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RECHERCHES 



STRUCTURE DES SAXIFRAGACÉES 



Pur Mtturlee THOUVEMIIV. 



INTRODUCTION. 

Je me suis proposé d'étudier dans ce mémoire la tige, la 
Teuille et, autant que possible, la racine d'un certain nombre 
des vt^gétaux composant la famille des Saxifragacées, afin 
de préciser la valeur des caractères anatomiques au point 
de vue de la classification des végétaux. 

J'ai pris comme base la classificatioD adoptée par M. Van 
Tieghem dans son Traité de Botanique (1). Les genres y sont 
groupés dans dix tribus, de la manière suivante : 

1. Saxifragées, — Saxifraga, Heuckera, Chrysosplenium, 

Paniassia, Mitella, TeHima, Tiarella, Asiilèe, Ho- 
leia, Vaklia, Donatia, etc. 

2. Francoées. — Francoa, Tetilla. 

3. CuDoniées. — Cunonia, Pancheria, Spirœanthemum , 

Codia, Catlicoma, Weinmannia, Geissois, Cerato- 
petalum, etc. 

4. Hydrangées. — Hydrangea, Deutzia, Philadelphus, De- 

cumaria, etc. 

5. Brexiées. — Brexia, Ixerba, Anopterus, Abrophyltum, 

Boitssea, etc. 

(1) p. 1311. 

ABK. ST. NAT. BOT. XII, 1. — Ani. S" I. 
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6. Escalloniées. — Escallonia, Argophyllum, Ilea, Po- 

/yosma, etc. 

7. Ribesices. — Ribes. 

H. Ilamamélidéeâ. — Hamamelis, Fotlterg'Ula, Dkori/phe, 
Bucklamiia, Lit/tiidam/mr, elc. 

9. Bruniées. — Brunia, Berzelia, Batpatiia, etc. 

10. Céphalolées. — Cephalotus, Datiera. 

A !a fin du siècle dernier, yXnloine Laurent de Jussicu(l), 
faisait des SaxiTragacées un ordre distinct venant immédiale- 
menl après les Sempervivie dans los « Plantes Dicotylédones 
Polypélales ». 

ORDO II. SAXlKRAG.f:. 

I. Heiichera, Saxifraga, Tiarella, MiCella. 

II. Chysospltniuin, Adoxa. 

III. (ienera Saxifragis affinia. — Weinmannia, Cunonta, 

Hydrangea. 
Ce bolanisle pla(;ait les Ribes dans l'ordre des Cacti, les 
Parnassia dans celui des Capparides avec les Rexeda et 
Drosera. 

Les genres Philadeîphus et Decmnaria étaient rangés 
dans les .Myrli. Vaklia et Escallonia formaient avec Oeno- 
ihera, Fuehnia, etc., l'ordre des Onagfîe ; lien était classe 
dans les Ithododendra: Hamamelis faisait partie des Genera 
Berberidibus affinia, el Brunia des Genera Hliamnis affinia ; 
parmi les Incertœ sedis, se Irouvaient Codia et Deutzia. 

De Candolle divise dans le Prodrome (1830) les Saxifra- 
gaceœ en cinq Iribus: 
Tribu I. Escalionieaj. — Ewallonia, Qumtinia, Anopterus, 

Ilea. 
Tribu II. Cunoniea*. — Codia, Cailicoma, Dieterica, Weiti- 

mannia, Belangera, Ciinoma, Ceratopetalum . 
Tribu III. Bauerea-. — Bavera. 
Tribu IV. Hydrangea;. — Hydrangea. Sareostyles, Cia- 

nith, Adiwùa, Deutzia, Broussaisia. 

(1) Genera planlmUM, 1780. 
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Tribu \. Saxifragete. — Saiifraga, Le/ilarrhena, Chnjxos- 

plenium, Mitella, Tellîma, Drummondia, Tiarella. 

Aftilbe, Heuchem, Donatio Lepuropetalum, Yaklia. 

Les genres Philadelpkiis et Decumcu-ia composent, dans 

le Prodrome, l'ordre des PhiladelphefB, voisin de celui des 

Myrlacefe ; les Itibes forment un ordre distinct qui fait suite 

aux Cactes ; les genres Briinia, Staavia et Linconia sont 

réunis dans l'ordre des Bruniaceae qui vient immédiatement 

après celui des Rhamnea; ; enfin, Hamamelis, Dicorypke, 

Trichocladm, el Fothergilla composent l'ordre des Hamame- 

lidete qui est placé entre l'ordre des Araliace^ et celui des 

Corne». 

iM.M. Le Maout et Decaisne reconnaissent dans la famille 
des Saxifragées, cinq sous-famiiles : 
S. -F. I. Saxifragées vraies. — Saxifraga, Chrysosplenîum, 

Holeia, Astilbe, Heuchera^ etc. 
S.-F. 11. Cunoniées. — Callicoina, Ciinonia, Weinmamnia, 

Boitera, etc. 
S. -F. 111. Polyosmées". — Potyosma. 
S.-F. IV. Hydrangées. — Hydrangea, Platycratei, Car- 

diandra, etc. 
S. -F. V. Escalloniées. — Escal/oma, Itca, etc. 

Immédiatement avant la famille des Saxifragées, ces bo- 
lanisles placent les familles des Hamamélidées et des Pbila- 
delphées {Ph'tladelpfms, Decumaria); aussitôt après, vien- 
nent les familles des Brexiacées, des Francoacées el des 
Cephalotées. 

Les Bruniacées sont rangées comme précédemment à 
côté des Hhamnées et les Itièes forment une famille spé- 
ciale; celle des Hibesiées. 

.MM. Beotliam et Hooker (I) rangent les Saxifragacées, 
telles que nous les avons comprises au début de cette élude, 
dans plusieurs ordres qu'ils mettent dans la série des Caly- 
ciflorat, coliors des Rosales et qui sont : les Hamamelidea; 

(I) Gentra filaiilaium. 
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{HamnmetU, Trichocladus, Myosurandra^ etc.), les Brunia- 
cea- el les Saxifragacea!. Ce dernier ordre esl divisé par eux 
en six Iribus: 
Tribu I. Saxifrage». — Donat'ia. Astilhe^ Saxifraga, Zahl- 

brucknera, Vahlia, Tiarella, Tellima , MileUa, 

Heuchera, Chrysosplenhtm, Pamaxxia, etc. 
Tribu II. Francoeœ. — Francoa, Tetilla. 
Tribu 111. Hydrangea-. — Hydrangea, SchizopAragmn, lirous- 

saisia, Deutzia, Decumaria, PhUadelphiis, Platy- 

crater, Jamesia, Carpentaria, etc. 
Tribu IV. Escallooiea-. — Eimlionia, Qninttnia, Ij-erba, 

Brexin, Itousxea, Jtea, Abiophyllum, etc. 
Tribu V. CunonîeîP. — Cod'ta, Pancheria, Callicoma, Geis- 

soix, Ceralopelalum, Weinmannia, Ctmonia, etc. 
Tribu VI. Ribesie*. — Ribex. 
Genera anomala. — fiauera, Cephalolut. 

C'est M. Bâillon (1) qui incorpore dans la famille dont 
nous nous occupons le plus grand nombre de genres, qu'il 
classe dans vingt séries qui sont: les -séries des Saxifragées, 
Penthorées, Céplmlotées, Farnassiées, Francoées, Hydran- 
gées, Philadelp liées, Escalloniécs, Brexiées, Pittosporées, Hi- 
besiées, Baucrées, Cunoniées, Codiées, Bruniées, Hamaméli- 
dées, Liquidambarées, Plalanées, Myosurandrées, Datiscées. 
Parmi ces séries, plusieurs contieQueul des genres qu'on 
ne peul plus laisser dans la famille des Saxifragacées : par 
exemple, Pittosporum, Cifriobatm, etc., qui composent la 
série de Pittospore» et dont les élroiles affinités avec les 
Araliaceai et les Ombellifères ont été si bien mises en évi- 
dence par M. Van Tieghem (2). 

On voit que, jusqu'ici, les botanistes ne s'accordent pas 
sur l'étendue à donner à la famille des Saxifragacées; l'ana- 
tomie venant en aide à la morphologie permet-elle de la 
déterminer? 

(t) H. Bâillon, Histoire des planta, t. I[l, 1872. 

(2) Pli. Van Tieghem, Seconii mc'moire tur tes canaux séeritmin des ptantes 
[Ann. de* te. nat., T série, t. I, p. 30-37, (885). 
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Je puis dire par anlicipalion que si, grâce ù l'analoinie, 
certaines espèces sur lesquelles on h^'sitail doivent êlre in- 
conlestablemenl rangées parmi les Saxifragacées, il en est 
d'autres, beaucoup trop, sur le maintien ou l'exclusion 
desquelle!: il est impossible de se prononcer. 

Les Saxirragacées sont essentiellement une famille par 
enchaînement; aussi, quand il s'agira de constituer la 
caractéristique analomique de ia famille, la difficulté sera- 
t-elle grande, sinon invincible; et cependant plusieurs des 
groupes qui la composent offrent des types de passage qui 
les enchaînent vraiment bien les uns aux autres. 

Des affÎDités multiples de la famille des Saxifragact^es, » il 
résulte, dit M. Bâillon, qu'il n'y a pas un seul caractère de 
ceux qui servent à différencier entre elles les familles dicoty- 
lédones, qui soit constant dans celle-ci. On peut en dire 
autant de la structure analomique, qui présente des varia- 
lions considérables suivaDt les séries ou les genres que l'on 
examine. A cet égard, les Cunoniées, Hydrangées, Escallo- 
niées, Brexiées, etc., sont à étudier difrérentiellemenl (1). >■ 

Suivant celte indication donnée par l'éminent botaniste, 
j'ai fait de chacune des dix tribus, qui, suivant la classifi- 
cation adoptée pour ce travail, composent la famille des 
Saxifragacées, une élude distincte et complètement indé- 
pendante. J'ai fait suivre chacune de ces dix études particu- 
lières d'un résumé des caractères analomiques propres à 
chaque tribu, montrant comment les différents genres qui 
les composent se relient entre eux et indiquant, s'il y a lieu, 
ceux qu'il en faut retirer. 

Comme conclusion ii ce travail, j'essayerai d'indiquer les 
caractères analomiques communs à toutes les espèces qui 
composent les différentes tribus : et je montrerai ceux par 
lesquels elles peuvent être rattachées les unes aux autres 
pour constituer la famille des Saxifragacées, ainsi que ceux 
qui relient certaines espèces de celte famille à des fomilles 

((} H. Bâillon, toc. ciL, p. 430. 
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avec lesquelles la morphologie leur avail déjà reconnu quel- 
ques afÏÏnités. 

L'élude de la structure compari^e de l'ensemble des 
organes végétatifs des Saxifragacées n'a jamais été faite; 
mais en revanche, un grand nombre d'observations analo- 
miques isolées ont été publiées, par difTérenls auteurs. 

Je ne crois pas, cependant, devoir faire précéder ce tra- 
vail d'un historique des divers travaux où il est question de 
la structure anatomique de plantes appartenant à la famille 
qui nous occupe; je préfère, dans le cours de cette élude, 
rapporter, quand il y aura lieu, à chaque auteur ce qui lui 
est dû, afin de pouvoir immédiatement discuter son opinion, 
l'approuver ou la combattre. 

Je suis heureux d'exprimer ma vive reconnaissance a 
MM. les professeurs Le Meunier et Bleicher ainsi qu'à 
M. le D' Vuillemin pour les encouragements et les bons 
conseils qu'ils m'ont si obligeamment donnés. Mes remer- 
ciments aussi à M. Douliot, docteur es sciences, qui m'a 
procuré quelques échantillons de plantes rares et à l'Ecole 
supérieure de Pharmacie de Nancy qui a mis toutes ses res- 
sources à ma disposition (1). 

(1) Ce iravail a êié fait au laboratoire d'histoire naturelle de l'École supû- 
rieure de pharmacie de Nancy. 
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Les plantes qui composent la Irîbii des Saxifragées sont 
herbacées et à souche souterraine ; leurs feuilles sont le 
plus souvent isoli^es et disposées en rosette à la base de la 
tige {Parnassia, Saxifraga). 

Les fleurs sont régulières, rarement zygomorphes {Saxi- 
fraga sarmenlosa, Heuchera). 

Le plus souvent pentamère, la fleur est quelquefois ce- 
pendant tétramère [Clirysosplenium). 

Dans le genre Chrysosplenium, la corolle avorte. 

Normalement, l'androcée comprend deux verlicilles al- 
ternes de cinq étamines, à filets libres portant des anthères 
extrorses {Donatio) et introrses partout ailleurs. 

Chez Pamassia, les étamines épipétales se réduisent à des 
staminodea; elles avortent complètement dans divers Saxi- 
fraga, chez les Heuchera et Vahlia; deux étamines épisépales 
avortent, ainsi que les étamines épitélales, chez Donatia et 
Toimiea; dans ces deux derniers genres, par conséquent, les 
étamines ne sont plus qu'au nombre de trois. 

Le pistil se compose de deux carpelles dans Saxi/raga, 
Heuchera^ Chrysosplenium, Tellima, Tiarella, Mitella, Vah- 
lia ; il y en a encore deux, mais quelquefois trois, cliez As- 
tilbe, toujours trois chez Donatia. 

Ces carpelles sont ouverts [Heuchera, Chrysosplenium, 
Tellima, Tiarella, Mitella, Vahlia) ou fermés [Saxifraga]. 

Ils sont libres chez Tiarella, Hoteia, les Saxifrages de la 
section Bergenia, etc. ; mais le plus souvent ils sont concres- 
cenls en un ovaire pluril oculaire « avec beaucoup d'inter- 
médiaires entre l'ouverture et la fermeture, entre la liberté 
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8 THOUVENIK. 

el la concrescence. Dans cerlains Saxifraga, par exemple, 
ils sont concrescents el ouverls à la base, libres et fermés 
dans la région supérieure (1) ». 

D'ordinaire, chaque bord carpellaire porte tin grand 
nombre d'ovules analropes, quelquefois localisés au sommet 
sur un placenta pendant (Vahlia), ou à la base {Tiarella), 

Les styles, même quand il y a concrescence des ovaires, 
demeurent libres; dans Parnassia, ils sont nuls, et les stig- 
mates sont sessiles. 

Dans cerlains Stixifraga, l'ovaire est supère, il est semi- 
infère dans beaucoup d'autres ainsi que chez Heuckera, 
Vahlia, etc. 

Le fruit est une capsule et la graine est albuminée. 

Le genre Saxifraga renferme environ 150 espèces 
dont beaucoup offrent, au point de vue anatomique, des 
différences de slruclure assez grandes. Aussi, ce genre sera- 
t-il étudié séparément. Pour une autre raison, qui sera 
donnée ultérieurement, il en sera de même pour les genres 
Vahlia et Donatia. 

L'élude de la tribu des Saxifragées sera donc divisée en 
trois chapitres. 

Chapitre I. — Genre Saxifraga. 

Chapitre II. — Genres Zahlbrmknera^ TeUima, Mitella, 
Tiarella^ Heuckera, Axtilbe, Holeia, Chrysospleniiim. 

Chapitre III. — 1" Genre Vahlia; V genre Donatia. 

CHAPITRE PREMIER 

GBNAE SAXIPRAGA. 

I. — Racine. 

Pour l'étude des racines de Saxifraga à l'état primaire, 
la récolte des échantillons doit se faire dans les mois de no- 
vembre, décembre ou janvier. 

(\) Van Tieghem, Traiii-' rfe botanique, 1884, p. 1SI0. 
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Les racines primaires sonl ainsi conrormées : L'assise 
pilifère esi formée par une assise de petites cellules qui, 
h une certaine dislance du point végétatir, produisent des 
poiis radicaux simples. 

M. Van Tieghem (() elle cependant Saxïfraga sarmentosn 
comme ayant des poils radicaux rameux; pour ma part, 
dans les échantillons que j'ai étudiés, je n'en ai point 
observé, ce qui tendrait, à mon avis, à faire croire que dans 
cette espèce, selon les individus, le terrain, ou toute autre 
cause, les poils radicaux peuvent être simples ou rameux. 

L'écorce est formée de grandes cellules à parois minces. 
Son assise la plus interne, l'endoderme, est composée d'élé- 
ments qui, sur les faces latérales possèdent le cadre de plis- 
sement», caractéristique de cette région. 

Ces plissements, examinés sur une coupe transversale, ne 
forment, sur les parois radiales des cellules de l'endoderme, 
qu'une très petite dilatation qu'il est excessivement difficile 
d'apercevoir, même avec l'aide des réactifs. 

Le péricycle esl composé d'une seule assise de cellules 
parenchymateuses dans Saxifiaga stellam, etc. ; dans 
d'autres espèces [Saxifraga Aizoon, longifoUa, lingulatn, 
hirsuta, hypnoides, etc.), il est encore simple au-dessus 
des faisceaux libériens ; mais il peut comprendre vis-à-vis 
des faisceaux ligneux, deux, (rois et même quatre assises de 
cellules (PI. 1, fig. 2 et 4). 

Dans une racine primaire un peu Agée, les cellules for- 
mant chacune de ces couches ne se correspondent pas ra- 
dialement, et le péricycle paraît avoir eu, en ces points, dès 
l'origine, plusieurs assises de cellules; mais, en étudiant des . 
racines très jeunes, il est facile de voir que toutes ces 
assises dérivent du cloisonnement et de la multiplication 
d'une couche cellulaire primitivement simple (PI. I, fig. \). 
Le nombre des faisceaux ligneux et des faisceaux libériens 
qui, dans les radicelles, alternent contre le péricycle, n'est 

(I) Vaa Tiepbem, Traité de botanique, p. 22j. 
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10 THOUVeWIK. 

pas fixe. Le plus souvent il y a trois Taisceaiix ligneux el Iroi» 
libériens; plus rarement deux ou quatre. Dans un même in- 
dividu, chez certaines espèces, on peut même trouver des 
radicelles construites, les unes sur le type (rois, les autres 
sur le type deux. 

Les faisceaux ligneux ne s'avancent pas bien avant dans 
l'intérieur du cylindre central, car ils sont souveol réduits 
ù UD ou deux vaisseaux. 

Le tissu conjoncUf, dans toutes les racines de Saxifraf/a 
que j'ai étudiées, est parencbymateux. 

MM. Van Tieglien el Douliot (1) ont examiné les racioeçt 
latérales et terminales des Saxifruga. La description qu'ils 
font des premières de ces racines s'accorde enlièremenl 
avec mes observations ; comme je n'ai pu me procurer de 
racines terminales, les semis que j'ai Taits à plusieurs reprises 
n'ayant pas réussi, je m'en rapporte pour ces dernières 
racines à la description qu'ils en font : » La racine terminale 
des Saxifraya, disent-ils, a la structure binaire; le péricycle 
y est simple tout autour el produit des radicelles en quatre 
séries de pari et d'autre des deux faisceaux ligneux ». 

MM. Van Tieghem el Douliot signalent, en outre, et c'est 
là même l'objet de leurs recherches, la Cormation, au-dessus 
des jeunes radicelles encore k l'intérieur du membre géné- 
rateur, d'une poche digestive d'origine endodermique et 
n'ayant jamais qu'une seule assise de cellules. 

Dans la racine secondaire (Pi. 1, fîg, 3), le liège se forme 
aux dépens du péricycle; aussi l'écorce primaire s'exfolie- 
l-elle. 

Les cellules composant ce liège ont les parois épaisses 
dans le Saxifraga sguarrosa el les espèces qui en sont 
voisines ; ailleurs, et c'est là le cas le plus général, les parois 
des cellules subéreuses sont minces. 

L'anneau libéro-ligneux secondaire est continu ; le bois, 

(1) Van Tie(;hem et Douliol, Recherches comparalivet tur l'origine des mem- 
bre$ endogènes diins (es pinnies vasculnires Hnn. des se, nat., T série, t. VIII, 
p. 203 cl 804, I88B). 
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fornié de vaisseaux irrégulièremeat disséminés au milieu du 
parenchyme ligneux. 

Les racines pivotantes des Saxifraga Iridaclylites, S. pe- 
trxa, S. conlroversa, offrent près du coUel, à l'élal secon- 
daire, une modification qui consiste dans la production, à 
la périphérie du bois secondaire, d'un anneau assez épais, 
exclusivement formé de fibres ligneuses (PL V, fig. 1). Celte 
structure étant liée, pour ainsi dire, à celle de la partie 
basilaire de la tige aérienne, je me borne ici à cette simple 
indication, me réservant d'en faire une élude plus complète 
en traitant de la tige des Saxifraga, 

II. — Tige. 

L'histoire de la tige des Sarifraga sera divisée comme 
il suit; nous envisagerons successivement : 

1° L'épiderme; 

2° Les appareils internes (conducteur, de soutien et con- 
jonclif). 

3° L'insertion des feuilles ; 

4° L'insertion des tiges. 

1' L'épidei-me. 

Le lissu épidermique offre à considérer : les cellule» 
épidermiques proprement dites, les stomates el des poils. 

Cellules épidermii/ues proprement dites. — Ces cellules 
assez étroites sont allongées parallèlement à l'axe delà tige ; 
une cuticule peu épaisse et lisse recouvre leur paroi externe 
qui souvent, ainsi que la paroi interne, est assez épaissie. 

Stomates. — Les cellules stomaliques sont toujours plus 
petites que les cellules épidermiques proprement dites ; leur 
bord externe ou bien dépasse légèrement le bord libre de 
l'épiderme {Saxi/raga tridactylites, PI. I, fig. 9), ou bien est 
au même niveau ; il arrive souvent alors que les cellules 
péristomatiques se dressent un peu et soulèvent le stomate 
sur un petit mamelon. (PI. I. fig. 5.) 

Les arêtes externes des cellules stomaliques sont bien 
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saillantes; les arëles internes le sont bien moins, ou même 
ne le sont pas du tout. 

La Tente de ces stomates est le plus souvent longitudinale ; 
quelquefois cependant elle est oblique. 

Les stomates sont entourés par quatre, cinq ou même six 
cellules irrégulièrement disposées ; souvent, l'une de ces 
cellules, quelquefois deux, placées sur les côtés du stomate, 
sont bien plus courtes que les cellules voisines (PI. I, fig. 6). 

L'initiale de ces stomates est souvent la moitié supérieure 
d'une cellule épidermique, cloisonnée transversalement; 
mais, souvent aussi, quand la cellule épidermique, où doit 
se former un stomate, a de trop grandes dimensions, elle 
se divise auparavant deux fois, trois fois ou même davan- 
tage par des cloisons perpendiculaires ou obliques les unes 
aux autres et la dernière cellule ainsi délimitée constituera 
la cellule mère du stomate ; les autres cellules seront sus- 
ceptibles de cloisonnements secondaires dans quelques es- 
pèces (PI. I,(ig. 6,8, 10, 12). 

Poils. — Sur les tiges àesSaxifraga, on trouve des poils 
mécaniques et des poils glanduleux. 

Les premiers, qui sont des poils articulés, ne se rencon- 
trent que dans un très petit nombre d'espèces iSaxifraga 
oppositi/blia, PI. III, fig. 11). 

Les poils glanduleux appartiennent tous au premier 
groupe établi par M. Martinet (1), c'est-à-dire sont glandu- 
leux au sommet. 

Les glandes sont pluri-cellulaires, et les cellules qui les 
composent ont été produites par des cloisonnements non 
exclusivement verticaux, d'où il suit qu'elles font partie du 
troisième genre créé dans le premier groupe par M. Martinel . 

Cet auteur voit dans ce troisième genre trois espèces de 
poils glanduleux, selon que le pédicetle est court ou long, 
■et alors, dans ce dernier cas, formé par une ou plusieurs 
rangées de cellules. 

(i) J. Maninet, Organes de sia-('lion des végitaux {Ann. îles $c, nat., 'i' série, 
t. XIV, 1873). 
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Les poils glanduleux des Saxifraga appartiennent à ces 
trois espèces. 

y Glandes à ptklicelle courl (une 
„ ., ,1 seule initiale épidermiquel 

Première espèce. ,s^i^„,„ o/ameife S. 



Poils 
^landutei 







'Glandes à pédicelle long; ce 


Glandes 




1 pédicelle étant formé par 


â plusieurs 




une seule rangée de cel- 


rangées 




lulessupcrposées(uneseii1e' 


de cellules 


1 


inilialeépiôermique). Saxi- 


produites 


iDeuiième espèce. 


fraga tridaetylUef, S. aju- 


par des 




i gaefoUa, S. hypnoides, S. 


eloisonne- 




j oricntam, S. yrnmiata. S. 


nienU 






lion cicluBi- 




S. petraea, etc.) (PI. 1, 


vemenl 




' fie- 11). 


verticaux. 




1 Glandes k pédicelle très lon(( 
1 011 moyen formé de plu- 




Troisième espèce. 


; jnxlaposées [Saaiifi^ga Ai- 




l loon, S. hngirolia, S. Imgu- 






i lata, S. hirsula, S. sarmeii- 






( (MO, S. Sfiuarrosa, S. sletla- 






\ rii, etc.) (PI. I, lîfî. 7). 



A l'inspection de ce tableau, on voit que la tige de Saxi- 
fraga mrmenlosa possède des poils appartenant à la deuxième 
et à la troisième espèce. 

2° Les appareils internes. 

Les tiges des Saxifrages ofTrent de très grandes diiï<^- 
rences entre leurs parties souterraines ou rampantes et leurs 
parties aériennes. 

M. Costantin (I), qui a étudié à ce point de vue les tiges 
des Saxifraga slellaris, S. Aizoon et S. aîzo'ides, a constaté 
dans leur partie souterraine : 

1" L'augmentation du parenchyme cortical. 

2" La disparition de l'anneau de soutien qui, dans la tige 

(1) J. Costantin, Etude comparée des tiges aà-iennes et souterraines des Dico- 
tylédones {Ann. des se. nat., 6° série, t. XVI, p. 77, 78, 79, 1883). 
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aérienne, était représenlé par le péricycle devenu sclé- 
reux. 

:t° La lignification irrégulière dans les faisceaux du bois. 

%' La réduction du rapport de la moelle à l'écorce. 

Dans toutes les espèces examinées, les tiges aériennes et 
les tiges souterraines ou rampantes se comportent bien 
Tune par rapport ft l'autre comme l'avance M. Costantin; 
cependant, si comme ce bolanisle Ta établi, l'anneau de 
soutien dû au péricycle sclérifié disparaît dans les liges 
souterraines; chez un certain nombre de Saxifrages, ces 
dernières tiges n'en sont pas moinà souvent pourvues d'un 
stéréome plus ou moins puissant. 

Chez les unes, c'est le péricycle qui, avec l'anneau externe 
de la moelle, est devenu collenchymaleux, et forme, par 
conséquent, un appareil de soutien : dans d'autres espèces, 
cet appareil est encore bien développé, mais est conslitué 
par la sclérose d'autres lîssus que le péricycle. 

Si les liges aériennes, ou plutôt les hampes florales, ont 
une grande uniformité de structure dans le genre Saxifraga, 
il n'en est donc pas de même pour les tiges rampantes el 
souterraines. 

Aussi est-il avantageux, de grouper autour d'un certain 
nombre de types les tiges des diverses espèces de ce grand 
genre. 

Tyi'E 1. Saxifraya stellarîs. L. — L'écorce, dans la lige 
souterraine, esl limitée extérieurement par une couche su- 
béreuse irrégulière, et, intérieurement, par un endoderme 
formé d'une couche de cellules aplaties, dont les cloisons 
radiales sont légèremenl subérifiées. 

Le péricycle se compose de une à trois assises de cellules 
parenchymateuses à parois minces. 

Les faisceaux hhéro-ligneux conlluonts en un cercle con- 
tinu ont le bois formé de vaisseaux disséminés irrégulière- 
ment dans un parenchyme ligneux abondant. 

La moelle, très réduite par rapport à l'écorce, est formée 
par de grandes cellules parenchymaleuses. 
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Dans la tige aérienne, Técorce perd beaucoup de sa puis- 
sance; le diamètre de la moelle, par contre, a beaucoup 
augmenté. 

Le tableau publié à ce sujet, par M. Costantio, indique les 
nombres suivants : 



T,.S,,. 


TIGE AÉniENNR. 


TICK sou TKHRMNE. 




IK 

40 
2,2 


:i5 

0,14 




Dapport de la moelle à Itcorce. . 



J'ai retrouvé, à peu de cliose près, les mêmes rapports en 
comparant la moelle et lYcorce des liges aériennes et sou- 
lerraiaes des autres Saxifraga. Aussi, je ne reviendrai plus 
sur ce sujet dans l'élude des types qui suivront, me réser- 
vant seulement de rechercher dans ces plantes les modifica- 
tions que subit l'appareil de soulien en passant de la tige 
souterraine à la tige aérienne. 

L'endoderme, dans la tige aérienne de S. siellaris, est 
composé d'assez grandes cellules dont les parois un peu 
épaissies sont ligniriées « de façon, comme le dit M. Costan- 
tin, à faire partie de l'appareil de soutien. » 

Les faisceaux lîbéro-ligueux ne sont plus réunis; ils se 
sont individualisés, et de larges rayons médullaires les sé- 
parent tes uns des autres. 

Le pérîcycle a subi des modifications profondes; il forme 
maintenant la partie principale de l'appareil de soutien; il 
est composé de quatre à cinq assises de cellules à parois 
épaissies et ligniBées. Celles de ces cellules qui se trouvent 
au dos des faisceaux libcro-ligneux sont petites; les autres 
ont des dimensions plus considérables. 

Entre ces deux sortes de tiges de structure si différente il 
y a une portion intermédiaire, dont l'étude montre comment 
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s'optrc le passage de la structure de l'une à celle de l'autre. 
On voit tout d'abord les faisceaux iibéro-ligneux qui étaient 
réunis dans la lige souterraine se séparer et devenir bientôt 
semblables à ceux de la tige aérienne. Le péricycle est encore 
parenchymateux, maïs il a acquis une plus grande épais- 
seur; il ne tarde pas, à un niveau plus élevé, à épaissir et à 
lignifier, progressivement, les parois de ses cellules. 

La structure de la lige aérienne est dès alors atteinte. 

A ce premier type, on peut rattacher les tiges des Sojî- 
fraya Hoheiwmrlii^Slernh., S. le>te/la, \Vu\f., S. aizoules, L-, 
S. crmsifolkt, S. cori/ifolia, S. ciliala, etc. 

Type II. Saxifraya hifsiila, L. — On retrouve dans la tige 
rampante l'écorce toujours très développée; les cellules de 
l'endodermo ont les parois minces et trfes légèrement subé- 
rifiées; le péricycle est coHenchyraaleux, et les cellules des 
premières assises de la moelle le sont également (PI. Il, 
iig. i). M. Morot qui a reconnu déjà cette manière d'être 
du péricycle dans S. hirsute, ajoute ce qui suit ; « les cel- 
lules de la moelle subissent la même modification (1). » II 
semble dire que tous les éléments de cette partie de la tige 
sont colleDchymateux ; c'est ce que je n'ai jamais constaté 
dans les divers individus, pris un peu partout, qui ont été 
observés. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont souvent séparés par d'é- 
troits rayons médullaires dont les éléments sont aussi col- 
lenchymateux. 

Ces faisceaux se replient ordinairement en fer à cheval, 
soit vers l'intérieur, soit vers l'extérieur; aussi la circonfé- 
rence sur laquelle ils sont disposés est-elle plus ou ùioins 
festonnée. Quelquefois les portions de faisceaux faisant 
saillie vers l'extérieur se détachent des faisceaux auxquels 
elles appartiennent, et le péricycle paraît alors contenir 
dans son épaisseur de petits faisceaux à liber entourant 
complètement le bois. Sur le bord de la moelle on trouve, 

[1) L. MoroL, Recherches sur le p&iq/cle {Ann. d. je. nat.. 6' série, t. XX, 
p. 29i, 1885). 
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pour la même raison également, des faisceaux séparés de 
l'anneau libéro-Iigneux ; maïs ces faisceaux ont alors, et cela 
on le conçoit aisément, le bois périphérique et le liber cen- 
tral. La figure 1, Planche. Il, montre un de ces derniers 
faisceaux. 

La hampe florale a une écurce bien moins épaisse, les 
■cellules de l'endoderme ont les parois cellulosiques ; mais le 
péricycle est composé de six à sept assises de cellules, pe- 
tites, à parois épaissies et lignifiées, formant ainsi h la pé- 
riphérie du cylindre central un anneau scléreux assez ré~ 
sistant. Les faisceaux libéro-ligoeux sont séparés les uns des 
autres par de larges rayons médullaires; la moelle est 
entièrement parenchymateuse (PI. II, tig. 3). 

Le péricycle, de coUenchymateux qu'il est dans la tige 
rampante, ne devient pas directement sclérenchymateux en 
passant dans la hampe florale. Entre ces deux ordres de 
tiges, il y a une région intermédiaire très courte, dans la- 
quelle le péricycle est devenu parenchymaleux, ainsi que les 
rayons médullaires et l'anneau externe de la moelle. A ce 
niveau, les faisceaux libéro-ligneux sont déjà semblables h 
■ceux de la hampe florale, et les cellules de l'endoderme n'ont 
plus les parois subérifiées (PI. Il, fig. 2). 

La tige de Saxifraga umbrosa, L., est la seule, parmi 
celles que j'ai étudiées, dont la structure se rapproche 
complètement de celle de la tige de Saxifraf/a hirsuta. 

ïvpE ni. Saxifraga longifolia. Lap. — Une structure qui 
peut être considérée comme intermédiaire entre celles qui 
viennent d'être signalées dans Saxifraga stellarts et Saxifraga 
hirsuta, nous est offerte dans Saxifraga longifolia. 

La tige souterraine (PI. II, fig. 4) est pourvue d'une écorce 
épaisse limitée intérieurement par un endoderme dont les 
cellules ont les parois un peu épaissies; Tépaississement 
porte surtout sur les parois regardant le centre de la tige. 

Quatre à six assises de cellules assez petites et parenchy- 
mateuses composent le péricycle. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont réunis et forment un 

AKN. se. NAT. BOT. XII, 2. — AHT. N» t. 
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anneau qui, pour la même raison que lout à l'heure, est 
festonné. Là aussi, dans te pérîcycle, se remarquent de» 
faisceaux isolés, à bois cenlral et k liber périphérique; sur 
tout le pourtour de la moelle on trouve encore des faisceaux 
isolés, mais alors h liber central et à bois périphérique. Ces 
derniers faisceaux, chez certains individus et à certains ni- 
veaux, sont très nombreux. 

Au voisinage de la hampe florale, la tige souterraine 
subit des modirications qui rapprochent complètement sa 
structure de celle de la tige rampante de Saxïfraçfa kirsula: 
le pérîcycle et la moelle, à son pourtour, deviennent col- 
lenchymateux ; en outre, dans l'écorce, quelques-unes des 
assises de cellules voisines de l'endoderme ont déjà subi, 
un peu auparavant, la même modification. 

A partir de là, tout ce qui a été dit pour SoJ-ifraga hirsuta 
est applicable à Saxifraga longifolia; les cellules du péri- 
cycle avant de lignifier leurs parois redeviennent, pour un 
moment, parenchymateuses, enmëme temps que des rayons 
médullaires très larges séparent les faisceaux libéro-ligneux. 

La structure qui vient d'être décrite se retrouve dans les 
tiges de Saxifrof/a Ahoon, Jacq., S. lingtilata, Bell., S. 
s^rala,Stetnh., S. sarmenlosa, L. fils. 

Type IV. Saxifraga gramdata, L. — La tige souteri-aine 
porte, dans ce Saxifrage, de petits bourgeons axillaires qui. 
au lieu de s'allonger en branches, forment de petites bul- 
billes rouges composées d'un axe grêle et d'écaillés épaisses 
et charnues. 

La partie inférieure de la tige souterraine placée dans le 
prolongement de la lige aérienne et les coulants qui en 
partent sont construits comme la tige correspondanle de 
Saxifraga stelUtris; écorce bien développée, péricycle pa- 
renchymateux, faisceaux libéro-ligneux réunis et moelle 
très réduite. 

Mais si, examinant la tige souterraine verticale, on re- 
monte vers la hampe florale, on ne tarde pas à remarquer 
que les cinq ou six dernières assises de l'écorce, l'eadoderme 
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exceplt?. De tardent pas à épaissir et à lignitier leurs parois, 
de manière û constituer en dehors du cylindre central un 
appareil de soutien très puissant (PI. V, fig. 5). 

S't''levant toujours, on voit, à mesure que tes faisceaux 
libéro-ligneux s'individualisent, le péricycle devenir h son 
tour progressivement scléreux, de telle façon que, en un 
certain point de cette lige, le sléréome est représenté outre 
les vaisseaux par un anneau très tapais de cellules sclérifiées 
appartenant, les unes au péricycle, les autres à l'écorce 
fPl. V, fig. 6). 

Chez certains individus, les cellules de l'endoderme de- 
vîepnent aussi, à peu près toutes, scléreuses; chez d*aulres, 
c"est le petit nombre, et la majorité conserve des parois 
minces et cellulosiques. 

Plus haut, l'anneau scléreux formé aux dépens de l'écorce 
commence k se modifier; ses éléments peu à peu redevien- 
nent parenchymeoteux et, à la base de la hampe florale, il a 
complètement disparu. 

La lige aérienne ne présente rien de particulier; sa struc- 
Inre est celle des tiges correspondantes qui ont déjà été 
étudiées, avec celte différence qu'il y a dans son écorce, 
sous l'épiderme, de grandes lacunes. 

La tige souterraine qui vient d'être étudiée est orientée 
suivant la verticale e(, par conséquent, supporte entièrement 
la tige aérienne qui n'en est que la partie supérieure el 
émergée ; rien d'étonnant donc si le sléréome y est bien 
développé; mais, dans d'autres espèces {Saxifraga ajugœfo- 
lia, par ex.), la même structure se retrouve dans des tiges 
végétant horizontalement, dont les tissus soutenus par le 
sol n'ont rien à supporter. 

Autour du type Saxifraga granutata, viennent se grouper 
Saxifraga hypnoïdes, L., S. ajiigxfolia, L., 5. pedaiifida, 
Ëhrh., S. geranioides, L,, S. aspera. 

Type V. Saxifraga oppositifolia, L. — La manière d'être 
du péricycle dans les deux ordres de tiges est ici la même 
que dans les tiges de S. stellaris et 5. granulata; c'est-à-dire 
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que de parenchymateux qu'il est daus la tige couchée, le 
IM-ricycle devient scléreux dans la lige aérienne. 

Mais il ne s'ensuit pas pour cela que, dans la lige cou- 
chée, le stéréome soit peu développé, il l'est au contraire 
considérablemeDl ; on va le voir. 

Tige roucbée. — Si Ton examine une pareille tige au mi- 
lieu d'un enire-nœud. on y reconnaît la structure suivante : 
les cellules de l'exoderme sont pour la plupart scléreuses, 
de manière à faire partie de l'appareil de soutien; Tecorce 
est parenchymaleuse. le péricycte l'est également (PI. II, 
fig. Si. 

L'n peu plus hauf, de légères modifications ne lardent pas 
à se produire: tout d'abord, tous les élémeots de l'exo- 
derme sont devenus scléreux; ensuite, aux deux extrémités 
du diamètre perpendiculaire à celui sur lequel se trouvent 
les deux faisceaux qui au plus prochain nœud se rendront 
dans les feuilles, les cellules de l'écorce. elles aussi, se sclé- 
rilient jusqu'à l'endoderme non compris. 

Toujours en remontant, ou ne larde pas à voir les deux 
amas scléreuv ainsi formés augmenter de puissance, s'étaler, 
pour ainsi dire, contre l'endoderme et prendre la forme de 
deux croissants doni les exlrémîtés ont une tendance à se 
rejoindre au-dessus des faisceaux foliaires (PI. II, 6g. 6el 7; 
PI. m, lig. «V 

Plus haut encore, tout près du nœud, les deux pédicelles 
scléreux, qui rattachaient à l'endoderme ces croissants, s'é- 
tranglent et finalement disparaissent. 

Au nœud, les foliaires s'infléchissent pour sortir du cy- 
lindre central et, poussant devant eux le péricycle et l'endo- 
derme sus-jacenls, ils écarlenl. Tune de l'autre, comme des 
coins, les cornes des croissants scléreux. Lorsque ces fais- 
ceaux sont sortis du cylindre central, les extrémités des 
deux croissants se rejoignent, seulement alors, au-dessous 
d'eox. 

A ce niveau, les cellules de l'assise externe des croissants, 
qui étaient sclérifiées, sont remplacées par des cellules i 
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parois miDCes et cellulosiques. Ces dernières cellules et 
celles de l'assise interne de la portion de l'écorce demeurée 
parenchymateuse, bientôt se décollent sur leurs faces en 
contact ; un espace vide se produit entre elles. 

Celte rupture, grâce à laquelle les deux assises, qui précé- 
demment (étaient en continuité, se séparent l'une de l'autre, 
part, de chaque côté de la tige, du point où le croissant 
scléreux avait sa plus grande épaisseur pour se propager, à 
droite et à gauche, sur tout le pourtour de la tige, qui est 
alors séparée en deux portions concentriques (PI. Ill, fig. 1, 
2 et 7). 

La portion externe, dans laquelle se trouvent les deux 
faisceaux foliaires qui viennent de sortir du cylindre central, 
fait partie désormais des deux feuilles, qui, à ce niveau, sont 
insérées sur la lige; elle en forme la base. 

Les deux assises cellulaires qui limitent l'espace vide que 
l'on vient de voir se produire appartiennent toutes les deux 
àTépiderme de l'axe feuille, qui s'est insinué dans l'aisselle 
de chacune des deux feuilles; l'assise externe dépend de 
l'épiderme supérieur de ces feuilles et l'assise interne fait 
partie de l'épiderme de la tige. 

L'écorce de la tige est souvent, à cette hauteur, entière- 
ment scléreuse, comme ou peut le voir sur la figure 2 de la 
Planche 111. 

A partir de là, toutes les modifications qui viennent d'être 
étudiées vont se reproduire, mais en sens inverse, jusque 
vers le milieu de l'entre-nœud suivant. 

Vis-à-vis des deux nouveaux faisceaux foliaires, on voit 
dans l'écorce le sclérenchyme être remplacé en un point par 
du parenchyme ; puis cette région devenue parenchymateuse 
s'étend h droite et à gauche au fur et h mesure que l'on 
s'éloigne du nœud (PI. Ill, fig. 3). Aussi, au milieu du nouvel 
entre-nœud, la tige a-t-elle de nouveau la structure décrite 
au commencement de cette étude (PI. Ill, %. 4 et 5). 

Tige aérienne. — • La tige aérienne offre, dans la succes- 
sion des entre-nœuds et des nœuds, certains détails de 
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slructure qui ne sont pas sans analogie avec ceux qui vien- 
nent d'être observés dans la lige rampante; aussi, comme 
pour cette dernière tige,, devra-t-on examiner d'abord une 
section faite au milieu d'un enlre-nœud. 

A ce niveau, l'écorce est composée uniquement de paren- 
chyme ; le péricycle est scléreux comme dans toutes les tiges 
aériennes qui jusqu'ici ont t^té vues. Mais, si l'on remonte 
un peu vers le nœud, on voit, dans l'écorce, de petits ama< 
de cellules scléreuses apparaître aux extrémités du diamètre 
perpendiculaire à celui sur lequel se trouvent les deux 
faisceaux qui, au nœud, entreront dans les feuilles (PI. HI, 
lig. 8 et 9). 

Un peu plus haut, ces pelils amas scléreux se réunissenl. 
et, de chaque côté de la tige, on n'en trouve plus que deux, 
mais oiïrant alors chacun une certaine étendue (PI. 111. 
fig. 10 et H; PI. IV, fig. i et 2). 

Quand les faisceaux foliaires commencent à sortir du cy- 
lindre central, les deux amas scléreux, situés d'un même 
côté de la tige, s'écartenl petit à petit l'un de l'autre en se 
rapprochant chacun du foliaire correspondant. Après le dé- 
part des foliaires du cylindre central, les deux amas scléreux 
qui, à droite et à gauche, avoisinaient chacun de ces 
faisceaux, n'étant plus séparés par eux, se réunissent l'un 
à l'autre sur la ligne médiane (PI. IV, fig. 3 et 4). Ils ne 
lardent pas à s'émietter au-dessus du nœud (1*1. IV, fig. 5} 
et bientôt, leur disparition étant complète, l'écorce redevient 
entièrement parenchymateuse. 

La tige de Saxifraga bi/tora, L., qui comme celle de 5. 
opposUifol'ta, a les feuilles opposées, est construite sur ce 
type. Les tiges de Saxifraga cœsia, L. et S. .tçuan-osa, Sieber, 
ont aussi la même structure, mais avec de légères modifica- 
tions provoquées par l'alternance des feuilles sur ces liges. 

TvHE VL Saxifraga rolundifolia, L. — Tige sotitetraine. 
— L'écorce peu épaisse est limitée en dedans par un endo- 
derme dont les cellules ont les parois subérifiées. Le péri- 
cycle est entièrement parenchymateux; les faisceaux libéro- 
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ligneux ne sont pas séparés les uns des autres par des rayons 
médullaires, ils forment un anneau conlinu. 

Le bois est composé de vaisseaux irrégulièrement dissé- 
minés dans un parenchyme ligneux abondant; cependant, 
dans la moitié interne des faisceaux ligneux, les parois d'un 
certain nombre des cellules du parenchyme se ligniHent et 
deviennent, en même temps, tellement épaisses, que les 
cavités cellulaires sont réduites à un point. Ces cellules, 
quelquefois isolées, sont le plus souvent réunies par groupes. 

Sur tout le pourtour de la moelle, on trouve également, 
des groupes de cellules offrant les mêmes caractères {PI. IV, 
fig. 6). 

Dans la moelle et dans le bois, les cellules ainsi sclérifiées 
ont, dans tous les sens, la même forme que les cellules pa< 
renchymateuses qui les avoisinent ; sont comme elles un peu 
allongées dans le sens longitudinal et limitées h chacune de 
leurs extrémités par une face plane ou à peu près. 

Ces amas de cellules scléreuses forment, dans la tige 
souterraine, des cordons qui, on le conçoit aisément, lui 
donnent une grande résistance : et cependant, cette tige, 
végétant horizontalement dans le sol, n'a rien à sup- 
porter. 

Dans le voisinage de la tige aérienne, alors que les fais- 
ceaux libéro-ligneux sont déjà séparés les uns des autres par 
-des rayons médullaires, on peut constater la disparition com- 
plète dans le bois des cellules scléreuses. A la périphérie de 
la moelle on ne retrouve plus les groupes de ces cellules 
irrégulièrement disséminés comme auparavant ; ils sont 
situés en face des rayons médullaires, dans lesquels ils pé- 
nètrent plus ou moins (PI. IV, lig. 7). 

La section des cellules scléreuses qui forment ces der- 
niers groupes est alors plus considérable que celle des cel- 
lules voisines, et leurs parois moins épaisses, relativement, 
que tout h l'heure limitent une grande cavité cellulaire. 

En même temps, le péricycle qui, jusque-là, était resté 
parenchymnteux, commence, contre l'endoderme, à modi- 
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fier la nature de ses élémenla de façon h enirer, lui aussi, 
dans l'appareil de soutien. 

'J'ige aérienne. — Dans celle tige les amas scléreux, dont 
la présence vient d'être constatée en dernier lieu dans les 
rayons médullaires, ont tout h fait disparu. Le stéréome 
n'est plus représenté que par un anneau scléreux, formé 
aux dépens de la moilié externe du péricycle, et par les 
vaisseaux. 

Type VII. Sarifrnga iridactylUes, L. — Ce Saxifrage est 
une herbe annuelle à lige simple, dans les lieux stériles, ou 
plus DU moins ramifiée; & cette lige fait suite une petite 
racine pivotante; il n'y a pas de tige souterraine. 

L'étude de la racine, prise près du collet, est nécessaire 
pour bien comprendre la structure de la partie basilaire de 
la tige. 

La racine, au point oîi elle est prise, est déjà à Télat 
secondaire; le cylindre central seul la compose, le liège, qui 
s'est produit dans le péricycle, ayant exfolié l'écorce. ■ 

Au centre, sont les vaisseaux primaires; autour d'eux on 
remarque le bois secondaire, tout d'abord composé de vais- 
seaux irrégulièrement disséminés dans du parenchyme 
ligneux; mais, à sa périphérie, le bois secondaire modifie 
la nature de ses éléments et n'est formé que de fibres 
ligneuses. 

Entre les différents faisceaux du bois, il n'y a pas de 
rayons médullaires; celle racine possède donc un sléréome 
formé par un étui fibreux continu, d'une épaisseur de cinq à 
sept assises de cellules, et appartenant aux faisceaux ligneux 
(Pl.V.flg. 1). 

Le liber, très peu épais, le péricycle et le liège sont, dans 
celte racine, entièrement mous. 

Cette slructure étant bien comprise, observons une coupe 
faite à la base de la lige. On a alors une moelle abondante 
autour de laquelle sonl rangés les faisceaux libéro-ligneux, 
séparés par des rayons médullaires; le péricycle est paren- 
chymaleux. 
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Dans chaque faisceau ligneux, contre le liber, te bois est 
encore uniquement composé de fibres, comme toul à l'heure 
dans la racine, et, dans le prolongement de ces lames 
fibreuses, les cellules des rayons mt^dullaires ont épaissi et 
lignifié leurs parois, de telle sorte que le stéréome est en- 
core représenté, ici, par un anneau fibreux continu situé 
immédiatement en dedans de la circonférence sur laquelle 
sont disposés les faisceaux libériens (PI. V, fig. 2). 

Jusqu'à ce moment, le péricycle est parenchymateux ; 
mais, à un niveau plus élevé, il devient scléreux el, vis-à-vis 
des rayons médullaires, il se confond avec l'anneau de sou- 
lien dont il vient d'être question. A partir de là, dans un 
faisceau sur deux, et en alternant régulièrement, la lame 
fibreuse disparaît (PI. V, fig. 3 el 4). 

Enfin, plus haut encore, tous les faisceaux sont débai-- 
rassés de ta lame scléreuse que possédait leur bois, et la 
tige aérienne de Saxifraga tridactylites offre alors la struc- 
ture reconnue dans toutes les tiges correspondantes étudiées 
jusqu'ici ; son stéréome se compose exclusivement (outre 
les vaisseaux) du péricycle devenu scléreux. 

Les tiges des Saxifraga controversa, Sternb. et S. pe- 
iraeOy L. sont les seules, parmi tes espèces étudiées, dont la 
structure se rapproche de celle de Saxifraga tridactylites. 

La tige dressée de S. petraea émet à sa base des tiges 
rampantes qui sont construites comme la tige correspon- 
dante de S. stellaris. Ces liges, à un moment donné, re- 
dressent leur extrémité pour former des hampes florales. On 
voit alors, près de là, dans la tige rampante, un anneau 
scléreux inlra-Iibérien se former progressivement, pour dis- 
paraître dans la hampe florale de la même façon que précé- 
demment, après que les éléments du péricycle se sont sclé- 
rifiés. 

Type VIH. Saxifraga orienlalis, Jacq. — L'appareil de 
soutien fait complètement défaut dans ce Saxifrage, non seii- 
lemenf dans la tige souterraine, mais même dans la lige 
aérienne qui du reste, sa structure en fait foi, se dresse peu. 
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Ces deux tiges ne difTèrent l'une de l'aulre que par les 
rapports de l'écorce ii la moelle et la disposîlioD des fais- 
ceaux, qui sont confluents en un anneau continu dans la tige 
souterraine, tandis que, dans l'autre tige, ils sont séparés 
par des rayons médullaires. 

Outre ces diflërences que l'on vient d'observer dans la 
structure des appareils internes et qui sont presque toutes 
communes à un certain nombre d'espèces, ces appareils pré- 
sentent dans beaucoup d'espèces des détails de structure 
qui peuvent servir à dislinguer ces demiëree les unes des 
autres, en un mot, à les caractériser. 

-Ainsi, par exemple, € le Saxifraya aizoides ofTre au- 
dessous de l'épiderme très cuticularisé de la tige aérienne 
un tissu collenchymateux peu important» (1) (PI. VI, fig. 8). 

Le liber de la tige aérienne de Saxifraga snrmentosa est spé- 
cial ; les tubes cribreux, très étroits, sont groupés en petites 
plagesaumilieudesélémentsparencbymaleux(PI. VI, fig. 7). 

D'autres fois, le péricycle, toujours dans la tige aérienne, 
est entièrement scléreux, et cefle modification s'étend même 
aux cellules des rayons médullaires (S. Aizoon], tandis 
qu'ailleurs 'S. rolundifoita, par exemple) ce ne sont que les 
cellules de la moitié externe du péricycle qui se sclérifieront, 
celles de la moitié interne gardant leurs parois minces et 
cellulosiques. 

Les cristaux d'oxalate de calcium sont très rares dans le 
genre Sa-xifraga; les seuls Saxifrages où j'en ai observés 
sont les 5. xarmentosa, S. crasxifolia, S. cordifoUa, S. d- 
iiala; ces cristaux sont des macles ; on les trouve dans 
l'écorce et dans la moelle. 

Des cellules à tannin se rencontrent dans l'épiderme, 
l'écorce et la moelle de toutes ces tiges. 

Le liège se forme toujours, dans les tiges souterraines ou 
rampantes, aux dépens de l'assise externe du péricycle (2); 

;1)J. Coslantin, /oc. cit., p. 78. • 

(2) H. Douliot, .Soie sur ta (orinnllm du pàHermi- JournrtI de. botanique, 
S' année, I88«, p. 158}. 
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les cellules subéreuses onl les parois assez épaisses chez les 
Saxifraga raesia, S. opposilifolia, et les espèces voisines ; 
partout ailleurs, les parois de ces cellules sont mioces. 

* 3" Insertion des feuilles. 

Dans toutes les espèces du genre Saxifraga dont l'examen 
a été fait, sauf dans Saxifraga sarmenlosa et les Saxifraga 
de la section Bergenia de de Candolle, un seul faisceau 
libéro-ligneux se rend de la lige dans la feuille (1). 

Les feuilles des Saxifraga crassifolm, S. cordifotia, reçoi- 
vent de la lige une vingtaine de faisceaux; celle de Saxifraga 
sormeiUosa, trois, à l'exception des feuilles, réduites à une 
languette, de la hampe (lorale, pour lesquelles un seul fais- 
ceau est sufïîsanl. 

Parfois, dans Saxifraga «errata, certaines feuilles, outre 
le faisseau foliaire proprement dit, reçoivent de la tige un 
second faisceau libéro-ligneux. Dans ce cas, on voit, à la 
parlie inférieure d'un enlre-nœud, se détacher d'un cauli- 
naire un très petit faisceau, qui sort aussitôt du cylindre 
central et parcourt IVcorce pendant toute la longueur de 
l'enlre-noîud , avant de passer au nœud qui suit, dans la 
feuille. 

La même chose peut aussi être observée dans Sajifraga 
lingulata; mais là. le petit faisceau surnuméraire ne fait 
que traverser l'écorce ; c'est au nœud même qu'il sort du 
cylindre central pour se rendre immédiatement dans la 
feuille. 

(I) M. L. Morol, i];ms une pelili; note avant pour litre : Renuirqw iw Ui 
•place du (Adoxa SioxhateUina dnns la das^fieaXion (/ourn. de hot., i' an,, 
j|). 275), dit ceci : « Quant au pétiole il présente, il est vrai, trois Tuisceaux 

libéro-ligneux chez \' .\doxa, un seul chez les Chrysosplenium, mais 

(bailleurs, on retrouve les trois faisceaux de ce dernii-r penre {Àdvxa) dans 
le genre Saxifraga si voisin des Chiysotptmium. » Dans le pOtioIe des feuilles 
il'un certain nombre de Saxifraga, on trouve en pffel très souvent trois fais- 
ci-aux libéra-li^neux; mais ces faisceaux provieiinenl d'un foliaire unique 
^ui s'est divisé à la base du pétiole. C'est pourijuoi si M. Morot n'a pus 
voulu entendre (réserve faite pour S. siirmcntosa et les espèces que je n'ai 
pas examinées) que les feuilles de Saxifi-nifa recevaiciil de la lige trois fais- 
ceaux libOru-liffticux, ji; parla(;e son dire, mais dans ce cas seulement. 



Pd.yGoogIe 



2tj TB*tTVBMM'. 

Kn s'lDCurvant pour entrer dans la feuille, les faisceaux 
foliaires enlralnenl avec eux les portions d'endoderme el de 
pi^ricycle qui leur correspondent; dans les hampes lloralos 
oil le pt^riclycle est sctéreux, il devient (oui d'abord paren- 
chymaleux en passant dans la feuille. 

4' Insertion des rameaux. 

Les rameaux se trouvenl sur la lige fà l'aisselle des 
feuilles; ils apparaissent dans la rt^gion externe et naissent 
aux dépens d'initiales épidermiques cl corticales. L'épiderme 
et l'écorce du rameau el de la lige sont donc en conlinuitt^. 

Entre les cylindres centraux, un raccord est nécessaire; 
c'est ce raccord el particulièrement les relations vasculaires 
du rameau avec sa feuille axillante et la lige, qui vont être 
éludit^s avec soin. 

Les Saxifraga offrent, à ce point de vue, deux des types 
décrits par M. Van Tieghem dans son Traité de bota- 
nique (1). Dans l'un, « les faisceaux de la branche axillante 
se réunissent à sa base en un petit nombre, en deux par 
exemple : ces deux faisceaux, traversant l'écorce de la tige, 
viennent s'unir, au nœud niême ou au-dessous du nœud, 
avec les deux faisceaux qui bordent, à droite et à gauche, le 
vide laissé par le départ du faisceau foliaire médian de la 
feuille mère ». 

Dans l'autre cas, le troisième de M. Van Tieghem, « l'in- 
sertion du faisceau de la branche s'opère directemenl sur 
les faisceaux de la feuille mère, au moment où ceux-ci vien- 
nent de s'échapper du cylindre central. » 

Chez les Saxifraga, entre ces deux types, qui au premier 
abord paraissent si éloignés l'un de l'autre, on trouve toute 
une série d'intermédiaires, et l'on pourrait se demander si, 
dans ce cas particulier du moins, ils ne seraient pas tout 
simplement des variélés d'un même mode d'insertion. 

Premier cas. — Dans la tige souterraine de Saxifraga 

(i) Van Tieglicm, Traité A' botanique, p. 764. 
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granulata, S. pedalifida. etc., quand le faisceau foliaire 
commence à sortir du cylindre cenlral, alors que les élé- 
ments qui le revêtaient exicrieuremenf (péricycle et endo- 
derme) sont encore en continuité avec ceux de la tige, et 
que le tout ne forme qu'une saillie à la surface de ce cy- 
lindre, on voit, au nœud même de chacun des deux fais- 
ceaux caulinaires qui bordent le vide laissé par le départ du 
foliaire, se détacher un petit faisceau qui s'infléchit immé- 
diatement vers le faisceau foliaire et pénètre h sa suite dans 
la saillie. 

Au fur et à mesure que le faisceau foliaire s'éloigne du 
centre de la tige, la saillie qu'il a produite s'allonge suivant 
le rayon de cette tige ; puis, k un certain niveau, elle 
s'étrangle en son milieu ; la moitié la plus externe contenant 
le faisceau foliaire se sépare entièrement du cylindre cen- 
tral et ce faisceau se trouve bientôt isolé dans l'écorce, 
entouré plus ou moins complètement par des portions d'en- 
doderme et de péricycte qu'il a entraînées avec lui. 

Un peu plus haut, la partie de la saillie dans laquelle se 
trouvent les faisceaux destinés au bourgeon, qui était restée 
en communication avec le cylindre central, s'en sépare à ' 
son tour, et les gemmaires, traversant l'écorce, pénfetrent 
dans le bourgeon. 

Les choses se passent de la même façon dans les rhizomes 
de Saxi/rffga -lerrata, S. rolmidifoliit, etc., seulement les 
faisceaux gemmaires ne profitent pas du sinus déterminé 
par le départ du foliaire pour quitter le cylindre central ; 
car ils ne commencent à en sortir qu'après que le foliaire 
a passé dans la feuille. 

Dans le rhizome de Saxifraga mrmentom, la feuille reçoit 
de la tige trois faisceaux, les latéraux étant séparés du mé- 
dian par un seul faisceau caulinaire; c'est de ces deux fais- 
ceaux caulinaires interposés aux trois foliaires que partent 
les gemmaires. 

Ce mode d'insertion des branches, dans un certain nom- 
bre de Saxifraga, présente encore une nouvelle modification. 
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L'ne tige aérienne de Saxifraga granulala, examiii<^e aii- 
dcasous d'un nœud, montre ce qui suit : le foliaire n'a pas 
encore commcocr à sortir du cylindre central, que d4''jà les 
deux caulinaires qui l'avoisinent ft droite et fi gauche ont 
fourni chacun un ]>etit rameau qni. s'inili^cliissunt U^gëre- 
ment vers le foliaire, s'en rapproche peu à peu. Ces petits 
faisceaux , qui sont des faisceaux gemmaires, quittent te 
cylindre central en mOme temps que le foliaire et, lorsque la 
sortie est complète, quand la rupture s'est produite entre 
l'endoderme de la lige et celui qui recouvrait exli^rleurc- 
ment ces faiscenux, cet endoderme et le piVicycle «ious- 
jacent s'iHendeiit et entourent bientôt complètement les 
trois faisceaux sortis du cylindre central. 

On voit alors dans lYcorce de la tige une petite stèle 
pourvue d'abord de trois faisceaux !ib»^ro-ligneux, un foliaire 
et deux gemmaires; mais ces derniers se divisant, bientôt 
la stèle possède de sept à huit faisceaux. 

Celte stèle, après avoir traversé l't^corce en formant un 
angle assez aigu avec l'axe de la tige, se divise en deux 
parties : l'une, qui contient le faisceau foliaire, l'autre, les 
■ gemmaires {PI. VI, fig. I). 

L'insertion du bourgeon, telle qu'elle apparaît dans Soxi- 
fraga yraiinlatu, se retrouve dans les liges rampantes et 
ai'-riennes de Sajifraga stellam, et dans les tiges atVienncs 
de Saxifraga sarme/Uom, S. roUimU folia, S. gertmio'ides, 
S. pedatifida, S. IridarÂylitex, etc., on l'observe légalement 
dans Saxifraga hirstila et dans la hampe florale de Saxi- 
fraga litigulata, mais avec de petites modifications. 

Dans la hampe florale de Saxifraga Hngidala. les deux 
caulinaires avoisinant le foliaire au-dessous du no;ud émet- 
tent chacun, du côté de ce foliaire, un petit rameau qui, 
restant dans le cylindre central, revient s'unir, à une certaine 
distance au-dessus du nœud, au caulinaire dont il était 
issu. 

C'est de ces deux petits rameaux que partent les fais- 
ceaux gemmaires (PL VI, fîg. 2i. 
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Dansle rhizome de Stu-ifraga liirsiita, le dépari du foliaire 
e^t très rapide, il s'avance dans le parenchyme cortical en 
formant un angle presque droit avec l'axe de la lige. C'est 
au nœud même, ici, que les gemmaires se détachent des 
caulinaires pour venir immédiatement, par le plus court 
chemin, s'aboucher avec le foliaire sur les côtés duquel ils 
se soudent. Ainsi réunis, les trois faisceaux traversent 
l'écorce et ne se sépareront qu'au moment de se rendre. 
l'un dans la feuille, les autres dans le hourgeoo \\*\. VI, 
fig. 3). 

Deujième ras, — Le second cas a été observé dans la 
hampe florale du Saxifraya Aizoon. Là, l'insertion des fais- 
ceaux de la branche parait se faire sur le faisceau foliaire, 
après que celui-ci a quitté le cylindre central. 

On remarque en outre que, de chaque côle du faisceau 
foliaire, se détache, avant qu'il soit sorti du cylindre central, 
un petit faisceau libérien qui remonte dans la tige pour aller 
s'unir, au-dessus du nœud, au caulinairc qui se trouve du 
côté correspondant (PI. VI, fig. ii. 

Il peut arriver aussi que de l'un des caulinaires voisin du 
foliaire considéré parle, au-dessous du nœud, un petit fais- 
ceau uniquement encore composé de liber, qui, traversant 
l'espace laissé libre par le départ du foliaire, vient au-dessus 
du nœud s'insérer sur le caulinaire qui lui fait face de ce 
côté. Dans ce cas, le petit faisceau libérien parlant du côté 
du foliaire regardant le cauiioaire A'oh vient ce nouveau 
faisceau ira s'unir à lui, au lieu d'aller s'insérer, comme 
cela avail Heu tout à l'heure, sur le caulinaire lui-même 
(PI. VI, fig. 5 et 6). 

Si l'on rapproche ce mode d'insertion du bourgeon de 
celui qui a élé observé dans Saxifraga liitguifila et 5. hir- 
suta, on remarque qu'il n'en est qu'une altération ; mais 
deux hypolhèses également plausibles se présentent alors. 

On peut d'abord supposer que, comme dans Saxifraga 
kirnita, les deux faisceaux gemmaires se sont soudés au 
faisceau foliaire; mais, l'union étant ici très intime, les cou- 
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rants liquides qui circuleal dans le foliaire ont pa envahir la 
partie des gemmaires confondue avec ce faisceau et suffire 
aux besoins de la branche, détournant ainsi les courants 
qui viennent des caulioaires d'où partent les gemmaires. 

Les faisceaux gemmaires, comme dans Saxifraga lingu- 
lata, ne s'inséreraient pas directement sur te caulinaire cor- 
respondant, mais sur un petit ramuscule qui s'en serait 
momentanément détaché. 

La portion de ce ramuscule située entre le cauhnaire et le 
point d'où part te gemmaire qui s'est soudé avec le foliaire 
étant devenue inutile, se serait atrophiée, puis Onalement 
aurait disparu. 

Les petits faisceaux libériens qui partent du foliaire pour 
venir au-dessus du nœud s'insérer sur les cauHnaires voisins 
seraient les seuls restes des petits rameaux issus des cauli- 
naires sur lesquels, à l'origine, s'inséraient les deux gem- 
maires. 

La disposition offerte par la figure 5 {PI. VI) s'explique- 
rait un peu dilTéremment. 

Le faisceau libérien </ correspondrait à Fun des faisceaux 
qui, dans Saxifraga Ungulata, se détachent momenlanément 
des caulinaires; seulement, ici, au lieu d'aller retrouver, 
au-dessus du nœud, le caulinaire dont il est issu, ce faisceau 
va s'insérer sur le caulinaire qui lui fait face. 

Le petit faisceau libérien a sérail un gemmaire. Par suite 
d'un allongement intercalaire, il se détacherait de d au- 
dessus du nœud; aussi serait-il obligé de redescendre pour 
rejoindre le foliaire, auquel il se soude intimement. 

Dans la seconde hypothèse, Tinserlion du bourgeon, dans 
la hampe florale de Saxifraga Aizoon, serait comparable à 
la disposition qui a été offerte par Saxifraga hirsuta : les 
faisceaux a et a seraient deux gemmaires qui se détache- 
raient des faisceaux de la tige au-dessus du nœud, parce 
qu'il y aurait eu un allongement intercalaire. 
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III. — FenUle. 

Les feuilles des Saxifrages ont été étudiées par M. En- 
tier (1) qui, non seulement a décrit les difTérentes formes 
extérieures que peuvent présenter ces feuilles dans les 
-diverses espèces, mais en n fait aussi l'étude histologique. 

Les résultats auxquels, à ce dernier point de vue^ 
M. Eogler est arrivé, ne sont pas toujours d'accord, il est 
vrai, avec ceux quej'ai obtenus. Il passe aussi soms silence 
certains détails de structure assez intéressants ; mais la partie 
de son élude qui a pour objet la sécrétion du carbonate de 
■calcium dans certaines feuilles de Saxifraga est très bien 
faite et, sur ce point, je suis entièrement d'accord avec 

lui. 

Les feuilles des Saxifraga offrent une grande variété de 
consistance et de forme. Le pétiole manque tout k fait dans 
la feuille de certaines espèces; chez un grand nombre d'au- 
tres [Saxifraga Aizoon, S. caesia, S. aspera, S. oppositifo- 
iia, etc.), il ne se distingue pas d^une façon nette du limbe ; 
il est au contraire bien représenté chez Saxifraga rodan- 
tifotia, S. granulata^ etc. 

Le limbe a presque toutes les formes qui peuvent être 
oRertes par les feuilles simples ; par exemple, chez les 
espèces voisines de Saxifraga Geum et _de Saxifraga um- 
itvsa, on trouve tous les passages de la forme ronde à la 
forme ovale, et de celle dernière à la forme spatulée; 
d'autres espèces ont lé» feuilles palmatibolées {Saxifraga 
geramoïdes, S. petadifida, etc.), enfin, il en est où les feuilles 
sont linéaires. 

Lorsque le pétiole manque tout à fait, ou se distingue 
d'une façon peu nette du limbe, l'unique faisceau tibéro- 
ligneux qui, dans la grande majorité des Saxifraga, passe 
de la tige dans la feuille, se divise souvent immédiatement, 
dès qu'il est dans celte feuille, en deux ou trois faisceaux 

(1) A. ¥.R^\tt, Monographie lUr Gattung Saxifraga, \..mU besoiuierer Beriiek' 
licktigung dr givgraphiithen Vcrltùllnis*e (Bres)au, 1872). 

ANS. se. NAT. BUT. XII, II. — ART. N" I. 
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secondaires ; si le pétiole est bien caractérisé, le faisceau 
peut rester simple dans presque toute la longueur du pétiole 
el se ramifier seulement dans la partie supérieure de ce der- 
nier, près du limbe. 

Dans le Saxifraga sarmenlosa, où les feuilles insérées sur 
la tige souterraine en reçoivent chacune trois faisceaux, 
ceux-ci, dans le voisinage du limbe, peuvent aussi se diviser, 
et le pétiole renferme alors, .à ce niveau, quatre ou cinq fais- 
ceaux disposés symétriquement. 

Chez Saxifraga crassi/olia, S. cordifolia, le pétiole est 
parcouru souvent par une vingtaine de faisceaux foliaires ; 
ceux qui sont à la périphérie sont rangés sur une circon- 
férence, les autres, centraux, sont disposés sans ordre ()}. 

En quittant la tige, le péricycle qui accompagne le ou le» 
faisceaux foliaires reste parenchymaleux ou le devient, si 
dans la tige il était scléreux. 

Il demeure composé de cellules parenchymateuses autour 
des faisceaux des feuilles sessiles ou peu nettement pétio- 
lées; mais lorsque la feuille est pourvue d'un pétiole, il 
arrive souvent {Saxifraga steUam, S. rolundi/olia, S. gra- 
ntdaln, etc.) que le péricycle, tout près de la base du 
pétiole, redevient scléreux, ou le devient, s'il s'agit d'une 
feuille insérée sur une tige rampante dans laquelle il était 
parenchymateux. 

Mais, dans tous les cas, le péricycle ne reste pas scléreux 
dans toute la longueur du pétiole ; dans sa partie supérieure, 
el aussi dans les nervures du limbe, il est toujours paren- 
chymateux. 

Les faisceaux qui parcourent soit le pétiole, soit le limbe, 
sont toujours complètement entourés par le péricycle et 
l'endoderme; ils sont souvent fortement recourbés en fer à 
cheval et montrent ainsi une grande tendance h devenir 
concentriques ; ils le sont même chez Saxifraga serrata et 
S. sarmentOia{n. VU, fig. 10). 

(!) Petit, Lepitiole des Dieotyliiiûne$ (Thèse, 1881, p. lOâ). 

. . ■ DigmzedbyGOOgle 
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La manière dont se terminent les nervures dans le limbe 
chez les Saxifraga autres que les 5. ciliata, S. crassifolia 
el S. cordifolia est assez intéressante à étudier ; comme par- 
tout, les nervures ne comprennent plus à leur extrémité 
que quelques ramuscules vasculaires. Sur la marge de ta 
feuille, ordinairement à la base d'une dent, ceux-ci s'épa- 
nouissent il la périphérie de petits corpuscules ovoïdes, 
composés de petites cellules remplies d'un liquide incolore, 
dans lesquels ils se terminent. Ces corpuscules appuient 
contre l'épiderme supérieur l'extrémité opposée à celle par 
laquelle ont pénétré les vaisseaux. 

La portion de surface de l'épiderme supérieur qui est 
sus-jacente à ces corpuscules est pourvue de stomates aqui- 
fères. L'endoderme et le péricycle qui entouraient le 
faisceau dans la nervure, se continuent sur le corpuscule 
dont il vient d'être question ; aussi ce dernier est-il bien 
nettement séparé du parenchyme vert qui l'environne. 

Chez les Saxifraga crassifolia, S. cordifolia, S. ciliala, 
les nervures, à leur extrémité, sont encore réduites à quel- 
ques vaisseaux qui se terminent aussi dans un massir de 
petites cellules, au-dessus duquel l'épiderme supérieur est 
pourvu de stomates aquifères. Mais ce massif n'est pas, 
comme précédemment, nettement différencié, et passe peu 
à peu, sur les bords, au parenchyme ambiant, avec lequel 
Il se confond. 

La façon dont se terminent les nervures dans les Saxi- 
fraga, à l'exception des S. cordifolia, S. crassifolia el S. 
ciliata, n'a pas échappé à M. Engler : « Dans tous les 
Saxifraga, dît-il (M. Engler exclut du genre Saxifraga les 
S. cordifolia, S. crassifolia et S. ciliata avec lesquels il fail 
le genre Bergenia) les extrémités des nervures sont épais- 
sies, et par dessus cet épai'ssissement, il se trouve des stoma- 
tes isolés (I). M. Van Tieghem, dans son Traité de bota- 
nique, en dit aussi quelques mots (2). 

{{] Engler, loc. dt., p. H. 

(2) Van Tieghem, Traite de botanique, p. 6IG. 
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Le mésophylle, chez Saxifraga ciliata, est bien nettement 
bifacial; sous l'épiderme supérieur, il comprend 3 assises 
de cellules en palissade, au-dessous desquelles il y a un 
parenchyme lacuneux assez épais {12 à 15 assises de cel- 
lules} (PI. Vdl, lig. 1). 

Dans les feuilles de Saxifraga lingulata (PI. VII, fig. 5), 
S. pedatifida, S. stellaris, etc., les cellules des 4, 5, 6, 
premières assises qui viennent sous l'épiderme supérieur, 
sont un peu allongées, mais ne forment pas d'assises en 
palissade régulières, on trouve entre elles de nombreux 
méats. Entre ces cellules et celles du parenchyme lacuneux 
proprement dit, il n'y a pas de limite bien tranchée, c'est, 
pour ainsi dire, insensiblement, que l'on passe aux cellules 
un peu rameuses du parenchyme lacuneux dans S. lin- 
gulata. 

Chez Saxifraga umbrosa (PI. VII, fig. 7), 5. xarmentosa, 
le parenchyme en palissade est représenté par une assise de 
cellules cubiques ; le parenchyme lacuneux comprend, 
dans ces plantes, de 7 à 10 assises de cellules, rondes sur 
la coupe transversale. 

Chez Saxifraga caesia, toutes les cellules du mésophylle 
sont rondes et semblables entre elles. 

Les feuilles insérées sur la tige rampante des Saxifraga 
oppositi folia, S. biflora.S. squarrosa, S. caesia, ont les ca- 
ractères suivants; l'endoderme qui entoure les faisceaux est 
pourvu des plissements caractéristiques, quoique, dans la 
tige, il ne les possède pas. De plus, dans toutes ces feuilles 
et aussi dans celles qui sont insérées sur la hampe fiorale 
(S. caesia excepté) autour du faisceau médian et des fais- 
ceaux latéraux, quand il y en a, les 2 ou 3 premières 
assises cellulaires du mésophylle qui suivent immédia- 
tement l'endoderme deviennent fortement collenchyma- 
teuses, enfermant ainsi les faisceaux dans une gaine solide 
(PI. VIII, fig. 2 et 3}. 

Dans les feuilles des mêmes espèces qui dépendent des 
liges rampantes, les cellules du mésophylle immédiatement 
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en contact nvec Tépiderme inférieur soni, sur le milieu de 
la partie inférieure de ces feuilles, très allongées et forte- 
ment scléreuses fPl. VIII, fig. 2}. 

On se rappelle, peut être, que dans les liges rampantes 
sur lesquelles s'insèrent ces feuilles l'exoderme était composé 
de cellules & parois épaissies et ligniBées; ce sont ces cel- 
lules qui, ayant passé dans les feuilles, renforcent ainsi leur 
épiderme inférieur. Mais, comme je viens de le dire, elles 
ne s'étendent pas bien avant sur ces feuilles et ne dépassent 
pas leur tiers inférieur. M. Engler a remarqué ces cellules 
scléreuses ; mais il a méconnu leur origine et les considère 
comme appartenant à l'épiderme. « Chez les Saxifraijn Ai- 
soon, Hoxtii, oppositifolia, aspera, caesia et les espèces voi- 
sines, dit-il, les cellules épidermiques sont, sur le milieu de 
la partie inférieure de la feuille, allongées et prosenchyma- 
feuses « (I). 

Ces cellules venant avec l'épiderme, quand on en arrache 
des lambeaux pour l'étudier de face, on s'explique facilement 
l'erreur de M. Engler. Quant à ce qui regarde Sajifraga 
Aizoon, tout ce que je puis dire, c'est que jamais je n'ai 
remarqué dans les feuilles de cette espèce les cellules en 
question. Leur présence, du reste, s'y expliquerait difficile- 
ment, étant donnée la structure de la tige rampante. 

Sur le pétiole et au-dessus des nervures, les cellules épi- 
dermiques ont la même forme que sur la tige ; mats au-des- 
sus du mésophylle il en est autrement. 

Les cellules de l'épiderme supérieur et aussi celles de 
l'épiderme inférieur ont les parois latérales, tantôt sinueuses 
{Saxifraya umbrosa, S. bulbifera, etc.), tantôt rectilignes 
ou à peu près (S. Aizoon, S. crassifolia, S. cordifolia, etc.). 

Il peut arriver aussi que les parois de l'épiderme supé- 
rieur soient rectilignes, tandis que celles de l'épiderme 
inférieur sont ondulées {S. terraia). 

L'épiderme supérieur et inférieur du Saxifraga orientait^ 

(I) Engler, lor. Ht., p. M. 
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el des espèces voisines offre la particularité suivante, qui a 
élé ainsi décrite par M. Engler : « L'épiderme supérieur se 
distingue par des cellules bexagooales plus ou moins confu- 
ses, parmi lesquelles le plus grand nombre, souvent douze à 
à vingt entourent une cellule allongée en forme de ver; on 
en trouve de pareilles sur l'épiderme inférieur de la feuille 
et elles sont entourées par des cellules épîdermiques à parois 
ondulées. Les cellules vermiformes paraissent surtout d'une 
façon bien visible quand les feuilles se fanent ; la clilorophylle 
disparaît, et les feuilles devenues d'un vert jaunâtre sont 
parsemées de lignes brunes. Ces lignes, bien visibles à l'œil 
nu, indiquent les cellules vermiformes qui sont remplies 
d'un liquide brun 

n Ces cellules doivent être considérées comme des cel- 
lules épîdermiques et j'en ai en vain cherché d'analogues 
chez d'autres plantes. Elles atteignent souvent, dans les 
espèces où je les ai décrites, une longueur pouvant aller 
de 0",001 à 0",002 et présentent, outre leur forme particu- 
lière, la loi suivante, à savoir qu'elles suivent la direction 
des faisceaux. 

« L'étude du développement de ces cellules tubiformes 
montre qu'elles prennent naissance dans des files de cellules 
dont les paroisse résorbent. Si nous étudions l'épiderme infé- 
rieur à la base des feuilles où les cellules épîdermiques sont 
encore, pour la plupart, quadrangulaires, ou sur de jeunes 
feuilles, nous trouvons des files de deux ou trois cellules qui 
dépassent en longueur deux ou trois fois les cellules voi- 
sines et qui, à un fort grossissement, paraissent turges- 
centes. 

« Si maintenant, ou considère un lambeau d'épi- 
derme inférieur pris sur le milieu de ta feuille, on voit que 
les cellules épîdermiques sont plus grandes et ont les parois 
sinueuses ; que la cellule turgescente est souvent entourée, 
sur une seule paroi, par six ou huit cellules épîdermiques 
normales, et que, par places, se montrent des traces de 
parois transversales qui se sont résorbées. Ici aussi ces cel- 
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Iules De sont plus limitées par des parois recLilignes, mais les 
parois sinueuses des cellules épidermiques qui les entourent 
y déterminent de nombreuses saillies et des enfonce- 
ments (1) >'. 

Ces cellules, que M. Engler décrit si longuement et 
auxquelles il semble attacher une si grande importance, ne 
me paraissent pas résulter, comme il le croit, de la fusion, 
par suite de la résorption des parois transversales, de plu- 
sieurs cellules épidermiques placées à la suite les unes des 
autres. D'abord, je n'ai jamais vu, malgré les observations 
les plus minutieuses, et bien que je fusse prévenu, les traces 
résultant de la résorption des parois transversales. 

Ensuite, j'ai très souvent rencontré plusieurs de ces 
longues cellules placées les unes h la suite des autres, et 
toujours, même dans les feuilles les plus ftgées, ta paroi 
transversale de séparation subsistait entre elles; enfin, si je 
n'ai pu étudier le développement de ces cellules dans Soj^ 
fraga orientalts, dont je ne possédais que des échantillons 
secs et âgés, j'ai été à même de le faire avec les feuilles de 
Parnassia palustris qui possèdent des cellules absolument 
-semblables, et je puis affirmer que, dans cette plante, les 
cellules vermiformes de M. Engler ne résultent pas de la fu- 
sion en une seule de plusieurs cellules épidermiques, mais 
proviennent bien d'une seule cellule qui, ayant de très bonne 
heure cessé de se diviser, a dû tout simplement s'allonger 
pour suivre la feuille dans son accroissement longitudinal. 
Ces longues cellules renferment du tannin (2). C'est ce 
tannin qui, lorsque les feuilles se flétrissent, se combinant 
avec la matière albuminoïde du protoplasma mort, produit 
cette substance brune dont ces cellules sont remplies (3). 

Le plus souvent l'épiderme, dans chaque espèce, est 
pourvu de poils semblables ii ceux que possède la tige ; 

(1) Engler, toc. cil., p. 13. 

(2) Van Tieghem, Tiiàli de botanique, p. 623. 

(3} ThoHvcnin, Jiotc sur une combinaison du tannin avec le protoplasma {Bull, 
delaioc. de$ sciences de Nancy, 3' série, l. VIII, fascicule \ï, 1880, p. 31 
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cependant, il n'en est pas toujours ainsi. L'^pidenne des 
liges des Saxifraga Aizoon, S. imgulaf'i. S. longr/olia, par 
exemple, csl très riclie en poîU glanduleux el, sur les feuilles, 
il n'y en a pas un seul. Mais, par contre, sur le bord de ces 
feuilles, à la base seulement, on peut voir des poits méca- 
niques pluri-cellulaires. qui ne se trouvaient pas sur ta lige. 
Ces poils le plus souvent sont hisériés ; une seule cellulev 
assez allongée, les termine toujours (PI. VII, lig. 8). 

Dans la plupart des espaces il y a des stomates aérifères, 
non seulement sur t'épidermc inférieur, mais encore sur 
l'épidcrme supérieur ; ce dernier épiderme n'en est dépourvu 
que chez Saxifraga sannentma, S. /lirxuta, S. runet/bUa, 
S. serrald, S. umhrosa, S. orieuUtUs. parmi les espèces dont 
l'élude a été faite. 

Les stomates aérîfères ne sont ordinairement pas répartis 
également sur toute la surface de l'épiderme. Ils ont une 
tendance à former de petits groupes, entre lesquels il existe 
des espaces imperforées plus ou moins étendus. 

Nulle part, plus que chez Saxifraga snrmentota, cette ré- 
partition des stomates n'est manifeste. Dans celte dernière 
plante, ils sont rassemblés sur des proéminences de forme 
lenticulaire, dans lesquelles les cellules épidermiques pro- 
premenl dites sont petites et ont les parois ondulées, alors 
que dans les espaces imperforés elles ont une plus grande 
laille, et que leurs parois sont presque reclilignes. Il est 
évident que le parenchyme sous-jaccnt à ces groupes' de 
stomates et dans lequel, notamment, sont creusées les 
chambres sous-stomaliques, sera lu, plus lacuneux que par- 
tout ailleurs. 

C'est cependant, en grande partie, cette structure lacu- 
neuse du mésophylle en ces régions, qui a conduit M. Li- 
copoli, à voir dans ces groupes de stomates des glandes 
qu'il désigne sous le nom de glandes sfomatif^res. 

u Dans le Saxifraga xarmentosa. dit-il, ces groupes de 
stomates correspondent à des proéminences de forme lenti- 
culaire, colorées aulremenl que la surface qui est autour. 
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Lh, autant l'épiderme que le parenchyme sous-jaceut, sont 
sensiblement modifiés: te premier pour avoir tes cellules 
plus petites et plus déprimées ; le second, pour être fait de 
cellules rameuses ; par conséquent, là, il est plus Iftcheel 
plus lacuneux que dans les parties voisines. Dans quelques- 
unes de ces cellules rameuses, est contenue une matière 
colorante rouge... 

« Toutes ces particularités bislologiques, en même temps 
que leurs rapports immédiats avec l'épiderme et le paren> 
chyme sous-jacent. et leur mode de formation, me confirme 
dans l'idée que. aussi dans les feuilles de cette plante se 
trouvent des organes glandulaires semblables aux volutes 
verruqueux du Xanthium strumarium et aux lenticelles des 
plantes en général (I). » 

Je ne puis partager l'opinion de M. Licopoli parce que : 
1° tout appareil glanduleux suppose un produit sécrété, et 
que je n'ai jamais rencontré un pareil produit, pas même 
des traces, en ces régions de la feuille de S. sarmenlosa: 
â* la structure lacuaeuse du parenchyme sous-jacent aux 
plages stomatifères, résulterait tout simplement de la pré- 
sence de nombreux stomates sur une surface restreinte. 

La forme des cellules stomatiques et les rapports qu'elles 
contractent avecles cellules épidermiques proprement dites, 
sont les mêmes que dans la tige. 

Les stomates sont entourés par quatre, cinq ou même six 
cellules beaucoup plus petites que les cellules voisines dans 
\q% Saxifraga de la section Bergenia; leur mode de forma- 
tion est le suivant dans ces Saxifraga : l'initiale épidermique 
présente un certain nombre de cloisons (indéfinies?) inclinées 
les unes sur les autres de manière que les cellules ainsi déli- 
mitées sont disposées en une spirale dont le dernier tour 
constitue la cellule mère du stomate (PI. VII, fig. 1 et 2). 

Chez Saxifrnga Aizoon et les espèces voisines, trois h. quatre 

(i) G, Licopoli, Qli slomi e h- giandulr neUe pùinlc {Memotia rstrittta dal 
vol. VIII di'gii .un d--Ua Realr Aca-I''min éUe Seivnie Fiskh,- •■ Miitrmalichc 
diSapoU, 1879, p. 23t. 
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cellules (^pidermiques, un peu plus petifef; que tes autres, 
avoisinent les slomates. Ceux-ci se forment encore de la 
même façon que précédemment, avec celle seule différence 
que le nombre des cloisons qui se produisent dans l'initiale 
(^pidermique n'esl jamais bien grand et varie seulement 
entre froiset quatre (PI, Vil, fig. 9}. 

Chez d'autres Sarifraya (S. kt/pnoïdes, S. sarmentosa, 
S. rolundifûlia, S. {/ranulala, etc.), on trouve, autour des 
stomates, quatre, cinq, six cellules semblables & celles des 
autres cellules qui, quoique se trouvant sur les plages sto- 
malifères, n'avoisinent cependant pas des stomates. 

Ici, la cellule mère spéciale du stomate semble se sépa- 
rer tout simplement d'une cellule épidermique par une 
cloison ù peu près rectiligne (PI. VI, fig. 9), ou courbée en U 
(PL VII, fig. 3}. 

Sur l'épiderme supérieur, et là seulement, on trouve des 
slomates aquifères. Ces stomates sont situés, comme je l'ai 
déjà dit, au-dessus des corpuscules ovoïdes de petites cel- 
lules incolores dans lesquels se terminent les nervures. 

Il peut n'y avoir qu'un seul stomate aquifére (Saxifraga 
npposUi/o/ia. PI. Vlll, fig. 5, S. hh'siiia) en correspondance 
avec l'extrémité d'une nervure ; mais d'autres fois on peut en 
trouver deux, trois (S. Aizoon) ou même davantage. 

Les cellules épidermiqucs qui avoisinent ces stomates, et 
qui comme eux sont en contact direct avec l'exlrémitô libre 
des petits corpuscules ovoïdes, ont de plus petites dimen- 
sions, et leurs parois sont plus minces qu'en tous les autres 
points de l'épiderme, en outre, ces dernières sont toujours 
rectilignes. 

Les slomates aquifères et les petites cellules épidermiques 
qui les entourent composent donc un ensemble assez net qui 
est facile à distinguer. 

Dans les feuilles des Saxifraga Aizoon, S, longifolia, S. Hn- 
j)ulala, etc. , c'est à la base des dents qui découpent le bord 
de ces feuilles, que l'on trouve les stomates aquifères. Chez 
tin certain nombre d'espèces,- entre l'extrémité de ces dents 
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et la plage formée par les petites cellules épidermiques dans 
laquelle se trouvent le ou les stomates aquifères, plusieurs 
des cellules épidermiques. qui en cette région ont la paroi 
externe très épaisse, poussent des papilles cylindriques géné- 
ralement courtes et simples, mais quelquefois cependant 
ramifiées (S. serrala, S. Aizoon). 

Dans les feuilles palmatilobées des Saxifraga geranioides^ 
S. pedatifida, on trouve seulement un stomate aquifère au 
sommet de chaque lobe. Dans certaines feuilles linéaires, où 
par conséquent la nervure ne se ramifie pas, il n'y a qu'un 
seul stomate aquifère au sommet de ta feuille. 

Les stomates aquifères et les petites cellules épidermi- 
ques qui les entourent se trouvent le plus souvent sur le 
même plan que le reste de l'épiderme. Mais cependant il 
n'en est pas toujours ainsi, et, dans les feuilles des Saxi- 
fraga productrices de carbonate de calcium, ils forment le 
fond de cavités peu profondes (PI. VIII, fîg. 5). 

On a remarqué depuis longtemps des concrétions cal- 
caires sur les feuilles de certains Saxifraga. Ces concrétions 
sont visibles à l'œil nu ; elles sont localisées chez Saxifraga 
Aizoon, S. lingulala, S. longifolia, etc., sur les marges des 
feuilles, qui sont alors recourles d'une croûte de carbonate 
-de calcium. 

Dans ces feuilles, te carbonate de calcium n'est pas ex- 
crété comme chez les Plombaginées, par exempte, par des 
f;landes spéciales; il est éliminé des tissus de la feuille par 
les stomates aquifères qui le déversent au dehors. 

Aussi, les petites fossettes au fond desquelles se trouvent 
les stomates sont-elles remplies, non complètement toute- 
fois, par du calcaire; comme il s'en ajoute toujours par le 
bas, les particules les plus anciennes, qui sont en même 
4emps les plus externes, se répandent sur l'épiderme sous la 
forme d'une mince pellicule. C'est ainsi que chez Saxifraga 
Aizoon, S. longifolia, etc., il y a une petite couche calcaire 
qui longe continuellement le bord supérieur de la feuille. 

Le sel de calcium se trouve évidemment en dissolution à 
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l'élat de bicarbonate dans les vaisseaux et dans les cellules 
des petits corpuscules ovoïdes; il est facile de s'en convain- 
cre. Si l'on fait agir de l'acide acétique, par exemple, sur 
des coupes passant par ces régions, l'on y provoque un dé- 
gagement d'acide carbonique. 

C'est seulement en arrivant au contact de l'air que le 
bicarbonate dissous se transforme en carbonate insoluble, 
qui forme alors sur les marges des feuilles les pelils dépôts 
que l'on sait. 

M. Licopoli a lui aussi étudia la sécrétion du carbonate 
de calcium dans les feuilles des Saxifraf/a; il a bien décrit 
la structure de l'appareil à l'aide duquel le carbonate est 
éliminé, mais il va trop loin, à mon avis, en le considérant 
comme un appareil glanduleuv ayant pour fonction propre 
la sécrétion calcaire ; il le déiisigne sous le nom de glande 
calcifère. 

« Les feuilles des S. xlabiana eV S. liiiguiala, écrit M. Li- 
copoli (1) portent des glandes calcifères disposées une à une 

h la base des dents Dans les feuilles de ces SaTifraga,\G 

système vasculaire est représenté par de délicates nervures, » 
ces nervures se ramifient << et ces ramifications se portent 
à la base des dents afin de participer è la constitution des 

glandes J'ai pu observer que le pédoncule de chaque 

glande » (M. Licopoli entend par pédoncule de la glande le 
faisceau qui vient se terminer dans le petit corpuscule 
ovoïde), « est lié à celui de la glande voisine par un petit 
rameau intermédiaire... Il résulte de ces conditions anato- 
miques que chaque glande peut recevoir un liquide lympha- 
tique, non seulement par son propre pédoncule, mais par tout 
le système vasculaire de la feuille. » Au fond d'une petite 
fossette » correspond la partie externe de chaque glande, 
c'est-à-dire le disque portant des stomates dont le nombre 
varie de deux à huit... Quant au corps de la glande, je puis 
affirmer que la partie corticale est constituée par deux luni- 

(I* {.icojioli, /oc. cit., p. Ij, iCi, k'. 
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ques. .. Dans la premiere se montrent seulement des cellules 
libriformes, dans la seconde, un seul rnn^ de vaisseaux, et 
cetle seconde tunique ou zone vasculaire, renferme le nu- 
cleus de la glande fail d'un tissu à cellules très petites et 
anguleuses. Les deux tuniques soni une continuation du sys- 
tème squelellique de la feuille, sensiblement modifié. Le 
nucleus n'a pas de pendant dans une autre partie de la 
plante et il est, à mon avis, une partie «spéciale et essen- 
tielle de la glande même. » 

L'opinion de M. Licopoli aurait-elle été modifiée s'il avait 
étudié la terminaison des nervures dans les Saxifraga non 
producteurs de carbonate de calcium '? On ne peut le savoir ; 
mais, pour mon compte, je ne puis voir ici une glande 
proprement dite. On pourrait m'objecter que par cela même 
que les cellules vivantes qui composent le nucleus de M. Li- 
copoli font un choix entre les substances absorbées pour 
assimiler les unes et éliminer les autres, elles constituent 
une glande. Théoriquement, cela est vrai, mais, dans la 
pratique, on réserve l'expression de glande, d'appareil sé- 
créteur, pour désigner des organes spéciaux différenciés et 
adaptés spécialement en vue de l'excrétion. 

Or ce n'est pas le cas ici; l'appareil qui termine les ner- 
vures a toujours la même structure, qu'il y ait une excré- 
tion calcaire ou qu'il n'y en ait pas; la seule différence con- 
siste dans la présence ou l'absence de la petite fossette au- 
dessus de lui. 

M. Engler a remarqué que ces fossettes sontd'autant plus 
profondes que la sécrétion calcaire est plus abondante, et 
qu'elles tendent & s'effacer, puis à disparaître sur les feuilles 
nouvelles, quand, dans un individu, par suite d'une culture 
spéciale, la sécrétion a cessé d'avoir lieu. « Vraisemblable- 
ment, dit M. Engler {\), la sécrétion qui a Heu avant le déve- 
loppement du parenchyme, empêche la croissance en ces 
places. » 

(1) Engler, loe. cit., p. 13. 
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Celte observation prouve, il est vrai, que l'existence de 
ces fossettes est liée intimement à celle de la sécrétion cal- 
caire; mais, comme elles ne font pas partie de l'appareil 
par lequel celte dernière est expulsée au dehors, et qu'elles 
ne résultent vraisemblablement que de l'action qu'a pu 
exercer In présence d'une légère croûte de calcaire sur l'ac- 
croissement des tissus sous-jacents, c'est donc avec raison 
que j'ai pu dire que l'appareil qui termine les nervures à la 
même structure dans toutes les fouilles des Saxifraga. 

Ce qui permet de conclure que : le carbonate de calcium 
n'est pas éliminé des feuilles des Sari/rar/a qui en pro- 
duisent par un appareil sécréteur spécial ; mais que la plante 
emprunte tout simplement, pour l'expulser, l'appareil qui 
termine les nervures, et qui alors fait fonction de glande. 

Des mâcles d'oxalate de calcium se rencontrent dans le 
parenchyme lacuneux et surtout dans celui des nervures 
chez Saxifraga snrmeniosa, S. cordifoUa, S. crassi/oHa, S. d- 
liala. 

Des cellules tannifères se trouvent dans l'épiderme; elles 
sont 1res longues dans SaAfraga orienlalh et les espèces 
voisines; dans les autres espèces elles ont la même forme et 
les mêmes dimeusions que les autres cellules épidermiques. 
Il y a aussi des cellules tannifères dans les parenchymes. 

IV. — Rémmé. 

En résumé, voici les caraclères qui, dans les plantes qui 
composent le genre Saxifraga, m'ont paru les plus constants 
et les plus fixes : 

1" Stomates entourés par 3, 4, o, 6 cellules, non répartis 
uniformément à la surface du limbe, mais ayant une ten- 
dance h former des groupes séparés les uns des autres par 
des espaces imperforés. 

Exceptions : Saxifraga cordi/olia, S. crassifolia, S. ci- 
liata ; 

2° Dans les feuilles, les nervures se terminent dans de pe- 
tits corpuscules ovoïdes, bien nettement séparés du méso- 
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phylle ambiant, el formés par de petites cellules dont les 
parois sont minces et le contenu incolore. 

Exceptions ; S. cordi/blia, S. crassifolia, S. cUiata. 

3° Dans les feuilles, les stomates aquifères se trouvent sur 
l4^piderme supérieur seulement ; 

\* Poils glanduleux appartenant au troisième genre établi 
par M. Martinet; 

5° Poils mécaniques pluri-cellulaires; 

6° Absence de cristaux d'oxalate de calcium. 

Exceptions : Saxifraga sarmeniosa, S. cordifoUa. S. cras- 
sifolia, S. ciliaia. 

T Le suber, quand il s'en forme, naît aux dépens de l'as- 
sise ta plus externe du péricycle. 

On voit que, pour plusieurs de ces caractères, les S. cor- 
difol'ta, S. crmsi folia, S. cUiala font exception, el que sans 
eux le genre Saxifraga serait assez bien caractérisé anato- 
miquement par un ensemble de fails. 

Or, il n'y a pas accord cher, les botanistes au sujet de 
ces trois espèces. Pour les uns ce sont bien des Saxifraga, 
pour d'autres il y a doute. Si de CandoUe, par exemple, en 
fait une section du genre Saxifraga, â la suite de la carac- 
téristique de cette section il écrit : « Seclio dubia, verisimi- 
\Uer ad Leplarrhcnam referenda » (1). M. Engler, comme je 
l'ai déjà dit, exclut complètement les S. cordifo/ia, etc., du 
genre Saxifraga el fait avec eux le genre Bergenia. 

L'anatomie, venant confirmer cette exclusion, lève tous 
les doutes qui pouvaient exister au sujet de la présence de 
ces trois espèces dans le genre Saxifraga; elles doivent en 
être retirées et former un genre spécial. 

Le genre Saxifraga a été divise en neuf sections par de 
CandoUe et en quinze par M. Engler. 

Ces deux botanistes, pour sectionner ce genre, ont consi- 
déré uniquement les caractères fournis par l'organographîe; 
dans l'étude qui précède on a vu que ta lige et la feuille, en 

{i)Loe.cU., p. 3". 
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ouire des quelques caractères communs qui vienDcut d'être 
indiqués, oiTrenl dans les diverses espèces des difTéreaces de 
structure assez considérables. 

Ne poiirrait-on utiliser les caractères fournis par ces diffé- 
rentes structures, pour faire une classification anatomique 
du genre Saxifragaf 

Et une fois élablie quels rapporls y aura-l-il entre cette 
classification et celles qui ont été proposées antérieure- 
ment ? 

Tels sont les problèmes que j'ai essayé de résoudre. 

J'ai pu ainsi me convaincre qu'il serait possible d'établir, 
sans s'écarler beaucoup des sections proposées par M. En- 
gler, une classification anatomique du genre Saxifraya. 

Le tableau qui suit reproduit la classification de M. Ëngler; 
je n'y ai fait entrer, naturellement, que les espèces dont 
l'étude a pu être faite; en regard de chacune d'elle, on 
trouvera le résumé des caractères anafomiques qui leur sont 
propres. 
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A l'inspection de ce tableau, on voit qu'à la plupart des 
sections examinées .correspondent des types particuliers, 
soit de tige, soit de feuilles. 

Mais il ne faut oublier que le nombre des espèces dont 
l'tHude a pu être faite est relativement restreint, si l'on 
considère que dans ce genre il y a environ 160 espèces. 

Donc, toute conclusion serait prématurée, qui serait autre 
que celle-ci : il paraît possible, d'établir, sans s'écarter beau- 
coup des divisions créées par M. Engler une classification 
anatomique du genre Saxifraga. 



CHAPITKE II 

GENRES ZAHLBRUCKNERA, TELLIMA, MITELLA, TIARELLA, 
nEUCHBRA, ASTILBE, HOTEtA, CIIRYSOSPLEMUM. 

I. — Racine. 

L'écorce, dans les racines latérales primaires, esl formée 
par des cellules à parois minces et cellulosiques; il n'y a 
d'exception que chez Parnassiapalustrls. Dans les racines de 
celle plante, l'assise subéreuse est composée de grandes 
cellules à parois excessivement minces et légèrement subé- 
rilîées ; au-dessous, il y a, jusqu'à l'endoderme non compris, 
cinq à sept assises de cellules; toutes ces cellules ont les 
parois un peu épaissies, tout en restant cellulosiques; elles 
forment évidemment autour du cylindre central une gaine 
assez résistante (PI. IX, fig. 1). L'endoderme vient ensuite; 
les plissements dont les parois radiales de ses cellules sont 
pourvues se voient très facilement; ce qui n'est pas le cas 
dans les racines de Milella, Tellima, Astilàe, etc. 

Le péricycle est toujours simple, excepté dans la racine 
A'Hoteia japonica^ où il comprend jusqu'à six assises de 
cellules (PL IX, fig. 2}. 

MM. Van Tieghem et Douliot, qui ont étudié une racine 
latérale d'Soleia japonica, la décrivent comme ayant 
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un péricycle composé d'une seule assise de cellules (1). 

Les préparations que j'ai faites avec des racines très 
jeunes d'Hoteia provenant de deux individus, m'ont toujours 
montré le péricycle tel que je viens de le décrire; il y a donc 
des chances pour supposer que cette structure du péricycle 
n'est pas accidentelle. 

D'un autre côté, il est bien certain que si MM. Van Tie- 
ghem et Douliol décrivent le péricycle de VHoteia japonica 
comme étant formé par une seule assise de cellules, c'est 
que dans la racine où ils l'ont observé, il en était ainsi. 

La seule conclusion possible, comme l'ont remarqué, dans 
bien d'autres cas, les auteurs précédents, ne peut donc être 
que celle-ci : le péricycle, dans une même espèce, peut être 
formé tantôt par une seule, tantôt par plusieurs assises de 
cellules, suivant la nature de la racine et le degré de généra- 
tion de la radicelle considérée. 

On sait que dans les racines latérales le nombre des 
faisceaux ligneux et celui des faisceaux libériens qui alter- 
nent avec eux est sujet à des variations; voici sur quels 
types sont construites te plus souvent les racines dont j'ai 
fait l'élude : Telllma grundiflora, Hotein japonica, types 2 
et 3 ; Astilhe livularis, types i et 3 ; Tiarella cordifoHa, Mi- 
tella d'iphylla, Heuchera amerkann^ H. rubifolia, type 2; 
' Parnnss'ui pftlustrh , type 5. 

Dans les racines binaires, les deux faisceaux ligneux se 
rejoignent au centre, et il n'y a pas de moelle; cependant 
les racines à'Hotcia Japonica construites sur ce type font 
exception. Le cylindre central étant très large, dans les ra- 
cines de celle dernière espèce, les deux faisceaux ne se re- 
joignent pas au centre, ils laissent entre eux une moelle 
abondante. 

MM. Van Tieghem et Douliot ont constaté que, dans les 
racines d'Hoteia et d'AxlUôe, les radicelles se forment, 
comme dans les Saxifraga, et s'y enveloppent d'une poche 

(1} Van Tieçhem vt Douliot, Origine dftraiHeelieidetlHcolytidones, p. 20i. 
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endodermique qui reste simple jusqu'à la fia, où sa base est 
digérée (1). 

Examinant maintenant les racines Agées, on voit que les 
faisceaux libéro-ligneux secondaires sont séparés, au-dessus 
du bois primaire, par de larges rayons médullaire» compo- 
sés, soit de cellules parenchymaleuses {Heuchertif Tiare//», 
Aslilèe), soit de cellules à parois épaissies et lignifiées (Te/~ 
/ima). 

Le bois secondaire est formé par des vaisseaux et du pa- 
renchyme ligneux chez les Heuc/ier», par des vaisseaux et 
des fibres ligneuses chez Te//hna grandiflnra et Tiare//a cor- 
difolia. 

Le liber secondaire est toujours entièrement parenchj- 
mateux. 

Le liège se forme dans le péricyclo. 

Il y a des miVcles d'oxalate de calcium dans les paren- 
chymes des racines secondaires des Heitc/tera, 

II. — Tiffe. 

i° R/iizome et lige couchée. — L'écorce est toujours pa- 
renchymaleuse ; elle est bien développée et plus épaisse que 
le rayon de la moelle chez Pm-nassia pa/miris, Tiare//a cor- 
dtfoim, Chrysosplenium opjwsilifo/ium, C/ir. alternifo/ivm 
et Zah/lirurknerfi paradora. 

Dans Mite//a dip/iijlla, Te/lii/in grandi/hra, Heiic/iera ri- 
bifolia, H. americana, H. villosa, AstUbe rivularis, il n'en est 
pas de même; l'épaisseur de l'écorce est plus petite que le 
rayon de la moelle; la différence n'est pas grande chez 
Miteîla dipfiylla ; elle est au contraire très forle dans les 
rhizomes des trois derniers genres, qui sont du reste très 
épais. 

Dans Pamassia palutlris l'écorce est lacuneuse ; les cel- 
lules qui la composent ne sont séparées que par de petits 
méats dans les autres genres. 

.(() Van Tieghem et Douliol, Origine (<a raâicfUes, it. 204. 
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Chez Parnasxia paltistrU {VI. IX, fig. K), Chrysosplemtmi 
ai terni foiiiim, Ckr. oppositifohum el Hoteia japomca, les 
cellules de rendoderme sont munies des cadres de plisse- 
ments qui caractérisent celte région; chez Attilbe rivularis, 
ces plissements ne se montrent pas dans l'endoderme du 
rhizome végétant horizontalement; mais si c'est la portion 
d(^ cette tige redressée verticalement, dans te prolongement 
de laquelle se trouve la tige aérienne que l'on examine, ils 
apparaissent alors bien nettement. 

Le rhizome de Mïiella diphylla a un endoderme dont les 
cellules, non pourvues de plissements, ont tout simplement 
les parois radiales subérifiées. 

Le péricycle est entièrement mou ; il est composé de une 
â deux assises de cellules chez Mitelta âipkylla, Ckrytosple- 
nutm oppm'Uifolium, Chr. altemifoUum; de trois à quatre 
dans les rhizomes de Parnassia painstris, Zaktàrurknera 
ptiradoxa-el dans la tige rampante aérienne de TiareHa 
cordi folia; enHn il comprend un plus grand nombre d'assises 
cellulaires dans les rhizomes de Tiarella mrdifolia, Tellima 
yrandiftorn, Heurkera vUlosa, etc. 

Le péricycle des rhizomes d'Holeia Ja/)onira et à'A-ttilbe 
rivularis (PI. IX, fig. 3) est formé par cinq ou six assises de 
cellules. 11 a ceci de particulier, qu'il n'est pas entièrement 
parenchymateux ; on y remarque, devant les faisceaux li- 
t>éro-Iigneux, de petits groupes de cellules scléreuses, peu 
puissants dans le rhizome végétant horizon lalement, mais 
prenant une certaine importance dans la tige souterraine 
verticale, où ces cellules scléreuses entrent pour moitié au 
moins dans la composition des éléments du péricycle. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont, dans la plupart de ces 
rhizomes, fortement allongés suivant le rayon {Heuckera, 
Tiarella, AstilÔe); ils sont séparés par des rayons médul- 
laires, excepté chez Parnassia palmtris, Chrysosplenium 
oppotitifoUum el Chr. aliernifolium. 

Dans la partie redressée verticalement de ces rhizomes, 
celle qui supporte la tige aérienne, les rayons médullaires 
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disparaissent, et les faisceaux libéro-Iigneux sont confluents 
en un anneau continu. En m6me temps leur longueur, dans 
le 3ens radial, diminue considérablement. 

Le liber est toujours mou. Le bois est formé soit par des 
vaisseaux isolés ou réunis en petits groupes épars dans du 
parenchyme ligneux {Chrysoxplenwm, Zahlhrucknera, Par- 
nassia), soit par de nombreux vaisseaux disposés fn séries 
radiales entremêlés de cellules parenchyraateuses (rhizomes 
horizontaux de Teilima grandiflorn), ou bien de cellules à 
parois sclérosées [Heuchera, Tiare/la, tiges souterraines 
verticales de Tellimn, Axlilèe, Holeia). 

La moelle est parenchymateuse; cependant, dans la tige 
souterraine de Te/lima grandiflora, elle a nne tendance h 
former à son pourtour un anneau scléreux discontinu. Très 
abondante dans les gros rhizomes tels que ceux des Heu- 
chera, Asti/àe, Teilima, la moelle est extrêmement réduite 
dans celui des Chrysnspleiiium, où elle ne comprend guère 
qu'une vingtaine de cellules. 

Des mftcles d'oxalate de calcium se rencontrent dans la 
moelle et dans l'écorce, surtout dans la moitié interne de 
cette dernière (Milella, Tiarella, Heuchera), ou bien réparlis 
uniformément dans toute son épaisseur {Astilbe, Holeia, 
Teilima). Les rhizomes des Chrysosplenitmi, de Pamassiii 
palttstris et de Zahlbrucknera paradoxa m'ont paru dépour- 
vus de cristaux. 

Le liège, dans tous les genres oîi j'en ai vu se produire, 
provient des divisions de l'assise la plus externe du péricycle. 

Dans la moelle, les faisceaux libéro-Iigneux, le péricycle 
et les rayons médullaires du rhizome de Pamassia palustru, 
on remarque souvent de très grandes cellules qui sont iso- 
lées ou rapprochées côte à côte (Pi. IX, fig. 4). 

Les réactifs qui ont été employés pour rechercher quelle 
pouvait être la nature du contenu de ces cellules ont permis 
seulement de pouvoir afBrmer qu'elles ne renferment ni 
gomme, ni tannin, ni huile essentielle, ni résine. 

2' Tige aérienne. — L'épiderme est formé généralement 
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par des cellules assez allongées, ù cuticule striée longitudi- 
aalement dans Holeia japonica. De petites crêtes produites 
par une expansion de la membrane cellulosique ornementent 
la surface de la lige de Parnassia paiustris (PI. IX, fig. 7). 

Chez Holeia japonica, Astilbe rivulnris, Mitella dtphytla^ 
Tiarella cordifolia, Tellimti grandiftora, l'épiderme est pourvu 
de poils glanduleux dont le pédicelle est formé soit par une 
rangée de cellules superposées, soit par plusieurs rangées 
de cellules juxtaposées, et la glande est composée de plu- 
sieurs cellules produites par des cloisonnements non exclu- 
sivement verticaux. 

Ces poils appartiennent donc à la deuxième et à la troi- 
sième espèce du troisième genre établi par M. Martinet. 

Les stomates sont entourés par des cellules semblables 
aux autres cellules épidermiques [Parnassia ftalustris), ou 
plus petites que ces dernières (Tiarella cordifolia, Tellima 
grandiflora, etc.). 

La hauteur des cellules stomatiques est plus petite que 
celle des cellules épidermiques proprement dites ; leurs bords 
externes sont généralement au même niveau que le bord 
libre de l'épiderme; chez Astilbe rivularix, les cellules pi-- 
ristomatiques se dressent légèrement et soulèvent le stomate 
sur un petit mamelon {PI. IX, fig. 8). 

L'écorce est toujours parenchymenteuse; dans Holeia 
japonica seulement, l'exoderme est très légèrement coHen- 
chymateux. 

Les cellules de l'endoderme sont partout dépourvues de 
plissements; leurs parois restent cellulosiques (Parnassia 
paliuiris, Holeia Japonica, Tiarella cordifolia, Zahlbntckneia 
paradoxa et Chrysosplenium) ou sont lignifiées et légèrement 
épaisssies [Astilbe rivularis, Heuchera villosa, H. ameri- 
cana,, Tellima grandiflora, Mitella dipkylla). 

Le péricycle est généralement épais (celui à^ Astilbe rivu- 
laris surtout); ses cellules ont les parois épaissies et ligni- 
fiées chez Parnassia, Holeia, Astilbe, Heuchera, Tellima, 
Milella, Tiarella et Zahfbrucknera. 
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Dans les CAn/sosplenùim, le péricycle peut ne com- 
prendre, en certains points, qu'une seule assise de cellules; 
mais, sur la plus grande partie de la périphérie du cylindre 
central, on observe le plus souvent, surtout chez Ckr. aller- 
nifol'mm, deux, trois et même quatre assises de cellules. Le 
péricycle, dans ce genre, ne devient pas scléreux; souvent il 
est collenchymateux. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés par des rayons 
médullaires, très étroits chez AslUbe rivuîarix, assez larges 
dans les autres genres. 

Ces rayons médullaires sont formés souvent d'éléments 
scléreux [Tiarelin, Tellima, Heiichera, Astilhe^ Hoteia). 

Le liber de ces faisceaux est parenchyma teux, et dans la 
composition du bois il n'entre que des vaisseaux et du pa- 
renchyme ligneux. 

Dans les genres Hotein et Astilbe, les cellules qui se trou- 
vent sur le pourtour de la moelle ont généralement les 
parois lignifiées. 

Les mâcles d'oxalate de calcium qui ont été signalés dans 
la moelle et dans l'écorce des tiges souterraines se retrou- 
vent dans les mêmes régions des tiges aériennes, mais en 
moins grande abondance. 

3° Insertion des feuilles et des bourgeons. — Les tiges, tant 
souterraines qu'aériennes, donnent à chaque feuille un seul 
faisceau libéro-ligneux chez Chrysosplenium, Parnassia, 
Zaklbrucknera, trois chez Mitelta, Tellima el Heuchera. 

Les feuilles qui s'insèrent sur la tige souterraine dans 
Tiarella cordifolia, en reçoivent chacune trois faisceaux, 
tandis que les feuilles, réduites, il est vrai, à de petites lan- 
guettes, qui se trouvent sur la hampe florale ne lui emprun- 
tent qu'un seul faisceau. 

Dans Astilbe rivularis le rhizome peut fournir aux grandes 
feuilles qui s'insèrent sur lui jusqu'à onze faisceaux libéro- 
ligneux, alors que quatre ou cinq faisceaux doivent suffire 
aux feuilles de moindre dimension que l'on rencontre sur la 
hampe florale. 
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L'insertion du bourgeon n'olTre rien de particulier à si- 
gnaler; les faisceaux gemmaires qui tirent leur origine àe» 
caulinaires voisins du foliaire unique ou du foliaire médian, 
s'il y en a plusieurs, sortent du cylindre central, tantôt en 
même temps que ce foliaire iCkryiOspleuiwn par exemplel. 
tanlât un peu après lui {Astiiàe). 

m. — Feuille. 

\° Pétiole. — On trouve sur le péliole les mêmes poils que 
sur la lige. Un hypoderme collenchymaleux renforce i'épi- 
derme che^ les Heuchera, il est composé de une à deux 
assises de cellules ; chez Tellima grandiflora, Mitella di- 
pkylla et Tiarella cordifoUa les cellules de l'assise sous- 
épidermique sont aussi collenchymateuses. 

Quand la feuille ne reçoit de la tige qu'un seul faisceau 
libéro-ligneux, celui-ci parcourt le pétiole sans se diviser; 
quand ta tige lui en donne trois, ces faisceaux, qui sont plus 
ou moins éloignés les uns des autres à l'initiale (I), ne tar- 
dent pas à se rapprocher, en même temps qu'ils se courbent 
en arc de cercle; puis dans les régions supérieures du pé- 
tiole, ils s'accolent les uns aux autres, et l'ensemble a la 
forme d'un fer à cheval. 

Dans Parnassia palustris, Chrysosplenium oppmitifolium 
«t Chr. alternifoUum il est aisé de voir que l'endoderme et 
le péricycle entourent complètement te faisceau dans le 
péliole. Pour les autres genres, il n'est guère possible de se 
prononcer, l'endoderme n'ayant aucun caractère propre; 
cependant ses cellules, dans Tellima grandiflora, étant amy- 
lifères, à l'exclusion de celles des autres (issus, on peut 
affirmer que, dans cette espèce, l'endoderme ne recouvre 
que le dos de chacun des faisceaux. 

Le péricycle devient ou reste parencliymateux en passant 
dans ie pétiole; celui des Heuchera et de Tiarella cordifoUa 

(1} Adoptant dfl terminologie proposée par M. Petit, Use. àt,, j'appelle 
ùiitiatt, la coupe transversale faite à la base du pétiole et caracUristique, la 
coupe tranSTersale du sommet du péliole. 
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cependant, redevient scléreux au dos de chaque faisceau, ù 
une petite distance de la base du péliole, mais pas pour 
longtemps, car, eu définitive, dans la partie moyenne de cet 
organe, il est déjà composé uniquement de parenchyme. 

La course des faisceaux, dans le pétiole d'AsOlfie rivti' 
iarix, est assez compliquée. Les faisceaux, qu'ils soient au 
nombre de quatre, cinq ou onze, se comportent de la même 
Taçon. Au sortir du cylindre central de la tige, quelques- 
uns d'entre eux deviennent parfois concciitriques, mais il 
n'y a là rien de régulier; ce n'est qu'accidentel. 

Le péricycle, en passant de la tige dans la feuille, de- 
meure scléreux. 

A peine dans le pétiole, les faisceaux se divisent; aussi k 
sa base, on en a un certain nombre qui sont disposés sur 
un arc. 

Les faisceaux qui se trouvent aux extrémités de cet arc 
sont très tenus et ont le péricycle parenchymateux ; ils se 
perdent dans les portions latérales et minces du péliole. 

Les autres faisceaux émettent chacun par leurs bords un 
ou deux fascicules qui se portent vers la face supérieure du 
péliole, en tournant sur eux-mêmes de 180 degrés, de telle 
façon que leur liber est tourné vers le haut, et leur bois 
vers le bas (PI. X, fig. 3). 

L'ensemble du système libéro-ligneux affecte alors la 
forme d'un croissant. 

Dans les gros pétioles, les deux faisceaux qui, après le 
départ des deux petits qui se sont perdus dans les parties 
latérales et minces du pétiole, se sont trouvés aux exlré-' 
mités de l'arc, se recourbent, et deviennent concentriques 
et restent pendant un certain temps en dehors du système 
des faisceaux disposés sur un croissant (PI. X, fig. 4). 

A un certain niveau, on voit ensuite ces faisceaux con- 
centriques se rapprocher des cornes du croissant, s'ouvrir 
et prendre la forme d'un fer k cheval dont l'ouverture re- 
garde les extrémités de ce croissant, dans lequel ils ne (ar- 
dent pas à s'incorporer (PI. X, fig. 5 et 6). 
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A partir de là, le péricycle qui eoloure le système des 
faisceaux est enlièremenl scléreux, et aussi les éléments 
composant les rayons médullaires. 

Le pétiole était, à sa base, convexe inférieurement e( 
concave du côté opposé; la face concave devient ensuite 
plane (PL X, fig. 6), puis convexe, et] le pétiole est alors 
absolument cylindrique; ses faisceaux, tous de même taille 
ou à peu près, sont disposés sur une circonférence, et il est 
alors bien difficile de distinguer sur une coupe transversale 
un tel pétiole d'une tige (Hl. X, fig. 7). 

Les pétioles secondaires et tertiaires offrent la même 
structure, mais ils sont creusés d'une gouttière sur la face 
supérieure ; aussi, sur les coupes transversales, la symétrie, 
par rapport à un plan, est-elle bien nette. 

Par sa structure et aussi par la course des faisceaux qui, 
dans ses grandes lignes, est la même que précédemment, le 
péUole de la feuille d'Holeia Ja/)onica se rapproche beau- 
coup de celui d'Astilàe j-ivuiaris; il en diffère surtout par la 
présence d'une gouttière sur sa face supérieure. 

Les espèces qui dans la tige renfermaient des mâcles d'oxs- 
lale de calcium, en ont dans les parenchymes du pétiole. 

2' Limbe. — La nervure médiane conserve l'aspect gé- 
néral du pétiole et les mêmes tissus. 

Le péricycle qui accompagne les faisceaux est scléreux, 
et aussi les rayons médullaires chez Hoteia japonka et As- 
tilbe riviilaris; il est parenchymateux dans les autres genre;;. 

Le long de la nervure médiane, tes épidermes supérieur 
et inférieur, chez les Heuckera et Mitella diphylla, l'épi- 
derme inférieur chez Tellima grandiflora et Astilbe rivuiarh- 
sont renforcés par un hypoderme coUenchymateux. 

L'épiderme supérieur est sans stomates aérifères chez A «- 
titbe noularis, Hoteia Japonka, Tellima grandiflora, Par- 
nassia palustris et peut être aussi ch&iTiarellacordi/blia, où 
je n'en ai jamais trouvé qu'une fois et encore un seul. Les 
cellules de cet épiderme ont alors, dans ces espèces, des di- 
mensions plus considérables que celles de l'épiderme inférieur . 
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Les parois des cellutus épidermiques sonl ondulées chez 
Astiiôe, Hoteia, Heuchera, Parnauia, elc. ; mais les ondula- 
tions sonl moins accentuées dans l'épidcrme supérieur que 
dans l'Inférieur. 

La cuticule est mince et ordinairement lisse; il n'y a que 
dans Hoteia japonka et AstUbe rivularis qu'elle est striée 
longitudinalement au-dessus el au-dessous de la nervure 
médiane. 

Les stomates sont bordés par \-l cellules, dont souvent 
une est plus petite que les autres ; dans les Chrytosplenium 
ils forment des groupes séparés les uns des auti-es par des 
espaces imperforés. 

Chez Chrysosplenium opposiiifolium et Parnassia palmtris, 
on retrouve le mode de formation des stomates qui a été 
observé dans les Saxifraga; la celuUe mère du stomate naît 
après une ou deux divisions de la cellule initiale (PI. IX. 
% 5, 6, 9) ({). 

Dans lesgenresZ/iîUfAera (PI. !X, (ig. 10), Tiarelia, etc. l'i- 
nitiale épidermique préfienle un certain nombre de cloisons 

(1) H. Borodine dans une ùlude sur l'anatomie des reuilles des ChryMU- 
plenium, fait au sujet des stomates la remarque suivante : <■ Sur des feuilles 
prises sur des plantes en fleurs, ayant presque atteint leurs dimensions défl- 
lûlives, dit-il, on trouve à côté de stomates nomplètement développés, des 
cellules mères encore indivises et tous les passages entre celles-ci et les 
stomates adultes. 

V En revanche, si l'on examine les feuilles de ces plantes à la maturité 
-des fruits, les stomates en Irain de se développer sont rares. « (Zur ver- 
glàckenden Amitomie der Clirysospknium-Btiitte. Arbeiten d. St. Pelrrtb. tfa- 
turf.-Ges., Bd. XIV, Liefg. 1, 1883, p. 32-46. Un résumé de ce travail, fait 
par H. Borodine, a été publié dans BoUmUehes Centralhlatl, Bd. XIX, 1884, 
p. 291-293.) 

M. Borodine donne beaucoup d'importance à cette remarque dans laquelle 
il voit un caraclère anatomique remarquable. 

J'ai observé pareille cbose dans les genres Saxifraga, Heiichera, etc. 

Si certains stomates sont encore à l'état d'ébauche, tandis que d'antres 
sont complètement développés, ce n'est pas qu'ils mettent plus de temps 
que ces derniers pour arriver à l'état parlait, mais, évidemment, parce que 
les cellules épidermiques ont conservé pendant longtemps la faculté de se 
diviser et de produire des cellules mères de stomates. 

Sans attribuera cette observation une bien grande importance, on ne peat 
-cependant méconnaître qu'elle établit un lien nouveau entre tous les genres 
où elle a été constatée. 
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ioclioées les unes sur les autres de manière'que les cellules 
ainsi délimitées, sont disposées en une spirale dont le dernier 
tour constitue la cellule mère du stomate. 

Les cellules composant cette spirale sont susceptibles de 
cloisonnements secondaires. 

Les poils insérés sur le limbe sont identiques à ceux qui 
se trouvent sur la tige et le pétiole. 

L'épiderme de Pamassia palustris est pourvu comme ce- 
lui de Saxifraga orien/alis de cellules à tannin plus allongées 
que leurs voisines, et dont la longueur, au-dessus des ner- 
vures surtout, peut être considérable (PI. X, fig. 2). 

Ces cellules, qui sont plus larges et plus hautes que les 
autres cellules épidermiques, font saillie et empiètent dans 
le mésophylle (PI. X, fig. 1). Elles sont soif isolées, soil 
réunies par groupes de deux ou trois. 

Des cellules à tannin pareilles, mais toutefois moins allon- 
gées par rapport aux autres cellules épidermiques, se re- 
trouvent chez CAri/sosplenium oppositifoUum et Ckr. allenii- 
foitum. 

Le mésophylle est hétérogène ; mais il y a des differences 
quant au développement de ta zone supérieure. Ainsi, il n'y 
a qu'une seule assise de cellules en palissade chez Tiarella 
rordifolia, Tellima grandiflora, Parnassia palustris; il y en 
a deux chez Ckryxospleniam allermfoUum^ Chr. oppositifo- 
iium, Astilberivularis, Hoieia japonka, Heuchera villosa. 

Dans les esfwces où leur présence a déjà été constatée 
dans la tige et dans le pétiole, des mjUcles d'oxalate de cal- 
cium se rencontrent dans le parenchyme du limbe, surtout 
dans le parenchyme en palissade. 

IV. — Résumi. 

Tous ces genres {Zahlbrtirknera, Tellima^ M'ilella, Tia- 
rella, Heuchera, AslUde, Hoieia, Cbrysospleniiim), quoique 
ayant pour la plupart, surtout dans la tige aérienne, une 
assez grande uniformité de structure, n'offrent guère de ces 
caractères communs bien nets, dont l'ensemble puisse per- 
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mettre de les définir analomiquement d'une façon sfire : 

1" Les stomales sont entourés par 3, 4, 5, 7, cellules irré- 
gulièrement disposées ; 

V Plantes glabres ou pourvues de poils glanduleux appar- 
tenant au troisième genre établi par M. Martinet; 

3° Plantes, les unes dépourvues de cristaux, les autres en 
conlenanl. Ces cristaux sont alors des mâcles d'oxalate de 
calcium ; 

\' Le suber, parlout où sa présence a élé constatée, naît 
aux dépens de l'assise la plus externe du péricycle. 



CHAPITKE III 

1" GENRE VAHLIA. 

Les Vahiia, d'après MM. Bâillon, de Candolle, etc., sont 
des herbes annuelles souvent glanduleuses, pubescentes, à 
feuilles entières sans stipules. 

Slais ces plantes, à mon avis, ne sont herbacées qu'en 
apparence; la structure interne de leur lige les rapproche 
bien plus des arbrisseaux et des arbres que des herbes. 

I. — Tiye. 

La tige encore jeune de Vahiia Cnpemis est recouverte 
par un épiderme composé de grandes cellules dont les pa- 
rois, même celles qui regardent l'exli^rieur, sont minces; la 
cuticule peu épaisse est striée parallèlement à l'axe du 
membre considéré. 

Les slomales sont peu nombreux; leur orientation est 
variable, la fente pouvant être perpendiculaire ou parallèle 
à l'axe de la tige. 

La hauteur des cellules slomatiques est toujours plus 
petite que celle des cellules épidermiques. Leurs bords 
externes sont quelquefois au même niveau que le bord libre 
de l'épiderme, alors que d'autres fois ce sont les bords in- 
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ternes de ces cellules qui sont sur le même plan que ceux 
des cellules épidermiques. Les slomates, dans ce dernier 
cas, occupent alors le fond d'un puits peu profond. 

Sur l'épiderme il y a des poils glanduleux au sommet; la 
glande est unicellulai re ; le pédîcelle qui la supporte est assez 
long et formé par une seule rangée de cellules superposées. 
Ces poils glanduleux appartiennent au premier genre du 
premier groupe de M. Martinet. L'écorce est entièrement 
parenchymateuse; un cerlain nombre de ses cellules renfer- 
ment des mâcles d'oxalate de calcium. 

Les éléments de l'exoderme se divisent par des cloisons 
tangentietles ; mais ces divisions ne se poursuivent pas très 
longtemps. Aussi le parenchyme secondaire ainsi formé 
n'atteint-il jamais une grande épaisseur (PI. X, Bg. 8). 

L'endoderme qui limite intérieurement l'écorce est formé 
de cellules aplaties pourvues de plissements subérifiés. 

Entre les cellules, dans l'écorce, on trouve de nombreux 
méats qui, si l'on examine la partie inférieure de la tige 
aérienne, sont, dans la moitié interne de l'écorce, remplis 
d'une substance grisâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans 
l'alcool, que l'on peut affirmer être une résine. 

Ces méats se produisant le plus souvent les uns au-dessous 
des autres forment dans le corps de la tige des canaux d'une 
longueur plus ou moins grande. 

Ils communiquent d'ordinaire entre eux par des méals 
transversaux semblables aux premiers (PI. X, Hg. 9j ; souvent 
aussi, entre deux cellules seulement, on remarque un, deux, 
trois et même jusqu'à quatre méats, alors très petits, qui 
affectent la forme d'une boutonnière, mais quelquefois, pour- 
tant, sont complètement circulaires (PI. X, fig. 10). 

Toutes les cellules de cette partie de l'écorce limitent de 
de pareils méats gorgés de résine; leurs parois, cependant, 
ne sont pas minces comme celles de la plupart des cellules 
sécrétrices; elles sont même relativement assez épaisses et 
ne diffèrent en rien des parois des cellules de la moitié externe 
âfi l'écorce, entre lesquelles il n'y a aucun dépôt de résine. 
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La résine remplissant ainsi ces méats, paraît provenir 
ici, d'une transformation de la cellulose des parois cellu- 
laires qtii les limitent. 

Il y a là, on le voit, un système sécréteur diffus, qui forme 
autour du cylindre central un véritable réseau. 

Le péricycle est composé de petits groupes de fibres 
séparés par du parenchyme ;il comprend deux à trois assises 
de cellules. 

Les faisceaux libéro-ligneux, très étroits, sont séparés les 
uns des aulres par des rayons médullaires qui ne sont formés 
le plus souvent que par une seule, quelquefois cependant par 
deux rangées de cellules, à parois épaissies et lignifiées entre 
les faisceaux ligneux. 

Le liber est entièrement parenchymateux ; le bois est formé 
presque uniquement de vaisseaux et de fibres à ponctuations 
aérolées; c'est h, peine si, à la pointe inlerne des faisceaux, 
on remarque autour des trachées quelques cellules paren- 
chymateuses. 

La moolle est parenchymaleuse; je n'y ai pas remarqué 
de cellules contenant des cristaux. 

La tige n'envoie dans cbaque feuille qu'un seul faisceau 
libéro-ligneux. Celui-ci, lors de sou départ du cylindre cen- 
tral, est accompagné, à droite et à gauche, par les deux 
gemmaires qui, sur une certaine longueur, sont soudés inti- 
mement à lui. 

Le lieu de formation du liège est l'épiderme. 

II. — Feuille. 

La feuille est allongée cl assez étroite ; les deux épîdermes 
formés de cellules à parois presque rectilignes sont recou- 
verts par une cuticule striée. Tous les deux sont pourvus de 
stomates répandus à peu près uniformément sur toute leur 
surface, et dont la fente est tantôt parallèle, tantôt perpen- 
diculaire ou oblique au plan médian de la feuille. 

Ces stomates sont ordinairement entourés par quatre c^ 
Iules dont l'une est plus petite que les aulres. 
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La hauteur des cellules slomatiques n'esl égale qu'à la 
moitié de celle des cellules épidertniques proprement dites; 
leurs bords externes sont au même niveau que le bord libre 
de l'épiderrae. 

Les faisceaux sont munis d'un endoderme circulaire dont 
les cellules n'ont pas les parois radiales pourvues des plisse- 
ments que l'on observait dans la lige; le péricycle est com- 
posé d'une à deux assises de cellules parenchymateuses. 

Le faisceau médian est réuni aux deux épidermes par un 
tissu légèrement collenchymateux. 

Le parenchyme en palissade est symétriquement disposé 
sur les deux faces du limbe ; le tissu lacuneux est peu abon- 
dant; on y rencontre des mâcles d'oxalate de calcium. 

III. — Résumé. 

De celle étude de Vahlia Capensin il semble résulter que le 
genre peut être ainsi caractérisé analomiquement : 

I. Tige aérienne. — 1° Poils glanduleux au sommet appar- 
tenant au premier genre du premier groupe étabh par 
M. Martiucf; 

2' Liège tirant son origine de l'épiderme; 

3° Matière résineuse remplissant les méats intercellu- 
laires de la moitié interne de l'écorce, dans la région infé- 
rieure de la tige ; 

4° Mâcles d'oxalate de calcium dans l'écorce. 

II. Feuille. — i° Les deux épidermes sont pourvus de 
stomates dont la fente est perpendiculaire, oblique ou paral- 
lèle à l'axe de la feuille; 

2° Stomates le plus souvent entourés par quatre cellules 
dont une est plus petite que les trois autres; 
3° Mâcles d'oxalate de calcium. 

2" GENRE DONAKA. 

Les Donatia sont de petites herbes cespiteuses et touffues. 
Od n'en connaît que deux espèces : l'une se trouve dans 
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l'extrême sud de l'Amérique, et l'autre daus la Nouvelle- 
Zélande et la terre de Van Diémeo. 

L'étude qui suit a été faite avec un échantillon de Dona- 
tia Magellanica recueilli dans des tourbières de l'extrême sud 
de l'Amérique. 

I. — Racine. 

Dans l'écorce, tes cellules des deux rangées qui viennent 
immédiatement au-dessous de l'assise pilifère ont, surtout 
celle de la première rangée, les parois un peu épaissies et 
subéridées. Des éléments parenchymateux, laissant entre eux 
de larges méats, composent, jusqu'à l'endoderme non com- 
pris, le reste de l'écorce. 

L'endoderme est formé de cellules ft parois un peu épais- 
sies el légèrement lignifiées. Dans le cylindre central, le 
péricycle, assez épais, comprend deux à trois assises de cel- 
lules. Sept faisceaux ligneux alternent avec un même nombre 
de faisceaux libériens. 

Les éléments du péricycle et aussi ceux du tissu conjonctif 
sont tous fortement sclériQés (PI. XI, lig. 2). 

II. — Tige. 

Sur l'épiderme on trouve, çà et là, des touffes de poils 
pluricellulaires unisériés. Ces poils sont-ils mécaniques ou 
glanduleux à leur extrémité? Je ne puis le dire, l'extrémité 
manquant dans toutes les préparations que j'ai faites. 

L'écorce est très épaisse; elle est creusée de grandes la- 
cunes dans sa moitié externe; dans sa portion interne, les 
méats qui se trouvent entre les cellules sont, comme dans 
Vahlia Capensis, remplis d'une substance insoluble dansl'eaii, 
soluble dans l'alcool ; c'est donc une résine. Sous l'action de 
fuchsine ammoniacale, cette résine prend une belle couleur 
bleu ciel (PI. XI, fig. 3). 

Comme dans la racine, les parois des cellules de l'endo- 
derme sont un peu épaissies sur tout leur pourtour, et légè- 
rement lignifiées. 
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Le péricycle parenchymateux n'est guère formé que d'une 
assise de cellules. 

La moelle est parenchymateuse ; à son pourtour les méats 
intercellulaires sont remplis de résine comme ceux de la 
moilié interne de l'écorce. 

Cette tige ne fournit h chaque feuille qu'un seul faisceau 
libéro- ligneux. 

III. — Feutile. 

Les deux épidermes {inférieur et supérieur) possèdent des 
stomates ; la cuticule est assez épaisse. 

Les stomates sont entourés par quatre cellules épidermi- 
ques, dont deux, plus petites, sont parallëlesàl'ostiole (PI. XI. 

fig. I). 

Le mésophylle est homogène, il est composé de cellules 
rondes, sur la coupe transversale, laissant entre elles de nom- 
breux méats. 

Je n'ai pas observé de cristaux dans cette plante. 

IV. — Résumé. 

En résumé, Donatia Magellanica offre les caractères sui- 
vants : 

1' Sur la feuille, stomates entourés de quatre cellules, 
dont deux plus petites, parallèles à l'ostiole; 

2' Dans la tige, matière résineuse remplissant les méats de 
la moitié interne de l'écorce et du pourtour de la moelle; 

3" Dans les trois membres (racine, tige, feuille} absence 
de cristaux. 

« Ce n'est pas sans hésitation, dit M. Bâillon (f ) que l'on 
peut rapporter le genre Donatia à cette famille (Saxîfraga- 
cées). » L'existence dans Donatia d'un appareil sécréteur 
analogue à celui qui a été signalé dans Vahlia rapproche 
évidemment ces deux genres l'un de l'autre. Si tous les 
doutes ne sont pas levés au sujet de la présence de Donatia 

(1) H. Bâillon, loc. cit., p 330. 
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dans les Saxifragacées, il y a au moins, dès mainlenanl, un 
caractère anatomique qui plaide pour son mainlien dans cette 
famille, alors qu'il n'y en a aucun pour s'y opposer. 



Des caractères bien nets communs à toutes les plantes qui 
ont été étudiées jusqu'ici, et permettant de déOnir anato- 
miquemenl la Iribu qu'elles composent, sont fi la vérité 
impossibles à trouver dans la racine, la tige et la feuille; 
car si la famille des Saxîfragacées est une famille par enchaî- 
nement, on peut en dire autant de la tribu des Saxifragées. 
C'est ainsi que certaines espèces appartenant à des genres 
différents offrent des détails de structure qui permettent 
d'établir entre elles des rapprochements légitimes. Par 
exemple : les longues cellules épidermiques à tannin qui 
rendent caractéristiques les feuilles de Saxifraga orienialis et 
qui se retrouvent sur celles de Parnassia palustris rattachent 
ces deux espèces l'une à l'autre; la structure du péricycle 
dans les tiges souterraines, la course des faisceaux dans le 
pétiole des feuilles, qui sont semblables dans Astilbe rivulam 
et Hoteia japonica, permettent de placer sûrement celte der- 
nière espèce dans latribu des Saxifragées ;Donatiaquin'y était 
placée qu'avec doute par certains botanistes, peut être consi- 
dérée comme y étant définitivement admise grâce à Vahlia, 
les tiges de ces deux espèces étant parcourues par un même 
appareil sécréteur. 

Quant à ce qui regarde les caractères communs à toutes 
les plantes de la tribu, tout ce que l'on peut dire c'est que : 

1* Les cristaux d'oxalate de calcium, quand il y en a, sont 
des m actes; 

2° Les poils mécaniques sont pluricellulaires dans les rares 
espèces qui en possèdent ; 

3" Beaucoup d'espèces sont pourvues de poils glanduleux 
k leur extrémité ; 

4° Il n'y ajamais de liber interne. 
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La tribu des Francoées ne comprend que les genres 
Francoa et TetiUa. Les plantes qui composent ces genres 
sont des herbes que Ton trouve au Chili. 

Leurs feuilles sont alternes, sans stipules ; chez les 
Francoa, leur base est rétrécie et simule un pétiole ailé, mais 
en réalité elles sont sessiles. 

Les fleurs, hermaphrodites, sont disposées en grappes : 
elles sont régulières chez Francoa et zygomorphes chez 
Teiilla; elles sont tétramères. 

Le périanthe se compose de quatre sépales et de quatre 
pétales ; chez TetiUa les sépales postérieurs sont plus grands 
que l'antérieur, et les pétales antérieurs sont plus petits 
que les postérieurs, ou peuvent même manquer tout à fait. 

Il y a huit étamines: les quatre oppositisépales sont plus 
grandes que les quatre oppositipélales. 

Le pistil est formé par quatre carpelles fermés et concres- 
centsen un ovaire quadriloculaire. 

Chaque loge renferme un grand nombre d'ovules ana- 
tropes. 

L'ovaire est supère et surmonté d'un stigmate sessile. 

Le fruit est une capsule loculicide. 

Les graines sont munies d'un albumen charnu. 

I. — Racine. 

Dans la racine secondaire des Francoa appendiculata et 
F. tonchifolia, les cellules du tissu conjonctif qui se trouvent 
entre les faisceaux ligneux primaires ont les parois épaissies 
et lignifiées; il en est tout d'abord de même des éléments 
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qui, entre les faisceaux ligneux secondaires, composent les 
rayons médullaires; seulemenl, quand la racine a acquis une 
certaine épaisseur, à unedista!hce plus ou moins grande du 
centre, ces rayons deviennent brusquement parenchymateux. 

Les Taisceaux ligneux secondaires sont formés par des 
vaisseaux et des cellules à parois épaissies et ligniHées. Le 
liber secondaire est parenchymateux. 

Le liège se forme dans le péricycle. 

Quelques cellules de l'écorce secondaire et aussi des 
rayons médullaires, à la périphérie, contiennent des m&cles 
d'oxalate de calcium. 

II. — Tige. 

Dans la porlion basilaire de la lige des Francoa, l'écorce 
peu épaisse et complètement parenchymateuse est recouverte 
par un épiderme dont quelques cellules produisent des poils 
mécaniques et de rares poils sécréteurs. Les premiers sont 
pluricellulaires, unisériés, et la cellule terminale est eflîlée 
en pointe à son extrémité. Dans les seconds, la glande est 
unicellulaire ; elle termine un pédicelle pluricellulaire uni- 
sérié. 

Les cellules de l'endoderme ont les parois minces et légè- 
rement subérifiées ; cinq à six assises de cellules, petites et 
parenchymateuses, forment le péricycle. 

Le liber est parenchymateux ; des vaisseaux et des cel- 
lules à parois scléridées entrent seules dans la composition 
du bois secondaire. 

Les rayons médullaires, très larges, ont, entre les fais- 
ceaux ligneux, les parois de toutes leurs cellules épaissies et 
lignifiées; il en est de même des cellules qui se trouvent à 
la périphérie de la moelle ; celles du centre sont parenchy- 
mateuses. 

A un niveau plus élevé, on voit quelques fibres, isolées ou 
réunies par petits groupes de deux, trois, quatre ou cinq, 
apparaître dans le péricycle ; en même temps, la moelle, à 
son pourtour, tend à devenir parenchymateuse. 
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Le liège, dans cette tige, a pour assise génératrice l'assise 
eellulaire la plus externe du péricycle. 

Des mâcles d'oxalate de calcium se font remarquer dans 
l'écorce, le péricycle et la moelle. 

Dans la hampe florale, on retrouve les mêmes poils méca> 
niques et glanduleux, que précédemment ; les stomates sont 
assez nombreux ; les cellules épidermiques peristomal iques. 
se dressant légèrement, les soulèvent sur un petit mamelon. 

L'écorceest mince et légèrement coUenchymateuse. 

Les cellules de l'endoderme ont les parois épaissies et 
lignifiées. 

Le péricycle est épais (huit à dix assises de cellules) ; ses 
élémenls sont scléreux, ainsi que ceux des rayons médul- 
laires qui séparent les faisceaux libéro-ligneux ; les cellules 
du pourtour de la moelle oni aussi les parois ligniOees et un 
peu épaissies. 

Le liber est parenchymateux. A la pointe des faisceaux 
ligneux, le bols est formé de vaisseaux, de parenchyme et de 
cellules à parois un peu épaissies et ligniBées ; à leur base, 
contre le liber, il s'est produit des formations secondaires 
composées uniquement de libres (PI. XI, ûg. C). 

II y a des mftcles d'oxalate de calcium dans l'écorce et 
dans la moelle. 

La hampe florale de Tetilla hydrocotylx folia ressemble 
beaucoup à celle des /Vaneoa; elle en diffère seidemenl par 
l'absence de poils mécaniques et par son écorce qui est bien 
nettement parenchymateuse. 

Ces liges fournissent aux feuilles trois faisceaux chez 
Tetilla^ et ordinairement cinq chez Francoa. 

111. — Feiàlle. 

L'épiderme supérieur, chez les Francoa, est formé par des 
cellules à parois presque reclilignes; il est dépourvu de slo- 
mates aérifères, excepté toutefois au-dessus de la nervure 
médiane où l'on en trouve quelques-uns. 

Les cellules de l'épiderme inférieur ont les parois ondulées ; 
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sur eel épiderme on trouve de nombreux stomates aérifères. 
La hauteur des cellules stomaliques est plus petite que celle 
des cellules épidermiques ; leur bord externe est au même 
niveau que le bord libre de l'épiderme; les arfites externes 
de ces cellules sont bien saillantes. 

Les stomates dans les Fraticoa sont diversement orientés : 
leur fente peut éfre soit parallèle, soit oblique au plan mé- 
dian de la Tcuille. 

Il y a tanlôt trois, tantôt quatre cellules périslomatiques ; 
l'une de ces cellules est loujours plus petite que les autres 
(PI. XI, fig. 4). 

Ces stomates se forment ainsi : l'initiale épidcrmique pré- 
sente tantôt trois, tantôt quatre cloisons, plus ou moins 
inclinées les unes sur les autres, de sorte que les cellules 
ainsi délimitées sont disposées en une spirale dont le dernier 
lour constitue la cellule mère du stomate. 

Sur les deux épidermes, chez les Francoa, on Irouve de 
nombreux poils mécaniques analogues à ceux qui ont été 
décrits sur la tige. 

Les deux, trois, quatre premières assises cellulaires immé- 
diatement sous-jacentes à l'épiderme sont, dans la nervure 
médiane, légèrement collenchymateuses (Francoa). A la 
base de cette nervure, les faisceaux libéro-ligneux, au nombre 
de sept environ, sont disposés sur un arc ouvert en haut, et 
dont les extrémités s'infléchissent l'une vers l'autre; l'endo- 
derme et le péricycle entourent complètement chacun deces 
faisceaux. Le péricycle [Francoa rupestris) est composé, au- 
dessus du liber, de cellules parenchymateuses au milieu 
desquelles se trouvent souvent quelques cellules scléreuses, 
et, au-dessus du bois, de cellules scléreuses. 

Chez Francoa appendiculala, les mêmes éléments scléreux 
ne se retrouvent pas toujours dans le péricycle, et, quand il 
y en a^ leur importance et leur puissance sont bien moins 
grandes que dans l'espèce précédente. 

Au fur et à mesure qne l'on se rapproche de l'extrémité 
du limbe, le nombre des faisceaux diminue dans la nervure. 
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laot par suite de la fusion de plusieurs en un seul, que par le 
départ d'autres dans les nervures latérales. A un certain 
niveau, il n'en reste plus qu'un seul, assez gros. Les éléments 
scléreux du péiicycle ont alors complètement disparu. 

Le mésopliylle est formé par une seule assise de cellules 
en palissade, quelquefois très courtes {Francoa rupestris, 
PI. XI, fig. 5) ; et par cinq à six assises de cellules, rondes 
sur la coupe transversale, laissant entre elles de nombreux 
méats. 

Il y a des mâcles d'oxalate de calcium dans le parenchyme 
des nervures, surtout près des faisceaux, et aussi dans le 
parenchyme lacuneux ; on en trouve également dans le péri- 
cycle qui entoure les gros faisceaux. 



De cet exposé il résulte que les caractères du genre Francoa 
qui a pu seul être bien étudié, peuvent se résumer ainsi : 

r Poils mécaniques pluricellulaires, unisériés; 

2* Poils glanduleux à glande unlcellulaire supportée par 
un pédicelle pluricellulaire unisérié. (Ces mêmes poils se 
retrouvent cliez Teiilla] ; 

3' Stomates entourés de trois ou quatre cellules, dont une 
plus petite que les autres ; 

i" Mâcles d'oxalate de calcium [Francoa, Telilla) ; 

5* Liège se formant aux dépens de l'assise la plus externe 
du péricycle. 
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LesCuDoniées sonl des arbres on des arbusl es originaires 
de l'Amérique du Sud, de l'Océanie et de l'Afrique aus- 
trale. 

Leurs feuilles sont opposées, stipulées, rarement verticil- 
lées [Panckeria) ; elles peuvent être simples {Callkoma), 
trifoliées (Ceralopelalum), ou composées pennées [Cunonia]. 

Les fleurs sonl disposées en grappes ou groupées en capi 
tules {Callkoma, Pancheria, Codia). 

Leur réceptacle est convexe [Cunonia Weinmannia) ou 
creux [Ceratopelalum, Codia). 

Le plus souvent hermaphrodites, les fleurs sont polygames 
dans les genres Spirœanthemum, Pancheria. 

Il y a cinq sépales {Cunonia, Codia, etc.), ou bies quatre & 
cinq {Ceratopetalum SpirœanlAemum, etc.). 

Les pétales sont en même nombre que les sépales, ils sonl 
pelits et linéaires chez Ceratopetalum et même manquent 
dans une espèce de ce genre et aussi chez Spirxanlhemum 
el Geissois. 

Il y a deux verticilles d'étamines; chez les Ceratopetalum 
les épisépales sont plus longues que les épipétales; les éta- 
mines épipélales avortent chez divers Spirœanthemum et 
aussi chez Cessais; mais alors, dans ce dernier genre, les 
épisépales se divisent chacune en trois et l'androcée com- 
prend quinze élamines. 

Le pistil est formé de carpelles ouverts concrescents en un 
ovaire uniloculaire à placentas .pariétaux et surmonté de 
deux styles [Cunonia, Weinmannia, Gessois, Codia) ou bien 
de carpelles fermés concrescents en un ovaire biloculaire 
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[Ceratopetalitm CaUicoma), ou encore de carpelles fermés et 
libres (Spirasanthemum, Tetracarjoea). 

Les ovulea sonl anatropes; l'ovaire en contient souvent un 
grand nombre (CunoTUs, Weinmannia, Gemots), d'aulresfois, 
dans chaque loge il n'y en a que deux [Codia, Callicoma). 

L'ovaire peut être supère [Calticoma , Pancheria, Geissois, 
Cunonia), en partie ia(iire{Ceralopetalum), ou infère (Codia). 

Le fruit est un akène {Codia, Ceratopetalum, etc.), une 
capsule (Cunonia, Weinmasmia) ou bien encore il est formé 
par deux à cinq follicules (Spirieant/temum). 

La graine est munie d'un albumen charnu. 

« En Australie et dans l'Amérique australe, dil M. Bâil- 
lon (1), plusieurs Cunoniées élaborent des sécrétions gom- 
meuses qui ne paraissent pas avoir été jusqu'ici employées », 
Et cet auteur ajoute en note : « Surtout le Ceratopetalum 
gummiferum dont l'exsudation gommeuse est rougeâtre. » 

1. — Tige. 

L'épiderme est à cellules petites, recouvertes d'une cuti- 
cule peu épaisse et entremêlées, dans un certain nombre de 
genres [Callicoma, Weinmannia, Ceratopetalum, etc.), de 
longs poils coniques, unicellulaires, étranglés. & la base. 

L'écorce souvent n'est pas très épaisse. Si elle comprend 
de vingt à vingt-cinq assises de cellules dans Weinmannia 
trichosperma, de quinze à vingt dans Geissois pruinata, il n'y 
en a que de neuf à dix dans Callicoma serratifolia et de six 
à sept chez Ceratopelum gummiferum. Quelquefois, entière- 
ment parenchymateuse {Cunonia Capensis, PI. XII, fig. I, 
Ceratopetalum gummiferum), l'écorce renferme quelques 
cellules scléreuses dans les liges âgées des Callicoma serra- 
tifolia, PI. XII, fig. 2, Weinmurmia trichosperma, Geissois 
pruinata et beaucoup dans celles de Pancheria Vieillardii. 

Dans la moitié externe de l'écorce de Weinmannia tris- 
chotperma, on U-ouve de& cellules gommeuses qui sont 
surtout abondantes au niveau des nœuds. 
(1) H. BailloD, Hutove det plantes, t. Ill, p. 421. 
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L'endoderme est composé de cellules k parois radiales 
dépourvues de cadre de plissements ; il recouvre uo péri- 
cycle assez épais formé de fibres eniremêlées de cellules 
scléreuses et de cellules parencliymaleuses. Ces dernières 
cellules sont généralement en pelil nombre ; cependant chez 
We'mmannia irickosperma et chez Cunonia Capens'is, en cer- 
taines places, elles sont assez abondantes. 

Les faisceaux libéro-Hgneux sont séparés par des rayons 
médullaires étroits ne comprenant qu'un seul rang de cel- 
lules chez Ceralojielalum i/ummiferum^ Callkoma serrali- 
folîa, Pancheria VieUlardii; un à deux (Cunonia Capenm, 
Geissois pruinata) ; un, deux, au plus trois [Weinmannia tri- 
chosperma). Entre les faisceaux ligneux : les cellules qui com- 
posent ces rayons ont les parois épaissies et lignifiées. 

Le liber est parenchymateux chez Cemlopetaliim gummi- 
/erum et chez Weinmannia Irichoxperma; on y trouve, mais 
très rarement, quelques fibres isolées chez Cunonia Ca- 
pensis {?\. XII, fig. 1); enfin celui des Geissois pruinata, 
Pancheria Vieillardii et CalHcoma serrati/olia (PI. XII, 2) 
est riche en fibres isolées ou réunies par groupes de deux ou 
trois. 

Le bois est compost'- de vaisseaux et de fibres qui sont à 
ponctuations aérolées chez Cailicoma serratifoUa, Cunonia 
Capensii, et Pancheria VieUlardii. 

Les cellules de la moelle ont les parois lignifiées, épais- 
sies et souvent légèrement ponctuées. Dans ces tiges, on 
trouve des cristaux d'oxalale de calcium toujours prismati- 
ques et assez petits dans le liber - ils sont ordinairement 
gros, simples ou mâclés dans l'écorce, les rayons médul- 
laires et la moelle. 

Toutes ces tiges envoient dans chaque feuille trois fais- 
ceaux libéro-ligneux. 

Des deux faisceaux latéraux se détachent, dans l'écorce, 
deux petits rameaux destinées aux stipules. 

Les faisceaux gemmaires tirent leur origine, un peu 
au-dessus du nœud, des deux caulinaires qui, à droite et à 
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gauche, bordent l'espace laissé vide par le départ du 
foliaire médian. 

II. —Feuille. 

Après avoir abandonné le cylindre central de la lige, les 
(rois faisceaux foliaires pénètrent isolément dans le pétiole, 
où its se disposent sur un arc de cercle dont la concavité est 
tournée vers le haut. 

Puis le faisceau médian se recourbe fortement (PI. XII, 
fig. 3), et ses deux exlrémités ne tardant pas à se rejoindre 
se soudent l'une i^ l'autre (PI. XII, tig. \). 

A un niveau plus élevé, une division se produit dans ce 
faisceau suivant le plan perpendiculaire au plan de symétrie 
du pétiole, qui comprend alors quatre faisceaux : deux 
médians (un supérieur dont le liber est tourné vers te haut, 
et un inférieur qui a le liber en bas) et deux latéraux. 
(PI. XII, fig. 5 et fig. 9). 

C'est ce que l'on observe dans toutes les Cunoniées dont 
l'étude a pu ètrefaile. 

Mais, à partir de ce niveau, selon que l'on examine tel ou 
tel genre, la manière d'être du système libéro-ligneux offre 
des différences à première vue assez iniportanles, en réalité 
presque insignifiantes, puisqu'elles modifient à peine la 
course des faisceaux dans le pétiole et dans la nervure 
médiane. 

Dans CalUcoma serra ti fol la, par exemple, les deux faisceaux 
latéraux s'unissent par leur bord correspondant au médian 
inférieur el, par leur réunion avec lui forment un grand 
faisceau, trilobé tout d'ahord, et fortement courbé en 
fer à cheval. Dans la concavité de ce faisceau unique 
est logé le faisceau médian à liber supérieur (PI. XII, 
fig.6). De chacune des extrémités du grand faisceau on voit 
plus lard se détacher un petit faisceau qui les surmontent 
(PI. XII, fig. 7). 

Dans la nervure médiane, le système libéro-ligneux se 
comporte de même (PI. XII, fig. 8}. 
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Si mainlenaot l'on examine le pétiole des Weinmannia (ri- 
chosperma, Cunonia Capensis, etc., on remarque queles deux 
foliaires latéraux, en même temps qu'ils s'unissent par une 
de leurs exlréinités au faisceau médian inférieur, se soudent 
par l'autre au faisceau médian supérieur, de telle façon que 
le système tibéro-ligneux du pétiole ne comprend plus qu'un 
seul faisceau ayant la forme d'un arc sous-tendu par une 
corde (PI. XII, fig. 10). 

Chez Cunonia Capeniis, des deux points d'union de l'arc 
et de la corde se détachent de petits faisceaux qui surmon- 
tent de chaque càtéle faisceau principal. 

Dans la nervure médiane des folioles, la portion du fais- 
ceau qui forme la corde devient indépendante de celle qui 
compose l'arc, el l'on a désormais la disposition observée 
chez Caliicoma serraC'tfolia (PI. XII, fig. il). 

La seule dilîérence qui existe dans la manière d'être du 
système libéro-ligneux chez Weinmannia trichospcrma, par 
exemple, comparée à celle de Calliœma xcrratifolia, con- 
siste uniquement on le voit, dans la soudure momentanée des 
foliaires latéraux avec le faisceau médian supérieur, soudure 
qui, il est aisé de s'en convaincre, ne modifie en rien la 
course des faisceaux dans le pétiole. 

Une modification assez importante se fait voir dans le 
pétiole de Panckerta Vieillardu, le faisceau médian inférieur 
et les faisceaux latéraux se fragmentent, et l'on a jusqu'à 
sept ou huit faisceaux disposés sur un arc logeant dans sa 
concavité le faisceau médian supérieur qui. lui aussi, peut 
se diviser en plusieurs faisceaux (PI. XIII, fig. I). 

Ce dernier faisceau ne tarde pas à replier ses extrémités 
l'une vers l'autre du côté de la face inférieure du pétiole, puis 
elles se soudent l'une à l'autre. Le faisceau ainsi constitué 
se divise ensuite en deux, suivant un plan perpendiculaire au 
plan de symétrie du pétiole (PI. XIII, fig. 2). 

A un niveau plus élevé, les faisceaux disposés sur un arc se 
sont rapprochés et plusieurs même tendent à se fusionner ; 
dans la concavité de cet arc, on en trouve deux : l'un inférieur 



Pd.yGoogIe 



RECHERCHES SCR LA STRUCTURE DES SAXIf 

à liber louroé vers le bas et l'autre supérieur à 
en sens inverse (PI. XIII, fig. 3). 

Od voit qu'ici, s'il est possible de retrou 
grandes lignes la course des faisceaux telle 
observée chez Callicoma serraiifolia, Weinmi 
perma, etc., il y a une modification assez impo 
par la présence dans la concavité du grand 
ligneux d'un Taisceau médian à liber inférieur | 
faisceau médian à liber supérieur, qui existe 
ailleurs. 

Pétiole. — L'écorce n'est entièrement pare 
que chez Geissoîs pniinata et Weinmannia t 
chez Pancher'ta Vieillardû, les éléments parei 
sont entremêlés de cellules scléreuses ; sa pre 
en contact avec Tépiderme, estcoUencbymaleu 
topetalum gummiferum; dans la plus grande | 
épaisseur, chez Callicoma serraiifolia, l'écorci 
ment coUenchymateuse. 

Le péricycle qui accompagne les faisceaux, a| 
k la base du pétiole momentanément parenchyn 
vient scléreux et forme autour du système II 
une gaine plus ou moins solide. 

Chez Cw/jonia Capensis {?\. XIII, fig. 7 et 8) et 
tricAos/ferma, l'écorce renferme dans sa zone 
cellules gommeuses qui sont particulicremenl 
au niveau des points d'insertion des folioles. 

De nombreux cristaux, simples ou mâc 
remarquer dans l'écorce et dans le parenchyme 
laire de tous ces pétioles. 

Limbe. — Dans la nervure médiane, quand 
simple ; dans les nervures médianes des folio! 
feuille est composée, le système libéro-ligneux o 
disposition que dans le pétiole à la caractéri: 
chez Pancheria Vieillardii (PI. XIII, fig. 4), il 
d'un arc libéro-ligneux inférieur dans laconcav 
trouve un faisceau médian qui, comme lui, a le 
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vers le bas et le bois vers le haut. Ce deroicr faisceau est sur- 
mont)^ d'un au'rc orienli^ en sens inverse, c'est-à-dire à liber 
supérieur et à bois inrérieur, et dont les exlrémilés louchent 
presque, mais sans s'y souder, celles du grand arc libéro- 
ligneux inférieur. 

Dans les autres genres, Weinmannia, Gemots, Ceratope- 
talum, Callkoma, Cttnonia, au-dessus de l'arclibéro-ligneux 
inférieur il existe un seul faisceau dont rorienlallon est 
inverse, et qui se trouve, soit dans l'intérieur du fer à cheval 
formé par le grand arc inférieur (Cal/icoma serrali folia), soit 
au niveau de ses extrémités. L'endoderme et le péricycle 
entourent com|>lètement le système Hbéro-ligneux. Le péri- 
cycle est toujours assez épais et scléreux. 

Dans tous ces genres, la nervure médiane est biconvexe; 
le tissu remplissant l'espace compris entre le système des 
faisceaux et l'épiderme peut être collenchymateux {Cunonia 
Capemis, CaUiroma serratifofîa) ; chez Pancheria VieillardiK 
il est composé de cellules parenchymateuses entremêlées 
d'un certain nombre d'éléments scléreux. 

Le parent^liyme en palissade n'est pas interrompu dans la 
nervure médiane chez Weinmannia irichosperma ; aussi, dans 
la moitié supérieure de cette nervure, seront seules coUen- 
chymaleuses les cellules appartenant à la région qui fait 
saillie au-dessus du plan du limbe. 

Dans les nervures latérales, le péricycle est scléreux, soit 
entièrement, soit en partie seulement; enfin, certains fais- 
ceaux, réunis aux deux épidermes par des files de cellules 
scléreuses [Panc/ieria, Geissois, Ceralopetalum) ou coUen- 
chymateuses [Callicoma), ou à l'épiderme supérieur seule- 
ment par des files de ces dernières cellules, deviennent tota- 
lement ou partiellement cloisonnants. 

L'épiderme supérieur du limbe est formé par des cellules 
à parois latérales rectilignes ; on n'y trouve pas de stomates 
aérifères. Il est simple chez Ceralopetalum gummtferum et 
Callicoma serrati folia; beaucoup de ses cellules se segmentent 
tangentiellement chez Geissois pruinata, Weinmannia tri- 
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chosperma, et toutes se divisent au moins deux Fois chez 
Cunonia Capensii et Pancheria Vieillardïi; les cellules des 
rangs internes sont en général très grandes. L'épiderme 
supérieur renrerme un grand nombre de cellules ù gomme 
qui, dans les genres où il s'est divisé, soit totalement, soit 
partiellement, en plusieurs assises, se trouvent presque tou- 
jours dans les rangées internes, où oUes se distinguent faci- 
lement des cellules voisines par leurs plus grandes dimen- 
sions (1>1. XIII, fig. 5 et H). 

Au-dessus de la nervure médiane el des principales ner- 
vures latérales, on ne trouve jamais, dans l'épiderme supé- 
rieur, de pareilles cellules. 

L'épiderme inférieur est aussi composé de cellules à parois 
latérales rcclilignes ou presque reclilignes [Weinmannin 
trichosi>ermà)\ de nombreux slomnios aérifèrcs le perforent. 
Cbez Callicoma serratifolUi, la hauteur des cellules stomati- 
ques égale à peu près celle des cellules épidermiques ; de 
plus, les cellules périslomatiques se dressent, et soulèvent le 
stomate sur un petit mamelon {PI. XIV, fig. 1). Dans los 
autres genres, la hauteur des cellules slomatiques est loujours 
plus pelile que celle des cellules épidermiques, et leur bord 
externe est au même niveau que le bord libre de l'épiderme. 

Les stomates sont entourés par cinq, six el même huit cel- 
lules ^ Wei/irtiajiHia /W^Aos/wma, PI. XIII, fig. î(), par quatre 
ou cinq(Gc«*o/,«/wu(n(i/o, PI. XIII, fig. Id; Pancheria Vieii- 
lardii, Ceratopetaluni gummiferitm) ; le plus souvent par 
trois, dont une plus petite que les deux autres, quelquefois 
par quatre (Cunonia Capenxis^ PI. XIII, fig. 6). 

Dans cette dernière espfece, le mode de formation des sto- 
mates est facile à retrouver sur l'épiderme de la feuille 
adulte, parce que, comme chez certains Ckrysosplenimn, 
Saxifraga, etc., ou observe, à côté des stomates complète- 
ment développés, quelques cellules mères qui sont restées 
complètement indivises; la cellule mère s'est formée à la 
suite de trois ou quatre divisions de la cellule initiale, selon 
que le stomate est entouré par trois ou quatre cellules. 

AîiB. se. «AT. BOT. j;ll, 6. — ABT. N° i. 
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L'épiderme inférieur seul a des poils unicellutaires, ordi- 
dinairemenl assez rares, excepté chez Callicoma serrati- 
folia (FI. XIV, fig. 1). L& ils sont de deux sortes : les uns, 
peu nombreux, sont gros, longs et reclilignes; les autres, 
petits et grêles, sont plus ou moins contournés en spirale; 
souvent, plusieurs de ces derniers poils, deux, trois, sont 
juxtaposés. Les premiers de ces poils se rencontrent sur 
toute la surface de l'épiderme inférieur de la feuille de Cal~ 
licoma serraùfolia; les seconds se trouvent seulement dans 
les régions de cet épiderme sous-jacentes au mésopliylle. 

Le mésophylle, dans toutes ces feuilles, est hétérogène 
asymétrique. 

Le parenchyme en palissade est composé de deux couches 
de cellules; quelquefois, cependant, et encore par endroits 
seulement, il y en trois chez Weinmannia trichosperma 
(FI. XIII, fig. 11); il s*élend jusque vers le milieu de l'épais- 
seur totale du limbe, à l'exception de celui de Callicoma ser- 
ratifolia, qui a une telle épaisseur que le parenchyme lacu- 
neux est réduit à trois ou quatre assises de cellules (PI. XIV, 
fig.l). 

Quelques faisceaux de cellules scléreuses se font remar- 
quer, au miheu du parenchynfe lacuneux, dans la feuille de 
Pancheria Vieillardii. 

Il y a, particulièrement dans le parenchyme lacuneux, et 
souvent aussi dans le parenchyme en palissade chez Calli- 
coma serratifolia, des cellules crislalligènes très grandes, ren- 
fermant chacune un rhomboèdre d'oxalate de calcium, dont 
les dimensions peuvent être très considérables (FI. XIV, 
fig. 1). 

Stipules. — La structure des stipules, dans la plupart de 
ces genres, ne présente rien d'intéressant à signaler, à 
l'exception toutefois de celles de Ceratopeialum gummi~ 
ferum. 

Aux nteuds, dans cette plante, la tige est recouverte par 
une exsudation gommo- résineuse d'une couleur rougeâtre. 
Mes recherches, à ce sujet, m'ont montré que cette gomme- 
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résine était séci-élée par un certain nombre des cellules de 
l'épiderme supérieur des stipules, qui ofTrenL la structure 
suivante (PI. XIV, lig. 2). 

L'épiderme inférieur est composé de petites cellules recou- 
vertes par une cuticule peu épaisse; on y trouve des poils 
coniques unicellulaires assez allongés. 

Des cellules h parois minces forment le mésophylle; leur 
taille va en diminuant, au fur et à mesure que l'on se rap- 
proche de la face supérieure; un certain nombre d'entre 
elles renferment des mâcles d'oxalate de calcium. Entre 
toutes ces cellules, il n'y a que de très petits méats. 

La face supérieure de ces stipules n'est pas plane; des proé- 
minences plus ou moins saillantes formées par l'extension, 
en certaines places, des éléments du mésophylle, font qu'elle 
est sillonnée, dans sa longueur, de saillies séparées par des 
vallée ules. 

Sur ces proéminences, les cellules de l'épiderme supérieur 
se sont très allongées, perpendiculairement à la surface 
qu'elles recouvrent, leur paroi est excessivement mince, et 
leur contenu granuleux. Ces cellules sécrètent la matière rou- 
geâtre dont il a été question tout & l'heure. Cette matière est 
une gomme-résine; la preuve en est que n'étant complète- 
ment soluble ni dans l'alcool seul ni dans l'eau seule, elle se 
dissout à peu près bien quand ces deux dissolvants sont mis 
successivement à contribution. 

Cellules à gomme. — On a vu que la tige et le pétiole, dans 
plusieurs espèces, et partout l'épiderme supérieur, simple 
ou composé, des feuilles renfermaient des cellules à gomme. 
Ces cellules ont une structure particulière, sur laquelle il 
convient d'insister. 

Chacune d'elles est divisée en deux, trois et même quatre 
cellules par une, deux, trois cloisons tangenlielles très 
minces, et le plus souvent courbes (PI. XIII, lig. 5, 7, 8, 1 1, 
et PI. XIV, Rg. 1). La plupart du temps, chacun des compar- 
timents ainsi délimités est rempli de gomme. 

Des cellules à gomme, qui paraissent offrir la même struc- 
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lure, onl été observées par M. Vesque chez les Éricées. Dans 
la caractéristique qu'il donne de ce groupe, il dit : » Epi- 
derme supérieur souvent gummifère sur la paroi interne, 
rarement également sur la paroi externe, et paraissant divisé 
tangentiellement en deux ou trois assises » (I). 

M. Vesque fournit, à l'appui de sa description, une figure 
représentant des cellules gommeuses absolument semblables 
à celles qui ont été observées chez Callicoma serratifoiia 

(PI. XIV, tig. 1). 

Mais ma description diffère de celle de M. Vesque en ce 
que, pour lui, les cellules à gomme paraissent divisées tati- 
gentiellement, tandis que j'ai avancé qu'elles étaient réelle- 
ment divisées tangentiellement en plusieurs assises chez les 
Cunoniées; la preuve en esl que ces parois tangentielles, très 
minces, se colorent bien nettement en bleu, sous Faction suc- 
cessive de l'iode et de l'acide sulfurique. 

Je dois, il mon grand regret, me borner à cette simple 
description, et ne donner aucune interprétation au sujet de 
cette structure, n'ayant pu étudier le développement de ces 
cellules sur tes échantillons d'herbier mis seuls à ma dispo- 
sition. 

RÉSUMÉ. 

Les caractères des Cunoniées, qui viennent d'être étudiées, 
peuvent se résumer ainsi : 

1" Poils coniques unicellulaîres ; 

2" Stomates aérifêrcs faisant défaut sur l'épiderme supé- 
rieur de lafeui Ile; 

3° Cristaux d'oxalate de calcium simples, clinorhombi- 
ques ou mAclés; 

4° Épiderme supérieur des feuilles renfermant des cellules 
à gomme ; 



{{) i. Vesque, Caractères des prinàpaUs familles gamopétales tirés de l'ana- 
lomiede la feuille [Ann. d. «. nat., 7* série, 1. 1, p. 236). 
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'à' Trois faisceaux foliaires se rendant de la lige dans chaque 
feuille ; 

6° Même course caractéristique des faisceaux dans le 
pétiole, au moins à sa base ; 

7* Liège mou se formant dans l'exoderme. 
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Les IMiiladelphées sont des arbres et des arbustes à feuilles 
opposées, originaires du Japon, de la Chine, de l'Inde, de 
Java et de l'Amérique du Nord. 

Les fleurs sont disposées en grappes simples ou composées, 
OH encore en grappes de cyraes bipares terminées en cymes 
unipares héticoïdes [Hydrangea) ; elles sont télramères [Phi- 
Iddetphus), pentamères (Deiitzia) et décamères [Decumaria). 

Chez les Hydrangea^, lanlôt les (leurs sont toutes fertiles, 
lantùl les plus extérieures dans l'inflorescence demeurenl 
stériles et ont alors une corolle nidimentaire ; par contre, 
dans ces dernières fleurs, les pétales sont très grands el 
colorés. 

Il y a dans toutes les Philadelphées deux verticilles alter- 
nes d'élamines ; dans les genres Philade'pAus et Platycrater 
les élamines épipétales avortent, el les épisépales se divisent 
en un nombre indéterminé de branches d'oii résultent de 
nombreuses élamines. 

Le pistil est composé de carpelles presque toujours fermés, 
concresccnts en unovaire pluriloculaire;chez JamenaAme- 
rirana el souvent aussi chez les Hydrangea, les carpelles 
sont ouverts et concrescents en un ovaire uniloculaire. 

Il y a autant de carpelles que de sépales, el ils sont al- 
ternes avec eux {PAUndft/ditts, etc.) rarement épisépales 
(Rrotissaisia''x d'autres fois il y eo a seulement trois, dont un 
postérieur yDeiiIzia). 

Dans chaque loge on trouve un grand nombre d'ovules 
ftQalro)K>s. 

I^s styles, clie^ Decumaria el Schîsofiltragma, sont con- 
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crescents dans toute leur longueur : ils le sont à la base seu- 
lement chez les Deutzia. 

L'ovaire est en partie supère dans les fleurs de Jamesia 
Americana et de Carpentaria Califomka ; partout ailleurs il 
est infère et coocrescent dans toute sa longueur avec le tube 
formé par la concrescence des verticilles externes. 

Le fruit est une capsule loculicide [Philadelphus) ou septi- 
cide {Deutzia) : il est bacciforme dans les Broussatsta. 

Les graines sont albuminées et toujours 1res petites. 

D'après leur structure, la plupart des Philadelphécs peu- 
vent être rangées dans deux groupes bien distincts, mais 
reliés l'un à l'autre par un type de passage. 

Ces deux groupes vont être chacun l'objet d'un chapitre 
spécial. 

Parmi les espèces dont l'étude a été faite, deux genres 
[Deutzia et Carpentaria) qui n'ont pu entrer dans aucun des 
deux groupes, ontétéréunis dans un troisième chapitre pour 
y être étudiés chacun séparément. 



CHAPITRE PREMIER 

GENRES PHILADELPHUS ET JAUESEA. 

1. — Racine. 

Dans la racine primaire, le péricycle est simple tout au- 
tour ; MM. Van Tieghem et Douliot ont constaté qu'une ra- 
dicelle binaire de Philadelphus lanus « produit des radicelles 
d'ordre supérieur en quatre séries de chaque côté des fais- 
ceaux ligneux. L'endoderme les enveloppe d'une poche 
digestive simple qui demeure telle jusqu'à la sortie » (1). 

Le liège, dans la racine secondaire, est produit par lepéri- 
cycle. Chez les Philadelphus il est formé par des assises de 
cellules étendues radialement et à parois minces alternant 

(1) HH. Van Tiegbem et Douliot, Ux. cit., p. 2M. 
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régulièrement avec une ou doux couches de cellules aplalies 
et à parois épaisses. 

II. — Tif/c. 

L'épiderme est pourvu de poils unicellulaires, nombreux 
chez Ji/mesia americana, assez rares chez les Philadelphus. 
Ces poils sont longs et aigus; leur surface est parsemée de 
petites tubérosilés. 

Les deux, trois ou quatre premières assises de l'écorce sont 
légèrement coltenchymateuses; les assises cellulaires qui 
viennent ensuite sont composées de cellules parenchyma- 
leuses laissant entre elles de petits méats. 

L'endoderme n'est pas caractérisé, à l'exception toutefois 
de celui de Philadelphus Zeyheri, dont les cellules sool 
plissées (1). 

Vis-à-vis des rayons médullaires, le péricycle se compose 
d'une à deux assises de cellules parenchymateuses, vis-à-vis 
de chacun des faisceaux lihéro-ligneux, il est plus épais et 
renflé en une sorte de demi-cylindre qui fait saillie vers l'ex- 
térieur, en provoquant une convexité correspondante dans 
l'endoderme. 

Les cellules qui forment ces renflements ont les parois 
sclérifiées, à l'exception de celles de l'assise immédiatement 
sus-jacente au liber {PI. XIV, fig. 3). 

Le liber estparenchymateux ; le bois secondaire est formé 
de vaisseaux et de fibres à ponctuations aréolées. 

Les faisceaux libéro-ligneux, dans la tige âgée, sont sépa- 
rés par des rayons médullaires étroits (un, deux, quatre 
rangs de cellules] ; leurs éléments ont les parois épaissies et 
lignifiées entre les faisceaux ligneux. 

Les cellules des premières assises de la moelle ont tes 
parois sclériliées; c\\gt. Jamesia americana les cellules de la 
première assise parenchymateuse sont fortement allongées 
dans le sens du rayon. 

(1) Douliot, Betherchii sw k périderme (Thèse iiour le doctorat es sciences, 
p. 363. Paris, 18H9). 
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Il y a des mâclcs d'oxalate de calcium dans t'écorce et 
dans la moelle. 

L'épiderme et les premières assises cellulaires de l'écorce 
renferment du tannin; on trouve en outre, daos la moelle,. 
chez Jamesia amerkana, quelques cellules lanoîfères. 

Le suber se forme auxdépensde l'assise ialernedu péri- 
cycle resiée parenchymateuse. Constamment une assise de 
cellules étendues radialemeni alterne soit avec deux ou trois 
couches de cellules aplaties, et la plupart du temps à parois 
épaissies [Philadelpkus, PI. XIV, fig. 4J, soit avec une seule 
couche de cellules aplaties et toujours à parois minces [Jo' 
mesia, PI. XIV, fig. 5). 

La tige envoie dans chaque feuille (rois faisceaux libéro- 
ligneux. 

Les faisceaux qui se rendent au bourgeon proviennent 
des deux caulinaires qui avoisinaient, à droite et à gauche, 
le foliaire médian ; ils ue font que traverser l'écorce. 

III. — Feuille. 

Sur l'épiderme de la feuille, on retrouve les mêmes poils 
unicellulaires que l'on avait remarqués sur la tige. 

Les parois des cellules composant l'épiderme inférieur du 
limbe sont sinueuses ; l'épiderme supérieur a des cellules 
à parois presque rectilignes, 

La cuticule, au-dessus et au-dessous des nervures, est 
striée longiludinalemenl. 

L'épiderme inférieur, sur le limbe, est seul pourvu de sto- 
mates aérifères, entourés par quatre, cinq, six cellules irré- 
gulièrement disposées (PI. XIV, fig. 8 et 9). 

La cellule mère spéciale du stomate parait se former & la 
suite de deux divisions, perpendiculaires l'une sur l'autre, 
dans la cellule initiale (PI. XIV, fig. 6). 

L'épiderme est renforcé, dans le pétiole, sur tout le pour- 
tour, et aussi dans la nervure médiane, par un hypoderme 
coUenchymateux formé de trois k quatre assises de cellules. 

Le parenchyme du pétiole et des nervures est formé de 
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cellules rondes h parois minces; il renferme des mflxrles. 

Le système libéro-ligneux débute, h la base du pétiole, par 
trois faisceaux qui ne tardent pas à se souder en un arc. 
Chez PAiladelpkus coronarim, les extrémités de cet arc émet- 
tent, dans le pétiole, deux petits faisceaux qui le surmontent 
de cbaque côté. 

Le péricycle est toujours parenchymateux. 

Une assise de cellules en palissade et un lissu lacuneux 
peu épais constituent le mésophylle (PI. XIV, fig. 7). 

Les cellules en palissade sont interrompues au-dessus dos 
faisceaux qui parcourent les nervures secondaires; ceux-ci 
sont reliés aux deux épidermes par des cellules parenchy- 
mateuses incolores et à parois minces. 

Chez les Philadelphug {Coronarim, latifolius, Jokoama), 
dans le pétiole, les cellules de l'épiderme et des deux à trois 
assises sous-jacenles, contiennent du tannin; dans le limbe, 
les cellules des deux épidermes seules en renferment. 

IV. — Résumé. 

En résumé, les deux genres qui viennent d'être étudiés 
sont caractérisés par : 

1* Leurs poils coniques uniceltulaires. 

2* L'absence destomatesaérifères sur l'épiderme supérieur 
de la feuille. 

3° Les cristaux d'oxalate de calcium qui sont des m&cles. 

4° Le lieu de formation du liège qui a pour assise généra- 
trice l'assise cellulaire la plus interne du péricycle, restée 
seule parenchymaleuse. 

5" Le liège formé constamment d'une assise de cellules 
étendues radiatement allemant régulièrement avec une, deux 
ou trois couches de cellules aplaties. 

6° La présence dans le bois de libres à ponctuations 
aréolées. 
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CHAPITRE II 

GENBES HYDRANGEA, SCHIZOPHRAGMA, BROUSSAISIA. 
PLATYCBATER ET DECUMAR1A. 

I. — Racine. 

Les racines latérales primaires ont, sous l'assise pilifère, 
une couche subéreuse et uae écorce terminée on dedans 
par un endoderme plissé. 

Le cylindre central a un péncycle simple circonscrivant 
un nombre variable de faisceaux (deux à quatre). 

l'ne racine de Schizophragma kydrangeoldes, ayant quatre 
faisceaux ligneux, a la moelle composée de cellules à parois 
épaissies et ligniOées ; seules, les cellules de l'assise externe, 
qui s'appuient contre les faisceaux libériens, sont paren- 
chymateuses (PL XV, fig. 1). 

Les jeunes racines A^ Hydrangea pourvues de plus de deux 
faisceaux ligneux ont une moelle sclérifiée. 

Dans la racine âgée, les faisceaux libéro-ligneux secon- 
daires sont confluents en un cercle continu ; le bois est com- 
posé de nombreux vaisseaux entremêlés de fibres. 

Le saber se forme dans le péricycle. 

Des cellules à raphides se montrent dans le liber et dans 
le parenchyme secondaire. 

II. — Tige. 

L'épiderme porte des poils mécaniques unicellulaires 
[Platycrater argula^ Broutmisia argnta, Decumaria barbara 
el Hydrangea). Ces poils dans Decumaria barbara présen- 
tent toujours un étranglement à leur base et sont infléchis 
vers l'extrémilé de la tige. 

L^écorce est assez épaisse, les deux, trois, quatre pre- 
mières assises sont collenchymaleuses chez les Hydrangea; 
dans la tige de Platycrater arguta, elles ont subi la même 
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modiOcalion, mais 1res légèrement; dons celle planle, au- 
dessous dé celle zone collenchymateuse, on trouve en outre 
elprincipalementdans les entre-mcuds, un anneau non con- 
tinu el d'une épaisseur variable (une à quaire assises 
cellulaires) de cellules à parois épaissies el ligniliées 
(PI. XV, fig. 7). 

L'exoderme dans la lige de Deciimaria harbara est com- 
posé de cellules à parois minces et cellulosiques, il est suivi. 
dans le jeune âge, d'une assise de cellules collencliyma- 
teuses qui plus tard, (oui en s'allongeaut beaucoup, épais- 
siront forlemenl et lignilieront leurs parois (PI. XV, 
fig. 4 el 5). Dans la couche cellulaire sous-jacente, on 
remarque aussi quelques éléments dont les parois se sont 
épaissies et lignifiées; enfin, dans l'exoderme, on rencontre 
encore, mais très rarement, de pareilles cellules. 

L'écorce, dans Broussaista arguta, est pourvue égale- 
ment, mais alors dans le voisinage de l'endoderme, d'un 
stéréome formé par de grandes cellules à parois épaissies, 
ponctuées et lignifiées, isolées ou réunies par groupes de 
deux ou trois. 

Des cellules parencbymaleuses, qui ne se distinguent 
par aucun caractère spécial, composent, dans tous ces 
genres, l'endoderme. 

Le péricycle est toujours assez épais et peut comprendre, 
dans certains genres, jusqu'à neuf et dix assises cellulaires. 

Entièrement parenchymateux chez HyOrangea Hortensia ^ 
H. arborescem, H. nivea, etc. Platycrater arguta el Decii- 
maria barbara, le péricycle renferme dans Sckhophragma 
hydrangeoïdes, surtout près du liber, de petites cellules 
scléreuses, isolées ou réunies par groupes; enfin le péri- 
cycle, 1res épais, de la lige de Broussaista arguta renferme, 
disposés sur une même circonférence el séparés par des 
intervalles sensiblement égaux, des Ilots composés de cel- 
lules allongées, dont les membranes lignifiées et fortement 
épaissies sont ponctuées. 

Les faisceaux libéro^ligneux sont séparés les uns des 
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autres par d'élroils rayons médullaires don! les éléments 
sont lignifiés entre les faisceaux ligneux. 

Le liber est toujours mou; le bois est formé, à la pointe 
des faisceaux, par des vaisseaux entremêlés de parenchyme 
ligneux. Contre le liber, les vaisseaux plus rares sont noyés 
dans du parenchyme scléreux el des fibres. 

Les faisceaux ligneux dans Decumaria barbara sont com- 
posés de vaisseaux et de fibres pour la plupart h ponctua- 
lions aréolées. 

La moelle est limitée extérieurement par un anneau sclé- 
reux, chez les Hydrangea ; cet anneau est très épais dans 
Plalycrater wffuta; il est interrompu et n'est représenté que 
par quelques amas de cellules scléreuses, situées à la pointe 
<les faisceaux dans Schizophragmn hydraiiffeoides. 

La moelle de la tige de lirou-isaisia arguta est presque 
entièrement composée de cellules à parois lignîtiées, mais 
non épaissies, au milieu desquelles on remarque, surtout 
vers le centre, quelques Ilots de cellules parenchymateuses. 

Dans Decumaria barbara, la moelle est entièrement pa- 
renchymateusc. 

L'écorce,lepéricycle,le liber, mais surtout la moelle, ren- 
ferment des cellules contenant des raphides et de la gomme. 

Ces cellules, le phis souvent, ne sont guère plus allongées 
que celles qui tes avoisineni; elles peuvent être soit isolées, 
soit, en nombre plus ou moins grand, superposées les unes 
aux autres. 

Dans Schizophragma hydrangeoïdes, les cellules à raphi- 
des, 1res riches en gomme, acquièrent souvent une longueur 
énorme, en même temps que leur diamètre peut l'emporter 
de beaucoup sur celui des cellules voisines (PI. XV, fig. %). 

Dans certains cas même, lorsque plusieurs de ces larges 
et longues cellules sont superposées, leurs parois transver- 
sales, excessivement minces, deviennent très difficiles à voir 
et, au premier abord, on pourrait croire qu'elles se sont 
résorbées; mais un examen attentif permet toujours, de 
les retrouver. 
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Le liège, dans tous ces genres, lire toujours son origine 
de l'assise la plus externe du péricycle, (PI. XV, fig. 4) : 
celui de Decumaria barbara eal formé de cellules presque 
carrées ou même souvent étendues radialement, parmi les- 
quelles on trouve quelques cellules aplaties et à parois épais- 
sies, c'est donc un liège composé (PI. XV, fig. 6); partout 
ailleurs le liège est mou. 

Le liège de Hydrangea aspera offre un caractère qui ne 
se rencontre, à ma connaissance, dans aucune autre Saxifra- 
gacée ; M. Douliot qui en a étudié la formation et la nature, 
s'exprime ainsi & son sujet : <« Il se forme d'abord, dit-il, 
trois ou quatre cloisons en direction centrifuge, donnant 
lieu à la production d'un phellodermc dont les cellules se 
dissocient en formant des méats quadrangulaires; ensuite 
apparaît la cloison qui sépare ta première cellule du liège. 
Une fois isolée de ses congénères, cette cellule prend un 
caractère spécial; elle porte sur ses cloisons radiales les 
plissements échelonnés qui caractérisent souvent les endo- 
dermes (1). 

La jeune lige de Decuinwia barbara possède un appareil 
tannifère bien nettement localisé, en effet, toutes les cel- 
lules de l'exoderme renferment du tannin 'a l'exception des 
autres éléments qui composent la lige, les poils exceptés, 
(PI. XV, fig. i et 5). 

Cette assise de cellules ii tannin est bien délimitée et très 
facile à mettre en évidence avec l'aide des réactifs appro- 
priés; les très rares cellules qui dans cette assise ont 
épaissi et lignifié leurs parois, ne renferment pas de 
tannin. 

Dans la lige jeune des Hyarangea le tannin est moins 
bien localisé et n'occupe pas la même place. Sur des coupes 
transversales traitées par le bichromate de potassium, par 
exemple, on voit le contenu des cellules épidermiques se 
colorer fortement en rouge brun; les deux ou trois pre- 

(1) H. Douliot, loc. cil., p. 363. 
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mières assises de l'écorce subissent, mais bien plus faible- 
ment, la même réaction; ce qui indique que l'épiderme 
contient du tannin en plus grande quantité que les assises 
sous-jacentes. 

Dans les tiges ilgées, le liège étant issu de l'aclivité du 
péricycle, l'écorce s'est exfoliée. 

Le tannin occupe alors foules les cellules subéreuses chez 
les Hydrangea oïl le liège est mou; dans Decumaria bar- 
bara, le liège est encore localisé dans les cellules subéreuses, 
i^ l'exception de celles dont les parois sont devenues épaisses. 

La tige des Hydrangea Hortensia, H. n'wea, H. arbores- 
renSy elc. Plalycrater argula et Decumaria barbara, fournil 
trois faisceaux à chaque feuille. 

Dans Schizophragma kydrangeoides le nombre des fais- 
ceaux foliaires est variable; il oscille entre quatre el neuf. 

N'ayant eu en ma possession qu'un enlre-nœud de Broux- 
saisia arguta, il m'est impossible de donner, pour ce genre, 
aucun renseignement sur le nombre des faisceaux qui se 
rendent dans la feuille. 

Le mode d'insertion du bourgeon n'offre rien de particu- 
lier; les deux faisceaux gemmaires traversent l'écorce de la 
tige et viennent, au nœud même, s'unir avec les deux fais- 
ceaux qui limitent, à droite et h gauche, le vide laissé par 
le départ du faisceau foliaire médian. 

U\.~ Feailie. 

i' Pétiole. — Le pétiole possède sensiblement la même 
structure dans les quatre genres Hydrangea, Platycrater, 
Schizophragma el Decumaria, oti j'ai pu l'observer. 

Le plus souvent, l'épiderme porte des poils uuicellulaires, 
assez allongés, coniques, et qui chez les Hydrangea ont la 
surface parsemée de petits mamelons. Ces poils chez les 
H. Hortensia et H. japonica, sont caducs, aussi ne les re- 
trouve>t-on jamais sur les feuilles adultes. 

Un hypoderme coUenchymateux formé par quatre à cinq 
assises de cellules, fait suite à l'épiderme. 
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Le parenchyme est composé de cellules polyédriques à 
méats très petits ; on y trouve aussi dea cellules à raphides. 

Chez les Hydrangea [Hortensin arborescens, niveu, Jnpo- 
nirfi, etc.) et Plnttjcmler arguUi, les trois faisceaux foliaires, 
tout à la base du pétiole, dans le premier genre, un peu plus 
haut dans le second, émettent: le faisceau médian, deux 
fascicules, les deux faisceaux latéraux, chacun un seul. Ces 
quatre fascicules, tournant sur eux-mêmes de 180°, se por- 
tent à la partie supérieure du pétiole, puis se soudent deux 
àdeux(l'l. XV, fig. 12, 13, 14 et 15). 

Le faisceau médian, seul, dans Derumartn bnrbara, envoie 
ainsi dans la partie supérieure du pétiole deux petits fais- 
ceaux qui quelquefois sont exclusivement libériens et chez 
lesquels, dans tous les autres cas, le bois est toujours très 
réduit. 

Dans le pétiole de Sclùzophragma hydrangeoidex où le 
système libéro-ligneux peut comprendre jusqu'à neuf fais- 
ceaux foliaires, les choses se passent à peu près de même ; 
plusieurs des faisceaux (i, 5, 6) occupant le milieu de l'arc 
formé par l'ensemble des faisceaux foliaires, émettent, 
comme précédemment, un ou deux fascicules qui se sou- 
dent deux à deux après avoir fourné sur eux-mêmes 
de 180°. 

A la caracléristique, chez les Hydrangea, le système 
libéro-ligneux forme un anneau surmonté de petits faisceaux 
latéraux ; chez Deciimaria harbara et Plutycratey arguta, les 
trois faisceaux foliaires se soudent encore, ils forment un 
arc dans la concavité duquel se voient deux petits faisceaux 
■dont le liber regarde la face supérieure du pétiole. 

Le péricycle est parenchymateux, excepté dans Plalycra- 
ter arguta oti il devient fibreux près du limbe. 

2° Limbe. — L'épiderme supérieur est composé de cel- 
lules à parois rectilignes [Hydrangea Hortensia) onondulées; 
les cellules de l'épiderme inférieur ont toujours les parois 
ondulées. 

Les stomates aérifères ne se trouvent qu'à la faceinférieure 
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du limbe; chez les Hydraitgea Hortensia et H. Japomca, ils 
sont toujours accompagaés de deux cellules latérales, couse- 
quence de leur mode de développemeot (PI. XV, fig. 10). 

La cellule ioitiale se divise par une cloison rectiligne; 
puis l'une des cellules filles par une cloison parallèle à la 
premièi-e ; tantôt la cellule comprise entre ces deux nou~ 
velles cloisons devient la cellule mère spéciale du stomate, 
tantôt il s'y produit encore soit une, soit deux cloisons paral- 
lèles aux premières, qui délimiteront seulement la cellule 
mère du stomate qui est alors accompagné de une ou deux 
cellules latérales annexes. 

Il arrive souvent aussi que la première cloison courbe soit 
suivie d'une autre également courbe, mais dans un autre 
sens, de telle sorte que le stomate semble suspendu par ses 
«xtrémités au milieu d'une cellule. 

Dans les autres espèces d'Ut/drangen (H. arborescens, 
mvea) que j'ai examinées, dans Plntycroler arguta, Schizo^ 
phragma hydrangeoides et Decuniaria barbara, les stomates 
sont entourés par quatre ou cinq cellules irrégulièrement 
disposées ; la cellule initiale du stomate parait se diviser par 
4 rois ou quatre cloisons, perpendiculaires ou obliques les 
unes sur les autres, en plusieurs cellules disposées en une 
spirale, dont le dernier tour constitue la cellule mère du sto- 
mate {PI. XV, fig. 8 et 11). 

Css deux modes de formation des stomates ne sont pas 
aussi dilTérents qu'ils paraissent l'être au premier abord. 
Ainsi, il est bien évident que le stomate a chez Hydrangea 
Hortensia (PI. XV, fig. 10) et le stomate c dans H. arbores- 
cens (PI. XV, fig. 11), se forment sensiblement de la même 
manière. La seule diiTérence consiste en ceci que{: dans le 
stomate c, les cloisons qui se sont produites successivement 
pour le Cormer sont très peu inclinées les unes sur les aulres; 
tandis.que, au contraire, les angles formés par les cloisons 
successives, dans la cellule initiale du stomate a, avaient 
une extrême acuité. 

De là h la délimitation des cellules mères des-^lomates 

Ad», se. MAT. BOT. xn, 7. — ART. S" t. 
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par des cloisons parallèles les unes par rapport eux autres, 
il n'y a qu'un pas qui est bientôt franchi, grftce à des inter- 
médiaires nombreux. 

Les poils coniques unicellulalres qui ont été signalés, lors 
de l'étude de la tige et du pétiole; se retrouvent sur le limbe 
dans les mêmes espèces. 

L'épiderme, sous la nervure médiane et les grosses ner- 
vures secondaires, est renforcé par un hypoderme collen- 
chymateux, pouvant compreodre jusqu'ji cinq assises de 
cellules. Cet hypoderme est très faiblement caractérisé chez 
Decumaria harbara. 

Le système libéro-ligneux chez Schizophragma kydran- 
gedides et Decumaria barbara, est disposé suivant un arc 
sur la corde duquel se trouvent deux petits faisceaux, h 
liber tourné vers le haut et très souvent uniquement libé- 
riens. 

Chez les Hydrangea et Platycraler anguta, ces derniers 
faisceaux, plus développés, sont pourvus de bois et fusionnés 
entre eux. 

Dans celte dernière espèce, le péricycle est scléreux tout 
autour du système des faisceaux. 

Le parenchyme des nervures est pourvu de cellules ù 
raphides. 

Dans la mësophylle, on trouve sous l'épiderme supérieur 
deux assises de cellules en palissade {Hydrangea Hortensia) 
ou une seule {H. eordata, H. arborescens, Platycraler ar- 
guta, Decumaria barbara) ; un certain nombre d'assises de 
cellules arrondies composent le tissu lacuneux. 

La feuille de Decumaria barbara examinée au point de 
vue.de la localisation du tannin, montre ce qui suit : la 
plupart des cellules de l'assise sous-épidermique, dans le 
pétiole et les nervures du limbe, sont tannifères- ainsi que 
quelques-unes des cellules du parenchyme' sous-jacent. 

Dans le mésophylle, le tannin' est contenu dans les cel- 
lules en palissade et la majorité des celtulèsdu parenchyme 
lacaaeux. . , . . . 
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IV. — Résumé. 

De cette étade, il résulte que les cinq genres [Hi/drari' 
gea, Schizophragmay Platycrater, Broussaisia, Decumaria) 
qui vieaneot d'être envisagés, forment un groupe bien 
caraclériaé par : 

i" La présence dans le parenchyme de cellules à ra- 
phides ; 

2" La course des faisceaux libéro-ligneux dans le pétiole 
et la nervure médiane du limbe [Broussama!) 

3* Les poils qui sont coniques unicellulaires; 

4° L'absence de stomates aérifères sur l'épiderme supé- 
rieur des feuilles ; 

5° Le lieu de formation du liège qui a pour assise géné- 
ratrice la couche celtulaire la plus externe du péricycle. 

6° L'emprunt fait à la tige par chaque feuille de trois 
faisceaux libéro-ligneux. 



CHAPITRE m 

1* GENRE DEUTZIA. 

I. — Tige. 

La lige des Deutzia [gracilis, scabra) est recouverte par 
un épiderme muni de poils unicellulaires en forme d'éloiles 
aplatiesavec neuf à dix rayons simples [D. scabra) ou quatre à 
six [D. gracilis). La surface de ces poils n'est pas lisse ; elle 
est parsemée de petites perles plus ou moins saillantes. 

L'écorce est mince, elle ne comprend que de cinq à sept 
assises de cellules,' légèrement collenchymateuses dans les 
deux ou trois premières, - parenchymateuses - dans les 
autres. 

L' endoderme est formé par de grandes cellules & paroi» 
minées^ .... 
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Le péricycle se compose de cinq à six rangées de petites 
cellules parenchymateDses. 

Le liber est mou. le bois est conslilué par des vaisseaux 
et des fibres à ponctuatioa aréulées. 

L'anneau externe de la moelle se sclérifie. 

Le suber se forme aux dépens de l'assise externe du 
péricycle. Les cellules subéreuses sont généralement allon- 
gées radialement ; elles sont penlagonnles ou hexagonales, et 
leurs dimensions respectives varient beaucoup. Les parois 
de ces cellules sont toujours un peu épaissies. 

Peu après la formation du suber, on voit apparaître dans 
le péricycle de longues fibres dont le diamètre transversal 
est très petit dans Dentzia gracilis. Ces libres, quelquefois 
isolées, sont le plus souvent réunies par groupes de deux, 
trois ou quatre (PI. XVI, lig. 1). 

L'épaisseur du liège n'est pas très grande : car après 
avoir formé quelques assises de cellules subéreuses, l'assise 
phellogène cesse de fonctionner; puis ses cellules et celles 
de l'assise sous-jaceote bombent leurs faces en contact; 
l'union en devient par conséquent moins intime et, à un 
moment donné, la rupture est complète. 

Les tissus ainsi séparés de la tige s'exfolieront sous forme 
de longs rubans. 

Une assise plus interne du péricycle devient à son tour 
phellogène et produit du liège qui, au bout de peu de 
temps, s'exfolie à son lour ; enfin, ce phénomène se cotiti- 
nuant, c'est une assise de cellules libériennes qui devient 
génératrice du suber. 

A partir de là, le liège se forme dans le liber. 

Peu à peu , le liber modifie la composition de ses élé- 
ments, et, dans les tiges âgées, on y rencontre de petits 
paquets de fibres libériennes (PI. XVI, fig. 2}., 

Les feuilles reçoivent de la tige trois faisceaux libéro- 
ligneux. 

Le bourgeon tire ses faisceaux. 4]es deux caulinsires 
situés à droite et à gauche du faisceau foliaire médian. 
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Les faisceaux gemmaires ne font que Iraverser IVcorce ; 
ils n'y séjournent poinl. 

II. — FeuiUe. 

L'épiderme du pétiole est muni de poils unicellalaires 
étoiles pareUs à ceux de la tige ; au-dessous il y a un hypo- 
derme légèrement collenchymaleux comprenant deux à trois 
assises de cellules. 

Les trois faisceaux foliaires se réunissent à la base du 
pétiole, et le faisceau unique a la forme d'un arc de cercle 
trilobé. Les deux branches émettent chacune un petit fais- 
ceau qui les surmonte. 

Le péricycle, qui était tout d'abord parenchymateux, 
devient progressivement scléreux au fur et à mesure que 
l'on se rapproche du limbe. 

Le faisceau, dans la nervure médiane, a aussi la forme 
d'un arc de cercle trilobé; aa-dessus et au-dessous de lui, 
l'épiderme est renforcé par un hypoderme collenchymateux. 

L'épiderme supérieur, sur le limbe, est composé de 
cellules à parois latérales reclilignes ; l'épiderme inférieur 
a les parois des siennes légèrement ondulées. 

Les deux épidermes sont pourvus de poils pareils à ceux 
delaU6e{PL XVÎ, fig. 4). 

L'épiderme inférieur possède seul des stomates aérifères. 
Ces stomates sont entourés par quatre, cinq, six cellules dont 
une ou deux, latérales, ont des dimensions bien moindres 
que les autres (FI. XVI, (ig. 3). 

Le mode de formation des stomates est ici le même que 
chez Hydrangea arborescent. 

Les cellules avoisinant le stomate sur ses côtés, se divisent 
ordinairement par des cloisons parallèles à la fente du 
stomate, qui au premier abord parait alors accompagné de 
cellules annexes. 

Le mésophylle se compose d'une seule couche de cellules 
en palissade et d'un tissu lacuneux comprenant cinq à six 
assises de cellules (PI. XVI, %. 5). 
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IW. — Jiésumé. 

En n^sumé, le genre Deutzia offre les caractères suivants : 

1* Des poils unicellulaires en forme d'étoiles aplaties, à 
branches simples;, 

2* Stomates aérîfères entourés par quatre, cinq, six cel- 
lules dont une ou deux, latérales, sont do bien plus petite 
taille que les autres. Ces stomates occupent sur le limbe 
de la feuille l'épiderme inférieur seulement ; ' 

3° Suber se formant fout d'abord dans le péricycle ; 

4' Trois faisceaux libéro-ligueux passent de la tige dans 
chaque feuille. 

'2* GBNBE CARPENTARIA. 

I. — Tige. 

L'épiderme est pourvu de petits poils unicellulaires dont 
Textrémité est recourbée en crochet. 

Le péricycle est. formé par plusiuurs assises de cellules 
par ènchy mate uses. 

Le liber est jnou et le bois composé de vaisseaux et de 
fibres. 

Les rayons médullaires sont étroits; une à deux files de 
cellules h. parois épaissies et lignifiées entre les faisceaux 
ligneux. 

Dans la moelle, il y a un anneau extern* scléreux. 

Même insertion vasculaire des feuilles et dés bourgeons 
que dans les Deiilzia. 

On trouve des mâcles d'oxalate de calcium dans l'écorce 
et dans la moelle. 

Le liège se produit tout d'abord aux dépens de l'assise 
externe du péricycle. 

{\. —Feuille, , 

Les faisceaux foliaires, dès la base du pétiole, se rappro- 
chent rapidement les uns des autres; les faisceaux latéraux 
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émettent chacun un petit rameau, après quoi tous dèuif se 
réunissent au faisceau médian et forment avec lui au arc de 
cercle trilobt^, tout d'abord; puis, à la caractéristique, un 
simple arc de cercle. Le faisceau ainsi constitué se continue 
dans la nervure médiane sans subir de changements. 

Le péricycle qui accompagne les faisceaux demeure paren* 
chymateux. 

L'épiderme du pétiole présente des poils pareils à ceux de 
la tige; mais assez espsicés les uns des autres; il est renforcé 
par plusieurs assises de cellules collencfaymateuses. 

L'épiderme supérieur du limbe est double, ses cellules 
s'étant divisées au moins une fois par des cloisons tangen- 
tieUes {PI. XVI, fig. 6). 

L'épiderme inférieur, simple, est pourvu de nombreux 
poils unicellulaires, assez grêles, termiilés en pointe et plus 
ou moins flexueux: 

Les stomates aérifères résident sur l'épiderme inférieur 
seulement ; les cellnles péristomatiquea s'étant dressées ont 
soulevé le stomate sur un petit mamelon. 

Il y a trois assises de cellules en palissade. 

111. — Résumé. 

Voici queU sont les caractères de Carpentaria Cali/ornka : 

1° Poils unicellulaires; 

i' Stomates aérifères entourés de 4, 5, 6 cellules et occu- 
pant seulem^it, dans le limbe de la feuille, l'épiderme infé- 
rieur ; 

3° MAcles d' oxalate de calcium ; 

4° Suber se formant tout d'abord dans le péricycle; 

5' Trois faisceaux libéro-ligneux se rendant de la tige dans 
chaque feuille. 

RÉSUMÉ. 

En résumé, les caractères analomiques des Hydrangées 
peuvent se grouper ainsi : 
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1* Poils unicellulairea ; 

2* Slomales aérifères occupant dans le Hmbe de la feuille 
l'opiderme inférieur seulement ; 

3' Suber se formant dans le péricycle ; 

4° Trois faisceaux libéro-ligoeux se rendant de la tige dans 
chaque feuille. 

Les cristaux dans les genres Hydrangea, Schizoph-agma , 
Platycrater, Broussaisia et Decumaria sont des raphides; 
dans les autres genres ce sont des mâcles. 

Si l'on voulait suivre rigoureusement les principes pro- 
posés par M. Vesque (1), on devrait retrancher les genres 
Hydrangea, Schizophragma, etc., non seulement de la tribu 
qui vient d'être étudiée, mais encore de la famille àks Saxi- 
fragacées. 

Mais le peut-on? Decumaria àarèara n'est-elle pas là 
comme Irait d'union entre ces genres et PhUadeiphus? Outre 
la course de faisceaux dans le pétiole, elle a les cristaux 
d'Hytlrangea, etc., en même temps qu'elle possède le suber 
caractéristique de Philadelphm, avec lequel, an point de vue 
organograpbique, elle offre tant de rapports qu'elle l'a accom- 
pagné fidèlement dans toutes ses pérégrinations à travers 
les familles. 

Du reste, M. Vesque lui-même, pour qui la forme des 
cristaux a une si grande importance, qui reconnaît en elle 
un caractère de premier ordre pour la caractéristique des 
familles, n'a-t-il pas laissé dans les Rubiacées des espèces 
possédant des mâcles à côté d'autres pourvues de raphides (2) ; 
ne voit-on pas, d'autre part, tout à la fois des cristaux pris- 
matiques et des raphides dans l'écorce d'Angusture vraie 
{Gaiipea of^cinalisy? 

(1) J. Vesque, L'anatomie des tisius appliquée à la cUwiifieation des plantes 
{Nouvelki arehiiies du Mutêum, 1881, t. IV). 

(2) J. Vesque, Caractères des principales familles gamopétales tirées de l'ana- 
tomie de la feuille {Ann. d. se. nal., '' s^rie, t. I, p. 192). 
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Les Brexiées sont des arbres et des arbustes à feuilles iso- 
lées; elles sont originaires de l'Australie, de la Nouvelle- 
Zélande, de l'Ile-de-France et de Madagascar. 

Les (leurs sont régulières hermaphrodites. 

Le calice comprend cinq sépales [Brexia, Ixerba, Roussea\ 
qui chez les Brexia sont à la base soudés les uns aux autres 
par les biH-ds. ' 

Il y a six h neuf sépales chez les Anoplerus. 

La corolle est Tormée d'autant de pétales qu'il y a de se* 
pales; ces pétales peuvent être concrescenis entre eux 
{Moussea). 

Les étamines épisépoles, seules, sont fertiles; on retrouve 
les épipétalfô réduites à des stamînodes chez les Brexia et 
Ixeràtt. 

Les anthères sont introrses, les Roussea, seules, les ont 
extrorses. 

Le pistil est formé par cinq carpelles fermés et coucres- 
cents en un ovaire pluriloculaire [Brexia, Ixerba, Roussea), 
ou par deux carpelles ouverts ooncrescents en un ovaire uni- 
loculaire [Anoplerus). 

L'ovaire est toujours libre. 

Les ovules sont anatropes. 

Le fruit est une drupe (Brexia), une baie (Roussea), une- 
capsule septicide (Ânopterus) ou encore une capsule loculi- 
cide (Jxerba). 

Les graines sont munies d'un albumen charnu. 

Dans la tribu des Brexiées, le genre Roussea offre une 
slnicfure particulière ; aussi sera-t-il étudié séparément et 
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fera-t-il l'objel d'un chapitre spécial. L'étude de cette tribu 
comprendra donc deux chapitres : 

Chapitre I. — Genre Hous-iea. 

Chapitre II. — Genres Brexia^ Ixetba^.knopterus, Abro- 
phyllnm, 

CHAPITRE PREMIER 

GENHE ROUSSEA. 



I. 



■ Tige.^ 



L'écorce dans la tige &gée de Roussea simplex^ Smith, a 
une structure très complexe; on peut y reconnaître trois 
zones : la zone externe et la zone moyenne ont sensiblement 
la même étendue radiale; elles comprennent à elles deux Ji 
peu près les 8/10 de l'épsisseur totale de l'écorce; la zone 
interne, plus mince, n'en occupe que les2/10 : 

i° Zone externe. — Elle est formée par douze à quinze 
assises de cellules collenchymateuses, dont un certain nom- 
bre renferment, chacune, un mâcled'oxalate de calcium. Ces 
cellules laissent entre elles de petits méats. On trouve, en 
outre, dans cette zone de petits Ilots de cellules scléreuses 
(PI. XVII, fig. t}. 

2* Zot^ moyenne. — Elle comprend dix à douze assises de 
cellules à parois cellulosiques assez épaisses, entre lesquelles, 
comme dans les tiges de Vahlia Capemis et de Donatia Ma- 
gellanica, s'ouvrent des méats remplis de résine (PI. XVII, 
fig. i et 1). 

Ces méats se produisant les uns au-dessus des autres for- 
ment des canaux ordinairement assez étroits; le plus sou- 
vent, en efTet, ils sont limités, sur la coupe transversale, par 
trois ou quatre cellules seulement. 

Les canaux, ainsi formés, ne sont pas indépendants les uns 
des autres ; ils sont reliés entre eux par des méats transver- 
saux semblables aux premiers. 

Les cellules qui bordent ces méats, el qui sont vraisembla- 
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blement les cellules prodaclrices de la résine dont ils sont 
remplis, ont la même forme que tes cellules de la zone 
externe, et leurs parois sont épaisses; elles difTèrent donc en 
cela, comme les mêmes cellules dans les, tiges de Vahlia Ca- 
jieruù.et de Donatio Magellanica, de la plupart des cellules 
sécrétrices qui ont habituellement les parois très minces, 
afin de laisser exsuder plus facilement les substances qui s'y 
formenl, dans les méats qu'elles limilent; aussi, comme dans 
ces deux espèces, il parait évident que la résine provient 
encore, chez Jioussea simplex, d'une transformation de la 
cellulose des parois celluUaires. 

3" Zone interne. — Cette zone doit être divisée en deux 
parties. Une partie externe composée de cinq à sept rangs 
de cellules, qui pour la plupart ont les parois épaissies, 
ponctuées et lignifiées, et forment un anneau scléreux con- 
tinu dont l'épaisseur, très variable, oscille, sur la circonfé- 
rence, entre une et sept assises de cellules. La partie interne 
de celle zone est formée par trois à cinq assises de cellules 
légèrement collencbymaleuses et laissant entre elles de petits 
méats souvent remplis de résine. 

La dernière assise de la zone interne est l'endoderme dont 
les cellules ont les parois radiales pourvues des cadres de 
plissements qui caractérisent si souvent cette région. 

Un certain nombre des cellules parenchymateuses de la 
zone interne renferment des cristaux simples d'oxalate de 
calcium. 

Trois ou quatre rangs de cellules parenchymateuses, apla- 
ties tangêntieliemenl, forment le péricycle. 

Le liber est mou ; des vaisseaux et des fibres composent 
le bois; entre les trachées, à la pointe des faisceaux ligneux, 
se voient quelques cellules de parenchyme ligneux. 

Les rayons médullaires sont formés par quatre ou cinq files 
de cellules assez étroites et allongées radialement, à parois 
épaissies et lignifiées, entre les faisceaux ligneux. 

La moelle est limitée exléHeurement par un anneau sclé- 
reux peu épais (une ix trois assises de cellules). 
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Les cellules du centre de la moelle, dont quelques-unes 
renferment des mdcles d'oxalate de calcium, ont les parois 
cellulosiques, mais assez épaisses; enlreellesily adesméats, 
dont beaucoup sont remplis de résine. La moelle est en 
outre traversée, de distance en distance, par des bandes à 
peu près transversales de cellules scléreuses. 

Le liège est mou; il se forme dans l'exoderme. 

Trois faisceaux sont fournis à chaque feuille par le sys- 
tème libéro-lignenx delà tige. 

II. — Fei/ille. 

i' Pétiole. — Les trois faisceaux libéro-ligneux qui vien- 
nent de la tige ne lardent pas à se souder les uns aux autres, 
etbienlôt le faisceau unique forme un anneau aplati endessus. 

Ce faisceau est entièrement entouré par l'endoderme et 
par le péricycle qui, comme dans la tige, est pareocby-- 
mateux. 

Les trois zones qui ont été distinguées dans l'écorce de la 
tige, se retrouvent encore ici dans l'espace compris entre 
l'épiderme et le péricycle (PI. XVII, fig. 2). 

La zone externe est représentée par uneépaisse couche de 
coUenchyme au milieu de laquelle se trouvent quelques Ilots 
de cellules scléreuses. 

La zone moyenne, dont l'épaisseur est nn peu moindre, 
est creusée de nombreuses lacunes. Ces lacunes ont nne lon- 
gueur assez considérable et, sur la coupe transversale, sont 
pour la plupart allongées radialeinenl ; quelques-unes, très 
grandes, sont limitées par quinze et même, vingt cellules. 

Les lacunes qui viennent d'être décrites sont remplies de 
résine, comme celles de la tige, et les cellules qui les bordent 
n'ont pas les parois minces (PI. XVII, fig. 2 et 3). 

La région qui correspond, ici, à la zone interne, est formée 
par des cellules légèrement collenchymatenses et deux ou 
trois Ilots de cellules scléreuses. 

Des màcles d'oxalate de calcium se rencontrent ici dans 
les mêmes régions que dans la tige. 
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2* Lujtbe. — La nervure médiane offre à peu près les 
mêmes tissus que le péliole ; seulement, le péricycle est 
devenu en grande partie scléreux, et uo certain nombre des 
cellules du parenchyme compris dans l'intérieur de l'an- 
neau formé par le faisceau, ont épaissi et lignifié leurs 
parois. 

Les lacunes à résine se voient encore au-dessus et au> 
dessous du faisceau, dans la nervure médiane; mais elles 
sont devenus très grandes. La plupart sont bordées, en 
effet, par des cellules dont le nombre varie de trente à 
treute-cinq; presque toujours, une lacune n'est séparée de 
ses deux voisines que par une seule rangée de cellules 
(PI. XVIII, fig. I). 

Sur l'épiderme supérieur du limbe, on remarque de nom- 
breuses (races d'insertions de poils ; mais ces poils ne se 
trouvant plus dans les échantillons mis à ma dïsposilion, je 
n'ai pu déterminer leur nature. 

Les cellules de l'épiderme supérieur ont les parois recti- 
lignes et épaisses ; cet épiderme est renforcé par un hypo- 
derme très épais, qui occupe le tiers environ de l'épaisseur 
totale du limbe et se compose de quatre assises de cellules, 
d'autant plus grandes que l'on se rapproche davantage du 
centre du limbe. 

Vient ensuite une rangée de cellules en palissade, au-des- 
sous de laquelle existe un parenchyme lacuoeux très épais, 
formant à lui seul la moilié de l'épaisseur du limbe. 

Un certain nombre des cellules du mésophylle renferment 
des m&cles d'oxalate de calcium. 

L'épiderme inférieur est seul pourvu de stomates aéri- 
fères ; ces stomates sont ramassés en petits groupes, laissant 
entre eux de petits espaces imperforés. Quatre ou cinq cel- 
lules irrégulièrement disposées entourent chacun de ces 
stomates (PI. XVlll, fig. 2). 

La hànteur des cellules stomatiques est sensiblement égale 
à celle des cellules épidermiques. 
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111. ~ Résumé. 

Les caractères analomiques de liomxea simplex sonl done 
les suivants : 

1" Poils? 

2* Stomales ar-rifères entourés de plusieurs cellules irré- 
gulièrement disposées et faisant défaut sur l'épiderme supé- 
rieur du limbe; 

3° Cristaux d'oxalate de calcium simples ou mâclés; 

V Canaux? ou lacunes schizogèues remplis de résinés cl 
occupant une région déterminée dans la tige et dans la 
feuille ; 

5° Trois faisceaux foliaires se rendant de la lige dans la 
feuille ; 

6' Liège mou se formant dans l'exoderme. 

CHAPITHE II 

GENRES BREXIA, IXERBA, ANOPTERUS, ET ABROPHYLLOM. 



I. 



Tige. 



La tige est revêtue d'un épiderme dont les cellules ont la 
paroi externe assez épaisse et entièrement cutinisée; on y 
trouve, mais assez rarement, des poils coniques unicellu- 
laires à paroi épaissie. 

L'écorce est entièrement pareocliymateuse {Anopterus 
glandulosa), cotlenchymateuse (A^i'0/)Ay//uoi &rna;u) ou bien 
pourvue de cellules scléreuses, à lumen très souvent réduit 
6 un point, isolées ou réunies par petits groupes de deux od 
trois, et qui se trouvent soit dans la zone externe de l'écorce 
{Brexia spinosa, Br. heterophylla), soit dans la zone interne 
(Ixerba brexidides). 

■ L'endoderme qu!on ne peut reconnaître que par. la place 
qu'il occupe, recouvre un péricycle composé tantôt de deux 
à trois assises de cellules scléreuses mélangées de fibres et 
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formaotune couche scléreusecoDliaueàla périphérie du cy- 
lindre central {ÂhrophylUtm omam), tantôt de quatre à cinq 
assises des mêmes éléments formant des tlols séparés par du 
parenchyme [Brexia heteropkylla, Br. spinosa). D'autres fois, 
des fibres seulement entrent dans la composition du péricycle ; 
elles peuvent être petites et à lumen réduit à un point 
[Ixerba brexioîdes), ou plus grandes et à lumen assez large 
{Anopterus glandulosa); ces fibres sont réunies en paquets 
entre lesquels sont intercalées quelques cellules de paren- 
chyme. 

Le liber est toujours entièrement parenchymateux. 

Dans la composition du bois n'entrent que des vaisseaux 
et des fibres; c'est h peine si dans les genres Brexia et 
Ixerba on trouve, à la pointe des faisseaiix primaires, dutour 
des trachées, quelques cellules parenchymateuses. 

Les rayons médullaires sont formés par une seule file de 
cellules {Brsjia /ieleropht/lla,Br. spinosa, Ixerba brexioïdes)^ 
ou par une ou deux (Anopteriis glandulosa), ils sont donc 
étroits; mais chez Abrophyllum oriians devenus plus larges, 
ils peuvent comprendre trois et même quatre rangs de 
cellules. 

Entre les faisceaux ligneux les éléments qui composent les 
rayons médulaires ont tes parois épaissies et lignifiées. 

La moelle peut être parencbymateuse au centre avec un 
anneau externe scléreux chez Anopterus glandulosa ei Abro- 
phyllum ornans, ou bien parenchymateux au centre et à In 
périphérie avec des cellules scléreuses, à lumen large, dissé- 
minées c^ Gt là [Brexia spinosa), ou encore toutes ses cel- 
lules ont des parois épaissies et lignifiées, à l'exception de 
celles qui . renferment - des cristaux [Brexia helerophylla, 
Ixerba brexioides). 

Des cristaux, le plus souvent simples, d'oxalate de cal- 
cium se rencontrent dans la moelle et l'écorce chez les 
Brexia, Ixerba- ei Anopterus. i& n'en ai pas remarqué chez 
Abrophyllum ornans. 

Le liège se forme dans l'épiderme chez Brexia heterc- 



Pd.yGoogIe 



1 i 2 TH*L'VBMIN. 

phylla [\) dans I'exdoderme chez Anopterus glanduhiaei 
Abrophyllum onianx. 

Trois faisceaux libéro-ligneux, à chaque nœud, partent de 
la (ige pour se rendre dans la feuille. 

II. — Feuille. 

L'épidermc est toujours renforcé par un hypoderme col- 
lenchymateux épais, dans le pétiole et la nervure médiane. 

Le système libéro-ligneux qui parcourt le pétiole et la 
nervure médiane, chez les Brexîées, présente, [dans les divers 
genres, des particularités assez importantes qui nécessitent 
une élude spéciale pour chacun d'eux. 

Chez Anopterus glandulosa, à la base du pétiole, les fais- 
ceaux latéraux émettent chacun un petit faisceau, puis se 
réunissent au faisceau médian ; à la caractéristique, le sys- 
tème libéro-ligneux se compose d'un arc de cercle trilobé, 
accompagné de chaque côté par un petit faisceau. 

Le péricycle est parenchymateux à l'initiale, puis celui 
des deux pelils faisceaux latéraux devient sctéreux, et enfin, 
près du limbe, le gros faisceau trilobé a, surtout vers ses 
deux extrémités, un péricycle scléreux. Déjà auparavant, 
les cellules situées à la pointe des faisceaux ligneux s'étaient 
sclérifiées. 

Chez Ixeràa àrexioïdes, les trois faisceaux, tout à la base 
du pétiole, se réunissent en un seul qui a encore la forme 
d'un arc trilobé; puis des deux extrémités de cet arc se 
détache, de chaque côlé, un petit faisceau. 

Le péricycle qui, à la base du pétiole, était parenchyma- 
teux, devient progressiremenl scléreux au dos de ces fais- 
ceaux ; en même temps, le tissu avoisinant la pointe des 
faisceaux ligneux devient fibreux ; de telle sorte que, dans 
la nervure médiane, l'ouverture supérieure de l'arc libéro- 
ligneux est fermée par une bande transversale de fibres ap- 
pliquée immédiatement contre le bois du faisceaux (PI. XVIlf, 
fig. 3). 

■ (I) Douliot, iw. d(., p. 360. 
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Les trois faisceanx foliaires, à la base du pétiole de Abro- 
pkffUum ornons, se réunissent et en ■ forment an seul qui se 
recourbe et prend la forme d'un fer à cheval. De chacune 
des deux extrémités de ce faisceau s'en détachent ensuite 
deux petits qui le surmontent de chaque côlé. 

Près du limbe, les deux branches du fer à cheval courbent 
l'une vers l'autre leurs extrémités ; et, dans la nervure mé- 
diane, lorsqu'elles sont complètement infléchies^ elles se 
séparent du foîsceau principal et s'unissent l'une à l'autre 
sur la ligne médiane. 

Le péricycle, dans cette espèce, demeure toujours paren- 
chymateux. 

La course des faisceaux libéro-ligneux dans le pétiole et la 
nervure médiane des Brexia est bien plus compliquée. Tout 
d'abord, comme précédemment, les trois faisceaux se réu- 
nissent en un seul, qui prend la forme d'un arc 1res concave, 
dont les deux extrémités ne tardent pas à s'infléchir l'une 
vers l'autre: puis, à une petite dislance dé chacune de' ses 
deax extrémités^ le faisceau se recourbe en un point très 
fortement et émet ainsi, de chaque côté, vers la face supé- 
rieure du pétiole,'deux petites hernies qui bientôt se séparent 
par étranglement du système principal, lequel sera alors 
surmonté de deux faisceaux presque concentriques. 

Les extrémités du faisceau principal qui^ par suitedu départ 
de ces deux petits faisceaux, s'en étaient trouvées séparées, 
ne tardent pas à se réunira lui, puii se co'urbàtit -davantage 
l'une vers l'autre, se soudent entre elles sur la ligitemédiane. 

Les deux petits faisceaux devenus concentriques s'ouvrent, 
chacun par le côté oftils se regardent, et prennent la forme 
d'un fer achevai dont les ouvertures se correspondent à peu 
près; puis les branches inférieures s'avancent l'une vers 
•r«stre de telle façon que, àUicaractériSlique; le système 
Itbéiro-lignéux a la forme d'un anneau aplatr et surmonté 
d'une 'bande libéro^igneusd, noB continue, -dopt les ^tré- 
mités sont légèrement enroulées vers le haut et où^le tibçr 
est inférieur: ■;■" -■ .' '.' ■' .'.... ^c. ■■- ■ :•■ . ■,:.[ ',-■. 

kSV. se. NAT. BOT. Xll, 8. — ART. F» I. 
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Dans le limbe, la porlîon aplalie de l'aoneau libéro-lign'eux 
se séparera du resle du faisceau et pourra même se frag- 
menter. 

Le système libtVo-ligoeux dans la nervure médiane com- 
prendra donc trois bandes tibéro-ligneuses transversales : 
une inférieure recourb<^e en arc vers l'épidermc inférieur el 
une supérieure légèrement recourbée en arc vers le haut 
:dans ces deux bandes, le bois est supérieur el le liber infé- 
rieur}. Enfin une bande moyenne, située entre les deux 
précédentes, dans laquelle l'orienlation du liber el du bois 
e?l l'inverse de ce qu'elle était tout à l'heure. 

L'endoderme el le péricycle entourent complètement dans 
le pétiole et le limbe le système libéro-ligncux; le péricycli* 
présente çà et là dans le pétiole quelques amas scléreux; 
dans le limbe, c'est presque uniquement au-dessus de la 
bande libéro-ligneuse supérieure qu'il est scléreux (PI. XVIII, 
flg. 5). 

Les mêmes cristaux, déjà vus dans la lige, se remarquent 
dans les pétioles et les nervures. Sur le limbe, l'épiderme 
supérieur est toujours composé de grandes cellules à parois 
rectilignes {Brexia, Ixerbà) ou ondulées (Anopterus glandtt- 
losa). 

Les stomates aérifères ne se rencontrent que sur l'épi- 
derme inférieur ; ils sont entourés par 4, 5, 6 el même quel- 
quefois 7 cellules, les latérales étant souvent plus petites que 
les autres (PI. XVIll.ng. 4). 

Des poils coniques unicellulaires peu nombreux existent 
sur l'épiderme du pétiole et du limbe. 

Le mésophylle commence sous l'épiderme supérieur par 
une assise de cellules en palissade [Abrophytlum ornans, 
Brexia spinosa), ou par deux {Anopterus glandulosa, Ixerba 
brexioldes). Ces cellules sont très peu allongées ; aussi le tissa 
en palissade ne forme-t-il guère chez Ixerba brexioides que' le 
tiers de l'épaîsseardu limbe- et chez lès Brexia à peine le 
quinzième. ■ 

Le tissu lacuneux est ordinairement très épais» 
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Les feuilles de Lrerba brexioïdes el Anopterus glanduhm ont 
les bords découpas en dents glanduleuses. L'élude micros- 
copique a monlré que ces dents sont formées de cellules à 
parois minces el remplies d'une substance brune. 

Ces cellules ne sont pas recouvertes par IVpiderme; elles 
sont disposées exactement les unes au-dessus des autres et 
paraissent issues d'une assise génératrice située à la base de 
la dent. J'ai remarqué plusieurs fois que les cellules de cette 
assise ont les parois subériBées. D'où dérivent-elles? Est-ce 
de l'épiderme ou du tissu sous-jaceot? L'étude de jeunes 
feuilles aurait pu seule permettre d'élucider cette question. 

RÉSUMÉ 

Les Brexiées qui ont été étudiées ont en commun les ca- 
ractères anatomiques suivants : 

1' Poils coniques unicellulaires [Roussea -limpiex?). 

2° Stomates aérifères entourés de plusieurs cellules irré- 
gulièrement disposées et faisant défaut sur l'épiderme supé- 
rieur du limbe. 

3° Cristaux d'oxalate de calcium simples ou maclés. 

4' Liège mou se formant soit dans l'épiderme (Brex'ta), 
5oit dans l'exoderme [Roussea, Anopterus, Abrophyllam), 
{lxerh<i7). 

5' Trpis faisceaux foliaires se rendant de la tige dans 
chaque feuille. 
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Les Escalloni^cs sont des arbres et des arbustes à feuilles 
isolées, non stipulées. Elles sont originaires de l'Amérique, 
de l'Asie centrale, de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande et 
.de l'Afrique australe. 

Les fleurs sont réuDies en grappes simples (Ilea) ou en 
grappes ramifiées de cymes {P/it//lonoma). 

Les fleurs sont régulières et lierniaphrodites. 

Cinq sépales, cinq pétales et cinq étamines à anthères in- 
trorses composent les Irois verticilles externes. 

Le pistil est formé le plus souvent de deux carpelles ou- 
-verls et concrescenls en un ovaire uniloculaire {Phyllonomn). 
ou fermés et concrescenls en. un ovaire bii<icu\a\re {Escaifn- 
nia. Ilea). 

D'autres fois, l'ovaire renferme de troi& à cinq loges com- 
plètes ou incomplètes ((>wm/m(fl). 

Les styles qui aurmoûtenirovairepcuventêlreconcrescents 
dans toute leur longueur [Escallonia), ou bien ne pas l'être 
[Phyllonoma). 

L'ovaire est infère {Escallonia, Phyllonoma)., en parlie 
infère {Qiilntinia) ou bien libre, en majeure parlie ou tout à 
fait(/(ea). 

Dans chaque loge il y a de nombreux ovules anatropea. 

Le fruit est une capsule septicide [Escallonia, Jtea, Qtiin- 
tinia), ou est charnu (Phyllonoma). 

Les graines sont albuminées. 

I. — JRacine. 

Les racines de Vltea Virg'mîca et de quelques Escallonia 
sont les seules que j'aie pu me procurer. 
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Dans ces racines,. à Tétai jeune, \ea cellutes de l'endo- 
derme ne présentent rien de particulier; les parois radiates, 
très minces, sont pourvues d'un cadre de plissements'. Si 
l'on examine une racine plus âgée, on remarque que, vis-i- 
vis des faisceaux libériens, la membrane des cellules de 
l'endoderme se subérifie entièrement et s'épaisat un peu, de 
telle sorte que les plissements ne sont plus apparents. Vis-à- 
vis des faisceaux ligneux, ces modifications ne se produisent 
pas, et les cellutes de l'endoderme en ces points gardent 
leur première forme ; mais pour peu de temps, car à un ni- 
veau plus élevé, la modification qui plus bas affectait seule- 
ment les cellules endodermiques sus-jacenles aux faisceaux 
libériens s'étend à tous les éléments de l'endoderme. 

Le nombre des faisceaux ligneux est variable; on en 
compte deux dans la racine primaire de Itea Virginka et de 
cinq à six dans celles des Escallonia rnbta et E. floribunda. 

Les parois externes et latérales des cellules de l'assise 
subéreuse sont généralement, dans la racine de Itea mrgi- 
nica, un peu épaissies et subérifiées. 

Les faisceaux ligneux secondaires sont uniquement com- 
po6é9,de vaisseaux et de fibres; je n'y ai jauiais remarqué 
de parenchyme jigieu'c- Les cellules du tissu conjonctif 
{Escallonia) et des rayons médullaires, pendant leur trajet 
dans le bois, ontles- parois épaissies et lignifiées; aussi ces 
derniers sont-ils très difficiles k distinguer. 

Le liège est mou; l'assise phellogène est d'origine péri- 
cycliqu«(PI. XIX, fig. 1). 

II. — Tige. 

Les cellules épidertniques n'offrent rien de particulier, si 
ce n'est celles de Phyllomma rrndfolium-, ^ont la paroi 
externe fortement ' bombée est très épaisse et entièrement 
cutinisée.- 

Les stomates sont peu nombreux; un nombre variable de 
cellules entoure les cellules stomaliques dont l'arête externe 
est ordiDairsmjant peu saiUaiite. 
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Ces stomates soot diversement orientés par rapport h 
t'axe de la tige, et leurs fentes sont tantôt longitudinnles, 
tantôt transversales ou obliques (Ilea Viryinka, divers 
Escallonta). 

La hauteur des cellules slomaliques est, le plus souvent, 
un peu plus petite que celle des cellules épidermiques; leurs 
bords externes sont à peu près au même niveau que le bord 
libre de l'épiderme (PI. XIX, fig. 3). 

X)a.n.% Escallonia viscosaeiPhyllonoma rusrf/olium{P\. XIX ^ 
fig. 2), les cellules péristomatiques se dressent et soulèvent 
le stomate sur un petit mamelon. 

Des poils coniques, unicellulaires, à surface lisse, se ren- 
contrent sur les liges aériennes des Escallonia et de Ilea 
Virginica. Je n'ai pas observé de pareils poils sur les tiges 
de Quintinia Sieàeri et de Phyîlonoma ruscifolium. 

A la surface de la tige des Escallonia (E. viscosa, rubra, 
floribunda, macranlha, etc.), on remarque, outre les poils 
unicellulaires, des émergences provenant d'une expansion 
des tissus sous-jncents à l'épiderme. 

Dans Escallonia viscosn, ces émergences sont peu consi- 
dérables; les cellules épidermiques qui les recouvrent de- 
viennent toutes sécrétrices d'un suc visqueux et résineux 
(PI. XIX, fig. 5). 

Il n'en est pas tout à fait de même chez les Escallonia 
rubra, macranlha, etc., où l'émergence très saillante' forme 
à la surface de la tige une petite colonne relativement grêle ; 
ici, les cellules épidermiques qui occupent le 'sommet de 
celle colonne sont seules sécrétrices (PI. XIX, fîg. 4). 

Dans ces deux cas, les cellules épidermiques, devenues 
sécrétrices, sont allongées perpendiculairement à la surface 
de l'émergenj^e, au sommet de laquelle elles forment une 
petite tête sphérique; aussi le tout a-t-il' l'apparence d'uE 
poil glanduleux au sommet, à pédicelle court ou long, sui- 
vant que l'examen porte snr E. viicùsa ou sur E. ntàra, pai 
exemple. 

De pareils organes ont été signalés par M. Martinet sui 
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l'appareil végélatif d'un grand nombre d'espèces du genre 
Rosa [B.rubiyiiiosa, muscosa, glandutosa, etc.), ainsi que sur 
celui de plusieurs Rubus [R. odoradus entre autres) (1). 
M. Martinet a donné à ces organes te nom de glandes exié- 
ri eu res. 

Des poils glanduleux sessiles, logés dans une pelite dé- 
pression de l'épiderme, se montrent sur la tige de Qu'tniinia 
Sieberi. Ces poils paraissent analogues à ceux de Snxifraga 
rordi/olia, mais l'état des échantillons secs, que j'avais seuls 
pour cette étude, ne me permet pas de pouvoir l'affirmer 
avec une certitude absolue. 

L'écorce est entièrement parenchymateuse dans les tiges 
aériennes et souterraines de/ïea Virginica et des Escallonia 
flor'ibunia et viscosa; ses trois ou quatre premières assises 
deviennent légèrement collcnchymateuses dans les liges 
aériennes des Escallonia punctata, rubra el macrantha. 

Chez Quintinia Sieberi (tige aérienne), l'écorce se dis- 
tingue de celle des tiges précédentes par la présence de 
grandes cellules scléreuses k parois ponctuées, mais peu 
épaissies, dispersées irrégulièrement dans le parenchyme, 
où elles sont isolées ou bien réunies par petits groupes de 
trois 00 quatre. 

Les cellules de l'endoderme ne sont pas pourvues de 
cadres de plissements. 

Le péricycle, dans Ilea Virginica, est composé d'Ilots de 
libres séparés par du parenchyme dans la tige aérienne 
I PI. XIX, fîg. 7) et, ce qui est à signaler, il a la même struc- 
ture dans ta lige souterraine (PI. XIX, fig. 6). Chez Quinlinia 
Sieberi, il est formé de une à quaire assises de Qhres mélan- 
gées de quelques cellules scléreuses semblables k celles qui 
ont été vues dans l'écorce. 

Dans la lige de Phyltonoma rmcifolium, le péricycle est 
entièrement fibreux (PI. XIX, fig. 8). 

Chez les Escalloiua, .\e péricycle se compose aussi de plu- 

(Il Martinet, loa. tit.. p..l8S.- 
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sieurs assises de cellules. Eilessonttoutespareuchymaleuses. 
dans la lige souterraine {E. /loribunda). Dans la tige 
aérienne, l'assise externe est presque toujours entièrement 
I>arenchymat£u&e; let, autres sont presque comptèl«inent 
composées de longues fibres (E. punctatn), ou formées de 
fibres groupées en tlols et de cellules parenchymateuses en 
nombre à peu près égal {E. mba, iilinita); ou enfin, les. 
fibres très ténues et peu nombreuses peuvent être isolées au 
milieu d'un parenchyme abondant [E. riscosn, floribunda). . 

Entre les faisceaux libéro-ligneux primaires s'interposent 
de bonne heure de nouveaux faisceaux. 

Le liber n'est jamais fibreux; le bois se compose de vais- 
seaux el de fibres, quelquefois à ponctuations aréoiées {Ilea 
Virginica). 

(liiez les Escallonia et chez Phyllonoma rusci/oiium, ù la 
pointe des faisceaux primaires, autour des trachées, il y a 
quelques cellules de parenchyme ligneux. 

Les rayons médullaires ne comprennent qu'une seule ûle 
de cellules dont les parois, entre les faisceaux ligneux, sont 
épaissies et lignifiées. 

La moelle est composée de cellules qui sont toutes à parois 
lignifiées et peu épaisses chez Quintinia Siebetn e^ Phylio- 
nomaruscifolium. Dans ta tige aérienne de Ilea Virgvika'ei 
iies Escallonia, seules les cellules des assises externes de la. 
moelle ont subi cette modification; les cellules du centre 
restent parenchymateuses. 

La moelle de la tige souterraine de liea Virginica et de 
Escallonia fioribunda^si enfièrement parenchymateuse; à «a 
périphérie on ne voit pas cet anneau de cellule sdérifiëes 
qui l'entoure, comme un étui, dans la tige aérienne. 

Il y a des m&cles d'oxalafe de calcium dans l'écorce et 
dans la moelle des tiges de Quintinia Steberi, de liea Virginica 
et des Escallonia. ' 

Le liège, dans la lige souterraine de Itea Virginica, a l'exo- 
derme pour assise génératrice ; dans la tige aérienne de cette 
plante, c'est l'épiderme qui le produit {PI. XIX, fig. 6 et 7). 
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C'est encore l'assise la plus externe de l'écorce qui est 
phellogëne chez Qumtinia Sieberi. 

Dans les EscaUonia, le liège se forme dans le péricycle, 
normalement, dans l'assise externe; mais en certains points 
où les fibres du péricycle sont contiguës à l'endoderme, 
Tassise phellogène peut se former dans des cellules paren- 
chymateuses situées plus ou moins profondément dans le 
péricycle. 

Les échantillons de Phyllonomn rusct/btium, mis à ma 
dispoution, éianl trop jeunes, je n'ai pu reconnaître le lieu- 
de formation du li^e dans ce genre. 

La tige envoie dans chaque feuille trois faisceaux libéro- 
llgneux {liea, Quintinùi), ou un seul {Escailonia, Phyllonoma). 

Les faisceaux du bourgeon, réduits à deux, Iraversenl 
l'éjorce à angle presque droit pour aller s'insérer immédia- 
tement sur les deux caulinaires situés à droite et à gauche 
du faisceau foliaire, s'il n'y en a qu'un seul, ou du foliaire 
médian, s'il y a trois de ces faisceaux. 

III. — Feuille. 

L'épiderme a, sur le pétiole, les mêmes caractères que sur 
la tige ; cependant, j'ai remarqué, sur celui de Itea Virginim., 
quelques poils glanduleux au sommet, âi pédicelle peu 
allongé, formé de plusieurs rangs de cellules juxtaposés. 
Ces poils se rencontrent très rarement. 

Le seul faisceau libéro-ligneux que la feuille reçoit de la 
tige, dans les Escailonia^ parcourt sans se diviser le pétiole- 
dans toute sa longueur ; il est lai^e, épais, et légèrement 
concave vers le haut (i). A. son bord convexe, ce faisceau est 
recouvert par le péricycle et l'endoderme. 

Le péricycle, à la hase du pétiole, a perdu toutes ses 
fibres; mais plus haut, chez certaines Escallonia, elles ne 
(ardent pas à réapparaître, et le péricycle est alors semblaUe 
à celui de le lige. 

(I)L. Petit, loc. cit., p. 103. 
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Les trois faisceaux liWro-ligneux qui, chez Ite/i Virginica 
el Quintinia Sieùeri, quittent la lige pour se rendre dans la 
feuille, ne se comportent pas tout à fait de la même façon 
dans ces deux genres. Dans le premier, dès In base du 
pétiole, les deux faisceaux latéraux s'inclinent doucement 
vers le mi^dian et s'y unissent, pour donner naissance à un 
gros faisceau comparable dès lors à celui des Excallonin. 

Les deux faisceaux latéraux se rapprochent encore du 
médian chez Quml'min Sieberi, mais le plus souvent ils ne se 
soudent pas à lui. Les trois faisceaux forment alors un 
ensemble comparable à un fer ù cheval. Les cxlrémités des 
branches de ce fer à cheval, représentées par les faisceaux 
latéraux, ne lardent pas h s'infléchir l'une vers l'autre, sans 
toutefois se toucher, et à pénétrer dans la concavité formée 
par le faisceau médian. Le lout affecte alors l'apparence d'un 
croissant, dont la grande courbure serait formée par le 
faisceau médian, et la petite courbure parles deux faisceaux 
latéraux. L'endoderme entoure l'ensemble de ces faisceaux ; 
beaucoup de ses cellules sont sclérifiées; les éléments du 
péricycle le sont aussi, excepté sur le dos du faisceau mé- 
dian. 

L'appareil de soutien est complété, dans le pétiole des 
Escallonia {£. fîoribiinda, viscosa^ rubra), par trois ou quatre 
assises de cellules collenchymateuses situées immédiatement 
au-dessous de l'épiderme. Les nervures, dans le limbe^ 
conservent l'aspect général du pétiole, et les mêmes tissus 
s'y retrouvent. 

La composition du péricycle peut cepeodant se modifier, 
et devenir différente de celle qu'il avait dans le pétiole. Ainsi, 
dans Itea Virgmica, le péricycle qui était, dans le pétiole, 
entièrement parenchymateux, devient fibreux dans le limbe. 

Chez les Escallonia, le péricycle qui, dans certaines 
espèces, était plus ou moins tibreux, et^ dans d'autres 
[E. punctata, E. macrantha) était entièrement parenchyma- 
teux, ne se modifie pas sensiblement en passant dansle limbe. 

L'appareil de soutien des faisceaux est proporlionnelle- 
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meol moÎDS développé dans les nervures latérales que dans la 
nervure médiane. 

En dessus el en dessous, le Taisceau de la nervure médiane 
esl séparé des deux épidermes par des cellules rondes et 
parenchymateuses près du Faisceau, mais qui, près des épi- 
dermes, deviennent collencliymateuses. 

Les faisceauv des nervures latérales les plus importantes 
sont réunis à l'épiderme supérieur, chez Quintinia Sieheri, 
par une file de cellules scléreuses . 

Les deux épidermes sont composés soit de cellules à parois 
latérales ondulées (7(m Vtrginicf/, Excalloma), soit de cellules 
à parois presque TBcWWgnts [Quiittinia Siebeti). 

La cuticule esl généralement lisse; cependant, au-dessus 
et au-dessous de la nervure médiane, chez Esenllonia rubra, 
E. Ulinita, et chez Quintinia Sieôeri, ou au-dessus seulement, 
chez Esrallonia viscosa, E. macrantha, E. punctata^ elle est 
sillonnée de plis longitudinaux. 

L'épiderme supérieur est renforce d'une assise de cellules 
hypodermiques dans les feuilles des Escallonia punctata, 
É. macrant/ia {P\. XIX, fig. 10). 

Dans toutes les feuilles des Escalloniées qu'il m'a été 
donné d'examiner, l'épiderme inférieur seul possède des sto- 
mates aérifères. 

I^s stomates sont entourés de cellules semblables - aux 
autres cellules épidermiques (PL XIX, fig. 9). 

La hauteur des cellules - stomatiques est toujours plus 
petite que celle des cellules épidermiques, et leurs bords 
externes sont au même niveau que le bord libre de l'épi- 
derme. 

Dans Escallonia viscosa, les cellules épidermiques périslo- 
matiques se dressent légèrement, bien moins toutefois que 
dans la tige, el soulèvent un peu les slomales. 

Des poils identiques à ceux qui ont été décrits sur la tige 
se retrouvent sur la feuille. 

On remarque également, sur les feuille» des Escallonia, 
des glandes extérieures analogues à celles dont la description 
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a été faite toul à l'heure. On les trouve sur les deux faces, 
mais surtout sur la face inférieure du limbe ;> il y en a aussi 
au sOmmet de cJmcune des dents qui en découpent les bords. 

Sur les faces du limbe, elles ressemblent à celles qui ont 
été vues sur la tJge de Escallonia viw&sa; l'émergence du 
parenchyme foliaire est peu rxHisidérable, et toutes les ceU 
Iules épidermiques qui la recouvrent sont devenues sécré- 
trices, et se sont allongées perpendiculairement à la surface, 
de telle façon que Tensemble a l'apparence d'une petite 
sphère. 

Un court pédoncule élève, un peu au-dessus de la surface 
de la feuille, ces glandes extérieures chez Escalloitia nta- 
crmlàa. 

Dans ceux de ces organes situés au sommet des petites 
dents découpées sur les bords dn limbe, l'émergence est très 
saillante, et c'est h son extrémité seule que l'épîderme devient 
sécréteur; de plus, un petit ramuscule vasciilaire pénètre 
dans le pédoncule, où il se termine bientôt sans aller bien 
avant. 

M. Licopoli a observé les glandes dont il vient d'être ques- 
tion SUT' la feuille de EscaJlonia rubra : « Les feuilles de cette 
espèce, dit-il, m'ont présenté deux sortes de glandes : les 
unes sur les deux faces, les autres aux bords... Celles de la 
première forme sont faites de six à huit cellotes spéciales 
conformées et disposées comme les quartiers d'une orange; 
ces cellules tirent toutes leur oHgine d'une seule cellule-mère 
comprise dans l'épaisseur du derme auquel elles demeurent 
attachées pendant toute la végétation. Leur contenu proto- 
plasmique est toujours finement granuleux et opaque... Les 
glandesj marginales sont organisées sur le même type, mais 
s'en distinguent par la place qu'elles occupent au sommet de 
chaque dent et parce qu'elles sont munies d'un court pédoD- 
cate. Dans ce pédoncule arrive toujours un faisceau vascu- 
laire, qui est une extrémité du système vasculaire (I). u 

(1) Licopoli, toc, cit., p. 38, 
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La descriplion donnée par M. Licopoli ne s'accorde pas, il 
est aisé de le conslaler, avec ce que je viens de dire des 
mêmes organes. Les figures qui viennent à l'appui de ma 
description sont suffisamment claires pour me permettre, je 
l'espère du moins, de me dérober à toute discussion; d'au- 
tant plus qu'il ne s'agit pas ici d'organes nouveaux, paisque 
de pareilles glandes ont été signalées déjà, par M. Marlinet, 
dans d'autres végétaux. 

Le parenchyme du limbe possède, dans sa zone supérieure, 
deux rangées de cellules en palissade dans tous les genres 
dont l'élude a élé faite. 

Des cristaux d'oxalate de calcium se font remarquer dans 
le parenchyme des nervures, et dans le tissu lacuneux du 
limbe chez les Exeallonia (exception faite pour E.punetaia où 
je n'en ai pas vu), Qinnt'mia Sieberi et Jtea Virginica. 

Dans cette dernière plante, on trouve encore des mftcles 
dans la première rangée des cellules en palissade ; ils sont con* 
tenus datig des cellules un peu plus grosses que les voisines, 
et presque spbériques. 

Les feuilles de Pfiy/lonoma nisci folium méritent une étude 
spéciale : n Leur limbe, dit M. Bâillon, est surmonté d'un 
long acumen, au-dessous de la base dtlquel la nervure médiane 
de la feuille supporte en dessus les fleurs réunies en une 
grappe ramifiée de cymes (1). » ■ 

Dans son Traité (le bolnnique, à propos de la fleur des Saxl*- 
fragacées en général, M. Van Tièghem écrit : « Le péditfelle 
peut être concrescent sur une grande longueur avec la feuille- 
mère, vers l'extrémité de laquelle il parait s'insérer {Phjllo- 
noma){t).» 

L'étude analomrque de ces, feuilles ne paraît pas, au pre- 
mier abord, à mon avis du moinfe, confirmer l'opinion rap- 
portée par M. Van Ti^hem; car tout porte à croire que les 
ax6s qui supportent les fleurs viennent de la feuille elle-bième 



(l) Bâillon, HJ«(oir( des plantes, loc. cii., p. 3jT. 
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et non de la lige, et que ces feuilles doivent êlre considérées 
comme des feuilles florifères. 

Ce n'est qu'à l'aide d'un arlifice, très légitime du reste, que 
l'on peut prouver que le pédicelle insén) sur la tige est con- 
crescent sur une cerlaine longueur, avec la feuille à Talsselle 
de laquelle il se trouve. 

Toutes les feuilles de PhyUonoma ruscifolium ne suppor- 
tent pas de fleurs; c'est par l'étude de ces feuilles, que l'on 
peut appeler stériles pour les distinguer des autres, que je 
vais commencer. 

Un seul faisceau libéro-ligneux se rend de la tige dans ces 
feuilles. Presque aussitôt après sa sortie du cylindre central, 
ce faisceau prend la forme d'un fer à cheval. Puis les deux 
extrémités des deux branches se replient, se rapprochent 
l'une de l'autre, se rejoignent, et bientôt le faisceau a, dans 
le pétiole, la forme d'un arc sous-tendu par une corde. 11 est 
£nlouré complètement par le péricycle et l'endoderme. 

Ce faisceau unique ne tarde pas à se diviser en deux : un 
faisceau inférieur formé par l'arc, et unsupérieur parla corde. 
Ces deux faisceaux pénètrent ainsi dans le limbe, et le par- 
courent dans son tiers inférieur sans se modifier aucunement. 
Fuis, on voit te faisceau supérieur s'atrophier peu à peu, et 
iinir par disparaître ; à partir de là, le système libéro-ligneux 
de la nervure médiane a la disposition que présentait celui 
des Escallon'ta. 

A l'aisselle de cette feuille, il y a un bourgeon qui tire ses 
faisceaux des deux caulinaires qui, à droiteelà gauche, avot- 
sinaienl le faisceau foliaire. 

Si maintenant on examine une feuille portant des fleurs, oo 
voit encore un seul faisceau quitter la tige pour se rendre 
dans ta feuille; il prend, dans le pétiole, la même forme en 
fer à cheval que tout à l'heure ; ses extrémités se recourbent 
^Pl. \X, fig. I }, puis se rejoignent de telle façon que, comme 
précédemment, il a l'apparence d'un arc sous-tendu par une 
corde (PI. XX, fig. 2 el 3}. 

Le faisceau ainsi conformé pénètre dans le limbe, oîi il ne 
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iarde pas à se diviser encore en deux faisceaux : l'un, l'Infé- 
rieur, formé par l'arc; l'aulre, le supérieur, par la corde; 
ce dernier pénètre bieotôl dans la concavilé de l'arc dont les 
exlrémilés le dépassent (PI, XX, flg. 4). 

Vers le point où la grappo de (leurs paraît s'insérer sur la 
feuille, le faisceau supérieur multiplie ses éléments, pui^ se 
courbe fortement en faisant saillie vers la face supérieure de 
la feuille et ses deux extrémités tendent à se rejoindre 
,PI. XX, Bg. 6). 

Dans l'ellipse 1res allongée ainsi formée, il se produit suc- 
cessivement plusieurs étranglements parallèles au plan du 
limbe (PI. XX, fîg. 6i: et de ce faisceau proviennent ainsi, à 
la suite de divisions successives, plusieurs cercles libéro- 
ligneux à liber externe et à bois interne, ayant à leur cenire 
une moelle, et ù la péripliérie un péricyclc et un endoderme. 
Oesfaisceauxappartiennentdésormaisaux pédoncules floraux. 
La Hgure 7, Pleuiche XX, représente un de ces pédoncules 
encore attaché à la feuille. 

Après leur départ, le système libéro-ligneux de la nervure 
médiane de la feuille a la mfime disposition que celui de la 
même nervure de la feuille stérile, dans ses deux tiers supé- 
rieurs (PI. XX, (ig. 8). 

A ruisselle des feuilles fertiles, on trouve encore un bour- 
geon tirant, comme précédemment, ses faisceaux des deux 
caulinaires qui, dans la tige, se trouvaient de chaque côté du 
faisceau foliaire. 

Les pédoncules lloraux dans ces dernières feuilles parais- 
sent bien emprunter leurs faisceaux au faisceau foliaire ; mais 
si l'on suppose qu'à l'aisselle de chaque feuille, tant fertile 
que stérile, dans Phylionoma rusdfoUum, il y a un bourgeon 
double, toute anomalie disparaît et celte disposition rentre 
naturellement dans le cas général. 

Les gemmaires du bourgeon le plus externe auraient quitté 
le cylindre central de la lige en même temps que te faisceau 
foliaire sur les côtés duquel ils se seraient immédiatement 
soudés. ■ ■ ; . 
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Dans le pi^liole, ces deux gemmaires a'unissenl bientôt l'un 
h l'autre par leur extrémité libre sur la ligne médiane, ce 
qui doiineau faisceau unique qui parcourt, à cet ondroil, le 
pétiole, la forme d'un anneau aplati en dessus, ou bien encore 
l'apparence d'un arc sous>tendu par une corde. 

Puis, la portion du système libéro-ligneux qui forme ici la 
corde sous-tendant l'arc se sépare du reste du faisceau; 
elle représente, vraisemblablement, les dcitv gemmaires qui, 
après s'être réunis l'un à l'autre, sur la ligne médiane, se 
sont séparés du faisceau foliaire. 

Dans les feuilles stériles, les gemmaires, une fois séparés 
du faisceau foliaire, ne tardent pas à s'alrophier. Dans les 
feuilles fertiles, il n'en est pas de même. Après être restés 
étalés sur une certaine longueur, il se disposent sur une cir- 
conférence et sont alors entourés par un endoderme propre. 

Devenus dès lors réellement indépendants du système 
1ibéro-ligneu\ de la feuille, les faisceaux gemmaires sont par- 
faitement reconnaissables. 

Le mésopliyile, dans les feuilles de Phylhnoma rusâ/o- 
lium, n'offre rien de particulier; sous l'épiderme supérieur 
i! y a une seule assie de cellules en palissade. 

RÉSUMÉ. 

Les caractères anatomiques des Escalloniées peuvent se ré- 
sumer ainsi : 1' Poils mécaniques uni-cellulaires. 

2" Stomates aérifères entourés d'un nombre \'ariable de 
"cellnles irrégulièrement disposées; ils occupent, surle limbe 
de la feoille, l'épiderme inférieur seulement. 

3" Les cristaux d-'oxalate dé calcium sont des mâcles. 

^ ■ Le liège se forme dans l'épiderme (tige souterraine de 
Ttea Virginka], dans l'exoderme {lige de Qmntinia Siehet-i, 
tige souterraine de liea Virginica), dans le péricycle [Escitl- 
/6Àia,f&ciàe de IteaVirginictt). ' - ■ ' 

•■'■ b' Trois faisceaux lîbéro-ligneux (7/efl Virginka/Quînti- 
ïtffl'lS/éfttr»); dvt \m sicul {Escailonia^ Phyllmoma ^ttsclfoUum) 
se rendent de la tige dans chaque feuille. 
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Dans la tribu des Kibésiée^ il n'entre qu'un seul genre, 
le genre Itibes. 

Les RiAes sont des arbustes à feuilles éparses sur la tige, 
qui habitent les r«^gions tempérées de l'Europe, de l'Asie et 
de l'Amérique. 

Les Ifeurs sont régulières, hermaphrodites ou polygames, 
quelquefois solitaires, elles sont le plus souvent réunies en 
grappes placées chacune dans l'aisselle d'une bractée. 

Le calice est pétaloïde, il est formé de cinq sépales ; cinq 
pi3lales petits et peu apparents composent la corolle. 

Les élamines épisépales, au nombre de cinq, sont seules 
fertiles; leurs anthères sont introrses. Les élamines épipé- 
taies ont avorté complètement. 

Le pistil est composé de deux carpelles, médians, ouverts, 
concrescents en un ovaire uniloculaire, qui est surmonté 
d'un style à deux branches. 

L'ovaire est infère. 

Les ovules, aoa tropes, sont disposéssur plusieurs rangées 
sur les deux placentas pariétaux. 

Le fruit est une baie ; les graines « ont un tégument super- 
ticiel charnu ou pulpeux et une enveloppe plus profonde les- 
lacée » (1); elles sont munies d'un albumen charnu. 

1. -~ Racine. 

Les racines primaires des Ribes [R. nigrum, opiiUfolium, 
ienui/lontm, varicatum, al/nnum, etc.) ont l'écorce formée 

(1) Bâillon, loc. cit., p. Mi. 

ANN. se. ÎIAT. BOT. XII, 9. — ART. N* 1. 
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par sept ou huit assises de cellules, eadoderme compris. Les 
cellules de celle dernière assise oal tes parois radiales mu- 
nies du cadre de plissements qui caracl(^rise celle région. 

M. Van Tieghem a signalé sur les faces internes etlatéra- 
les des cellules de l'avant-dernicre assise corticale des épais- 
sissemenls collencliymateux « qui jouent, dit-il, un rôle 
analogue au réseau sus-endodermïque des Crucifères el des 
Rosacées » {i). 

Les racines terminales soul binaires, les autres peuvent 
être également construites sur le même type ou encore sur 
le type trois. 

Les radicelles se forment dans le péricycle ; elles sont 
munies d'une poche digestive simple (â). 

Dans les racines secondaires, le liège se forme dans le 
péricycle; l'écorce primaire s'exfolie. 

11. — Tiffe. 

La lige des Miôex offre sous l'épidémie, pourvu de poils 
unicellulaires plus ou moins longs selon les espèces, une 
écorce qui commence, dans certaines, par une zone de cel- 
lules à parois épaissies et lignifiées. On observe quatre assises 
de pareilles cellules chez ïi. uva-crispn (PI. XX, fig. 9). deux 
à trois chez lï. vnricntnm; ailleurs [R. sangumwn, R. orien- 
tnlis, etc.) les cellules de la première assise sont tout simple- 
ment légèrement collencliymaleuses. 

Le reste de l'écorce, jusqu'à l'endoderme non compris, 
est composé de cellules parenchyraaleuses d'autant plus 
grandes que l'on se rapproche davantage du centre de la tige. 
Les cellules de l'endoderme ont les parois cellulosiques ; elles 
ne sont pas munies de cadre de plissements. 

Nulle sciérificalion dans le péricycle, qui comprend plu- 
sieurs assises de cellules. Le liber est parenchymateux; le; 

(I ) Ph. Van Tieghem et Donibt, ioe, cii., p. 203 et Ph. Van Tieghem, Sur 
te Téieau sw-endoderaiique iiesCaprifoUacées [Bulletin (te la Soc. bot., XXXIV, 
p. 2.i3. 1887). 

(3) Ph. Van Tieghem et Douliot, (oc. cit., p. 203. 
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bois secondaire esl composé de vaisseaux el de fibres ; à la 
pointe des faisceaux ligneux primaires, autour des trachées, 
on trouve de courtes cellules de parenchyme ligneux. 

Les faisceaux libéro-ligneux secondaires sont séparés les 
uns des autres par d'étroits rayons médullaires (une à trois 
files de cellules] dont les éléments, entre lesfaisceauxligneux, 
ont les parois épaissies et lignifiées. 

La moelle tout entière est formée par un pareucliyme la- 
cuDeux. 

Des macles d'oxalafe de calcium se rencontrent dans l'é- 
corce, la moelle et le liber secondaire; dans celte dernière 
région, les cellules cristalligènes disposées en assises régu- 
lières forment plusieurs couches concentriques (B. uvti- 
rrix/Hi, sangtiineum, elc.) {i){P]. XX, fig. 9). L'assise phello- 
gêne appartient au péricycle : sa moitié extérienre produit 
du liège mou, et sa moitié intérieure donne une couche 
épaisse de phelloderme. » Chose rare, dit M. DouHol, dans 
les \égélaux ligneux » (2i. 

Les (Groseilliers dits h maquereaux ont la tige pourvue 
d'aiguillons, nies uns distribués çft et là sur la surface des 
rameaux, les autres développés eu nombre défini avec une 
certaine régularité au niveau des coussinets qui supportent 
les feuilles » <3). 

Etudiés sur une coupe transversale dans R. uva-crispa, 
ces aiguillons ofi'renl la structure suivante : extérieurement 
un épiderme semblable ti celui de la tige; au-dessous une 
zone composée de sept à neuf assises de cellules à parois 
épaissies et lignifiées, petites près de l'épiderme, et allant 
en grandissant h mesure que l'on se rapproche du centre 
de l'aiguillon, qui est rempli par un tissu méatique formé de 
cellules assez grandes, à parois légèrement lignifiées mais 
peu épaisses (PI. XX, fig. 10}. 

Ces aiguillons sont tout simplement formés, on le voit, 

;t)Ph. Van Tiefihem, Trailé dt botanique, p. 78S. 
(2) 11. Douliot, loc. cit. , p. 364. 
(3; Bâillon, toc. al., p. 360. 
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par une émergence des tissus de l'écorce ; la zone scléreuse 
à laquelle ils doivent leur consistance dure, n'est que la 
continuation de la même zone signalée tout à l'heure dans 
l'écorce de la lige chez II. ura-crispa (PL XX, fig. 11). 

Trois faisceaux libéro-ligneux passent de ta tige dans 
chaque feuille. 

Les faisceaux gemmaires viennent s'insérer au nœud 
même sur les deux caulinaires qui limitent, à droite et à 
gauche. le vide produit par le départ du foliaire médian 
qui se rend dans la feuille à l'aisselle de laquelle se trouve 
le bourgeon. 



III. 



■ Feuil/e. 



1° Pétiole. — L'épiderme pourvu de poils unicellulaires, 
comme celui de la lige, est renforcé par une assise de 
cellules légèrement coUenchymateuses; au-dessous, il y a 
du parenchyme formé de cellules polygonales arrondies et 
contenant de nombreux macles d'oxalale de calcium. A la 
base du pétiole, le système libéro-ligneux présente trois fais- 
ceaux disposés en arc, qui se réunissent ensuite et forment, 
à la caractéristique, un anneau trilobé. 

Le péricycle, qui était parenchymateux dans la tige, de- 
vient scléreux à une petite distance de la base du pétiole. 

2° Limbe (t). — L'épiderme qui recouvre le mésophyUe 
est formé d'une assise de cellules à contours sinueux; une 
couche mince de cuticule le recouvre. 

ï! y a des stomates aérifères sur l'épiderme inférieur seu- 
lement chez les R. nigrum, sanguineum, varicatum, pe~ 
Iraeum, etc.; les deux épidermes en sont munis chez R. 
orien talis. 

Ces stomates sont entourés par quatre à sept cellules dont 
les latérales sont, en général, plus petites que les autres. 
Les cellules slomatiques ont une hauteur moindre que les 
cellules épidermiques proprement dites, et leurs bords 

(1) A. I.emaire, De ta détermination hUtologiqtte de» feuitles nukUdnak* 
f,TMte pour le doctorat en médecine, Nancy, 1862, p. 88). 
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externes sont au mfime niveau que le bord libre de l'épi- 
derme. 

L'épiderme neural a les éléments allongés et possède 
aussi des stomates. 

Sur les feuilles des Hièes, od trouve des poils mécaniques 
et des poils glanduleux. 

Les premiers sont uni cellulaires et leur longueur dilTère 
suivant les espèces. 

Les seconds sont de deux sortes : le plus fréquemment 
(ït. nigrum, sanguineum, floridtim, etc.). ce sont des poils 
en écusson, composés de plusieurs rangées horizontales de 
cellules sécrétant une huile essentielle qui s'accumule entre 
les cellules sécrétrices et la cuticule qui est ainsi soulevée. 

D'autres fois [H. onentalis), la glande est ovoïde. Elle est 
formée par plusieurs rangées de cellules juxtaposées, et 
supportée par un pédicelle plus ou moins long composé 
aussi de plusieurs rangées de cellules (PI. XX, fig. 12). 

Dans chaque nervure se voit un faisceau Hbéro-ligneux 
on forme de croissant, dont la concavité est tournée vers 
le baul. Ces faisceaux ont un liber parenchymateux et un 
bois composé de plusieurs bandes rayonnantes de vaisseaux, 
bandes séparées par deux rangées de cellules parenchyma- 
teuses. Entre l'épiderme et le faisceau, on trouve d'abord, 
adossées contre l'épiderme, deux à trois couches de collen- 
chyme, suivies de cellules parenchymaleuecs dont quel- 
ques-unes sont assez grandes. 

Le mésophylle comprend, sous l'épiderme supérieur, un 
parenchyme en palissade composé de deux assises de cel- 
lules irréguliëres ; au-dessous de lui, quelques assises de 
cellules irrégulières laissant entre elles de nombreux méats, 
composent le parenchyme lacuneux. 

Les principales nervures latérales qui sont plongées dans 
le mésophylle sont réunies aux deux épidermes par des files 
de petites cellules rondes, sur la coupe transversale, et à 
parois légèrement épaissies. 

Il y a des macles d'oxalale de calcium dans le parenchyme 
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des grosses nervures, le parenchyme en palissade et le lissu 
lacuiieux. 



Les Ribes ofl'reiit les caraclères anatomiques suivants : 

(° Poils coniques unicellutaires; 

2° Poils glanduleux appartenant soit à la première, soit i 
la troisième espèce du troisième genre du premier groupe 
établi par M. Martinet ; 

3° Stomates aérifères entourés de plusieurs cellules irré- 
gulièrement disposées; 

-t" Macles d'oxalate de calcium ; 

5° Trois faisceaux libéro-ligneux se rendant de la tige 
dans chaque feuille; 

6' Assise phellogène se formaut dans le péricycle et don- 
nant, en direction centripète, du liège mon et, en direction 
centrifuge, du phelloderme ; 

7' Dans la racine primaire, appareil de soutien coUenchy- 
mateux cxira-endodermique. 
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Les Hamamélidées sont des arbres ou des arbustes à 
feuilles isolées, stipulées; on en trouve dans l'Amérique du 
Nord, au Japon, en Perse, dans l'Inde et au cap de Bonne- 
Espérance. 

Les (leurs sont groupées en épis (FotkergiUà) ou en capi- 
tules {lÀquidambar) . 

Elles peuvent être hermaphrodites ou polygames (Hama- 
iiie/is), polygames monoïques ou dioïques [Trkhocladm), 
unisexuées et monoïques (LiV"^^^''^)- 

Chez les Hamamelis, les (leurs sont toujours tétramères. 

Le calice est nul dans la (leur mâle de lÀquidambai-; les 
pélales manquent chez Fothergilla et Ltquidambar. 

Il y a deux verticilles d'étamines. Chez Hamamelis les 
épisépales sont seules ferliles et les épipélales sont réduites 
à deâ staminodes; les épipétales avortent chez FothergUla, 
mais les épisépales se divisent chacune en six ; la (leur, dans 
cette plante, étant tétramère sera donc pourvue de vingt- 
quatre étamines. 

Le pistil est formé par deux carpelles fermés ; ces car- 
pelles peuvent ne renfermer qu'un seul ovule anatrope {Ha- 
mametis), ou en contenir un grand nombre {LiquUiambar). 

L'ovaire est semi-infère. 

Le fruil est une capsule loculicide {Hamameiis) ou septi- 
cide [lÀquidambar], 

Les graines sont albuminées. 

I. — Racine. 
N'ayant pu me procurer aucune racine d'Hamamélidées, 
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je me bornerai k résumer les travaux de M. Van Tieghem 
sur les racines des Hamameîit ol des Liçuidamènr (1). 

Les racines terminales à'Hnmamelis virgintana et de IJ- 
gtndninbnr OrieiUalis sont construites sur le type deux. 

Le péricycleest simple tout autour; de très bonne heure, 
chez les Liquklambftr, bien avant l'apparition des produc- 
tions libéro-ligneiises secondaires, il se segmente (angeu- 
tiellement et produit du liège qui exfolie l'écorce. 

Chaque faisceau libérien primaire, chez les Lu/tiiilnmèfif 
et les Altintfia^ n comprend, adossé au péricycle, un arc de 
deux rangs de tubes criblés, et, sous cet arc, un large canal 
oléifère bordé de cinq ou six grandes cellules sécrétrices. 
Ces cellules de bordure ne sont séparées des vaisseaux, en 
dedans el sur les côtés, que par deux assises de cellules 
conjonctives, dont l'externe se cloisonnera plus tard pour 
former l'arc générateur des productions libéro-ligneuses se- 
condaires. » Aucun canal sécréteur ne se forme ni dans le 
liber, ni dans le bois secondaires. 

Dans le parenchyme du liber secondaire interposé aux 
tubes criblés, il y a des macles d'oxalate de calcium, et dan? 
les rayons médullaires unisériés qui le traversent, un grand 
nombre de cellules de même forme que les autres, isolées ou 
uxtaposées, sont remplies d'un baume incolore; dans le bois 
secondaire et dans la portion des rayons médullaires qui le 
traversent, on ne trouve jamais de pareilles cellules. 
* Les radicelles se forment dans le péricycle; elles sont 
munies d'une poche endodermique : simple jusqu'à la fin, 
chez les Hamameîis; primitivement simple, mais plus tard 
se dédoublant autour du sommet chez les Liquidambar. 

11. — Tige. 

L'épiderme est pourvu de poils étoiles à ."» ou 7 branches 
{Patrolia, FotAergilht, Hammnelix), ou 8, 9, 10 (TVicAo- 

(1) a, Ph. Van Tieghem, Second mémniri- sur les canaux sécréteurs ((es plantes 
(Ann. tfcs se. mi^, ~,' s«irie, I, p. 80-87, i8H3). 6, Pli. Van Tiegliem el Douliol, 
lût. cit., p. 204, 205, 206). 
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rindua). Ces branches sont longues el aiguës au sommet;. 
elles sont supportées par une base courte divisée par des 
cloisons tongiludinales en autant de cellules qu'il y a de 
rameaux. 

Des poils simples, assez longs, unicellulaires et lerminés- 
en pointe, se rencontrent, mais rarement, sur l'épiderme de 
la tige dans Liguidnmbar styraâflua. 

Au-dessous de l'épiderme, est une zone de tissu collen- 
. chymateux composée de quatre ù huit assises de cellules. 

L'écorce est lacuneuse; on y voit un grand nombre do, 
aiacles d'oxalate de calcium mélangés à des cristaux sim- 
ples clinorhombiques {Hamamelis), des macles seulement 
^ Liquidambar) enfin, les cristaux simples peuvent être très 
abondants et les mâcIes très rares {Trichoclnditscrinitus, Tr. 
plliplicus, FothergiUa a/ni/olia, Parrotia persirai. 

L'écorce de la lige d'Ah'mf/ia chinensis renferme des 
cellules scléreuses. 

Sons l'endoderme, qui n'est pas différencié, le péricycle 
est composé de petits groupes de libres séparés par du pa- 
renchyme (Liquidnmbar); dans les autres genres [Hama- 
melis, Trichocladm, Folhergilln, Pairotia) il forme un an- 
neau scléreux presque continu, composé de fibres mélangées 
à des cellules scléreuses ; il n'est pas 1res épais et ne com- 
prend guère que trois à quatre assises cellulaires. 

Le liber est mou; dans le genre Liqmdatnbar, un grand 
nombre des cellules des rayons médullaires, compris entre- 
les faisceaux libériens secondaires, sont pleines d'un baume 
incolore. Les faisceaux du bois primaire sont composés de 
vaisseaux entre lesquels est intercalé du parenchyme ligneux ; 
à la pointe interne de ces faisceaux, en dedans des faisceaux 
annelés et spirales les plus étroits et les premiers formés^ 
OR trouve également un petit massif de parenchyme ligneux, 
au milieu duquel, chez les LU/uidambnr et les Aliiugia. se 
trouve un canal sécréteur fli. 

H, Ph. Van Ticghem, Serond mémoire fur Ifs canavx aicrtleun, |i. H'i. 
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C'est M. Van Tieghem (jui a reconnu la préiience de ces 
canaux sécréteurs dans le bois de chacuo des faisceaux pri- 
maires de la tige des L'u/iiidamAar et des Altingia. M. de La- 
nessan qui le premier avait signalé la présence de ces ca- 
naux dans Liquidatnbar orienlalis, les avait décrits comme se 
trouvant à la périphérie de la moelle. 

On compte de sept h huit canaux sécréteurs sur la section 
transversale de la tige des Lit/uidamhar orienlalis et styra- 
ciflua. 

. Le bois secondaire est formé de vaisseaux entremêlés de 
fibres i^ ponctuations aérolées; il est dépourvu de canaux 
sécréteurs. 

Les rayons médullaires sont étroits; ils ne sont occupés 
dans leur largeur que par une seule cellule dont les parois 
sont épaissies et lignifiées entre les faisceaux ligneux. 

La moelle {Tiamamelis virginica, Trichocladus criniltix, 
Fotkergilla alnifolia, Parrolia persica) « est homogène, ferme 
et verdàtre (1) »; elle est composée de cellules à parois 
épaissies, ponctuées et lignifiées. 

Dans les Liquidambar, elle est formée par des cellules pa- 
renchymateuses au milieu desquelles se voient des cellules à 
tannin, parfaitement reconnaissables à leurs parois légère- 
ment scléri fiées. 

Un grand nombre des cellules de ta moelle, dans les Ha- 
raamélidées, contiennent des cristaux pareils à ceux qui ont 
été signalés dans l'écorce. 

Trois faisceaux libéro-ligneux quittent, à chaque nœud, la 
tige pour se rendre dans la feuille. 

Les faisceaux gemraaires. au nombre de deux, sont des 
ramifications des deux caulinaires qui avoisinent le foliaire 
médian. 

Alors que les foliaires et les gemmaires sont encore dans 
l'écorce, on remarque, chez les Hamamelts, qu'un certain 
nombre des cellules des portions de l'écorce et de la moelle 

{I) A. Gris, Moelle iks plante) ligntuscs {Mémoire résumé par Vauteur dam 
les Ann. des se. Jial., 5' série, t. XIV, p. 65, 1812). 



Pd.yGoogIe 



RECHERCHBS SfR LA STRt'CTl'RK IIKS MXIPRAG^KS. 139 

voisines du foliaire médian el des gemmaires sonl devenues, 
à ce niveau, fortement scléreuses, sans qu'il se soit produit 
toutefois aucune modification dans leur forme et leurs di- 
mensions respectives. 

L'assise phellogène appartient à l'eioderme; sa moitié 
extérieure produit du liège mou, et sa moitié intérieure 
donne une couche épaisse de phelloderme {HamameiiSy Li- 
qttidambar, etc.}. 

III. — Feuille. 

La course des faisceaux libéro-ligneux dans le pétiole et 
dans la nervure médiane du limbe n'est pas la même pour 
les dilTérenls genres. 

Chez Parrotia persîca, les trois faisceaux, distincts à l'ini- 
tiale, ne (ardent pas à s'accoler par leurs extrémités, et, b. la 
caractéristique, le système libéro-ligneux forme une ellipse. 
Dans le limbe, le faisceau qui parcourt la nervure médiane 
n'est plus disposé sur une courbe fermée; il s'est ouvert par 
le haut, et le faisceau représente, sur la coupe transversale, 
les contours d'un ballon muni d'un col très court. 

Les trois faisceaux, dans le pétiole de Fothergilla ninifolia, 
se fusionnent assez vite; ii la caractéristique, le système 
libéro-ligneux a l'apparence d'un fer à cheval dont les deux 
extrémités auraient été brusquement infléchies l'une vers 
l'autre. Dans ta nervure médiane, le faisceau a la forme d'un 
croissant. 

Dans Hamamelis chinemis , les trois faisceaux, après s'être 
fusionnés, sont disposés sur une circonférence; ils forment 
encore une courbe fermée dans la nervure médiane; mais 
c'est un arc sous-tendu par une corde. 

Dans le pétiole de Hamamelis virginica, les deux foliaires 
latéraux se recourbent en fer ù cheval, puis s'élai^sent 
beaucoup ; ils se rapprochent ensuite l'un de l'autre, puis du 
foliaire médian, mais sans toutefois se souder par leurs 
extrémités. Le système libéro-ligneux, dans toute la longueur 
du pétiole, se compose donc de trois faisceaux distincts. Ce 
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n'est qu'à la caractéristique que les deux faisceaux lalérau\ 
s'unissent au faisceau médian. 

Dans le liiubc, le faisceau de la nervure médiane n'csl pas 
disposé sur une courbe fermée comme dans HamnmeHs chi- 
tiensis; il est ouvert par te haul. 

Chez lea Trichoclndux \Tr. a-'mUits, elliplicm) , les trois 
faisceaux se réunissent et forment bientôt dans le pétiole un 
faisceau concentrique. A la caractéristique (Tr. el/ipdcux} 
ou dans la nervure médiane, à la base du limbe (Tr. rrhii- 
fus), de ce faisceau, se détache en haut un petit faisceau 
également concentrique qui, à son lour, ne larde pas h se 
diviser, perpendiculairement nu plan du limbe, en deux 
autres faisceaux toujours concentriques; et le système libéro- 
ligneux, dans la nervure médiane du limbe, comprend alors 
trois faisceaux conceniriques : deux petits situés au-dessus 
et de chaque côté d'im gros faisceau inférieur. 

A l'extrémité de la nervure médiane, le système libéro- 
ligneux n'oiïre plus cette disposition, il esl disposé sur un 
arc ouvert en haut. 

La course des faisceaux dans le pétiole et dans la nervure 
médiane, chez les Liquidftmbnr, a été étudiée par MM. Van 
Tieghem (1) et Petit (2); mes recherches ù ce sujet n'onl fail 
que confirmer leurs observations. 

Le système libéro-ligneux débute dans le pétiole par trois 
faisceaux, pourvus chacun d'un canal sécréteur, qui se 
courbent bientôt en fer à cheval; ils se ferment ensuite 
complètement autour du canal et deviennent concentriques: 
puis (i. imberbe) ces faisceaux se rouvrent latéralement et se 
soudent bord à bord en un anneau unique, de chaque côté 
duquel, en haut, se détachent deux petits faisceaux qui de- 
viennent conceniriques, eux aussi, et renferment chacun un 
canal sécréleiir résultant de la bifurcation des canaux ap- 
partenant primitivement aux deux faisceaux latéraux. 

(1) Pli. Vaii Tiegliem, .s'efoiiJ mémoire sur h» canaux sécrtlcurs, loc. cit.. 
p. 8(1. 

(2) Petit, (oc. cit,. p. 104 et )0;i. 
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L'anneau principal, lui-même, se Tragmenle en Irois an- 
neaux circulaires à peu près égaux; et, à la caracléristique, 
le système Ubéro-ligneux se compose de cinq anneaux cir- 
culaires disposés en Ter à cheval. 

Dans le péliole du Liçitidambfw styraciflua les choses se 
passent à peu près de même ; seulement, c'est généralement 
un peu avant de se fusionner avec le faisceau médian que 
les deux faisceaux latéraux détachent chacun, en haut, un 
petit faisceau qui devient bientôt concentrique. 

U peut arriver dans les Lit/uidambar que le canal sécréteur 
d'un faisceau s'étant bifurqué, ce faisceau en possède deux. 

L'endoderme et le péricycle ne recouvrent que la partie 
ioférieure des faisceaux en arc; ils font le tour complet des 
faisceaux circulaires ou en fer achevai. 

Les cellules qui composent l'endoderme n'offrent pas de 
caractères particuliers; elles sont semblables aux autres 
cellules parenchymateuses de l'écorce. 

Le péricycle est entièrement mou chez Fothergilla n(m- 
fol'ui; celui des Liquidambar est pourvu de petits groupes 
libreuv dans le pétiole, et il est parenchymateux dans le 
Umbe. . 

Chez Panvliii persicn, c'est seulement dans la partie ter- 
minale du pétiole que le péricycle, au-dessus du faisceau, 
devient scléreux; dans le limbe il l'est également, ainsi que 
te tissu intercalé entre les deux extrémités du faisceau. 

Les Trichodiidus et les Hamamelis ont le péricycle paren- 
chymateux dans presque toute la longueur du pétiole; c'est 
seulement vers son quart supérieur que, sur toute sa péri- 
phérie, il contient de petits groupes de fibres que l'on re- 
trouve encore dans le péricycle qui accompagne le système 
libéro-ligaeux de la nervure médiane. 

L'épiderme du pétiole et du limbe est muni de poils pa- 
reils, dans chaque genre, à ceux qui ont été décrits sur la 
lige. 

Au-dessous de lui, dans le pétiole {Hamamelis, Liquidam- 
àar, FothergiUa, Parrotm), les quatre ou cinq premières 
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assises de l'écorce sont légèrement coileochymaleuses; chez 
les Trichorludus , presque toute l'écorce est de même nature, 
excepté les trois ou quatre dernières assises cellulaires qui 
sont parenchymateuses. 

Sur le limbe, l'épiderme inférieur possède seul des sto- 
mates aérirères. 

Ces stomates, presque toujours accompagnés de deux 
cellules latérales (PI. XXI, (ig. 2) résultent, comme ceux des 
Hydranffen Hortensia et Japonîca, de la division de la cellule 
initiale du slomate par une cloison, puis de celle de l'une 
des cellules fdlcs par une autre cloison parallèle iMa première. 
Tantôt la cellule comprise entre ces deux cloisons devient 
la cellule mère du slomate, tantôt il s'y produit encore, soit 
une, soit deux nouvelles cloisons encore parallèles aux pre- 
mières qui délimiteront seulement la cellule mère du stomate, 
accompagné alors par une ou deux cellules latérales annexes. 

Mais, dans les Hamameih surtout, il arrive souvent que 
sur chacun des côtés du stomate, il y ait deux cellules lali^- 
rales. Celte disposition provient, tout semble le faire croire, 
d'une division qui se serait faite ultérieurement, dans les 
cellufes parallèles à l'ostiole, par une cloison perpendicu- 
laire à la fente du stomate; d'autres fois il est évident que 
c'est à la suite d'une déformation qui s'est produite pendant 
la croissance de la feuille, que les deux cellules latérales ne 
sont plus reconnaissables sur les côtés du stomate. 

Les cellules de l'épiderme inférieur et aussi celles de l'épi- 
derme supérieur, ont les parois latérales ondulées, excepté 
chez FolheryiUa abiifolùt. 

Dans le mésophyUe, le parenchyme en palissade se 
compose de deux assises de cellules [Trickoclndus cnnitus. 
Tr. elliptkus, Liquidnmbar styraciflun); d'une seule assise 
dans FotherfjHla alnifolin, Parrolia perska, Hnmamelis vir- 
ginica et H. chinensis. 

Ces cellules en palissade, chez les Hamamclis, sont très 
longues; un certain nombre d'entre elles, chez Hamamelix 
chinensis, se divisent en deux par une cloison transversale. 
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Elles ne s'élendenl pas au-dessus du faisceau de la nervure 
médiane ; seuls les Tnckocladus font exception à celle règle, 
mais encore seulement ù partir du milieu du limbe. 

Dans les nervures secondaires, ces mêmes cellules sont 
encore interrompues au-dessus des faisceaux qui parcourent 
ces nervures { TVicAoc/rtfrf/w exceptés), ceux-ci sont reliés aux 
deux épidermes par des cellules parenchymateuses incolores 
et à parois minces. 

Le raésophylle, chez Hamamelis chinensis et dans les Tri- 
chocladus, est traversé dans tous les sens par de longues 
cellules scléreuses, souvent simples, mais quelquefois rami- 
fiées (PI. XXI, lîg. \). 

Des mâcles d'oxalate do calcium se trouvent dans le pa- 
renchyme des nervures et dans le tissu lacuneux [Ligtiidam- 
bar); des micles mélangés à des cristaux simples (Hamamelis) 
ou des cristaux simples seulement, se retrouvent dans les 
mêmes tissus chez les autres genres. 

Mais c'est surtout au milieu du parenchyme en palissade 
que, dans un certain nombre d'Hamamélidées [Hamamelis 
r/tinensis, Trichocladux crinitm, Tr. elliplicus, Parrotia per- 
xiea, Foihert/illa abùfolià), les cellules crislalligènes méritent 
d'appeler l'attention; elles prennent des dimensions consi- 
dérables et renferment, chacune, un énorme prisme rhom- 
boïdal oblique d'oxalate de calcium, avec ou sans tronca- 
tures. 



Les Hamamélidées, qui viennent d'être passées en revue, 
soDt caractérisées par : 

1' Leurs poils unicellulaires souvent réunis en bouquets. 

2* Les stomates aérifëres accompagnés le plus souvent de 
deux cellules latérales et faisant défaut sur l'épiderme supf-- 
rieur du limbe. 

3* Les cristaux, qui sont des prismes rhomboïdaux obli- 
ques ou des maclea. 
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i°Le lieu de formation du liège, qui a l'exoderme pour 
-assise génératrice. 

5" La presence dans le bois secondaire de la tige de fibres 
h poncluations aérotées. 

On pourrait encore ajouter k ces divers caractères : la 
formation d'une écorce secondaire aux dépens de l'assise 
iphollogène et ta production sur les tiges âgées d'un rhyli- 
dome; mais maltieureusemenl je n'ai pu étudier, à ce point 
do vue, que les seuls genres Hamamelis et Liquidambar, les 
échantillons des autres genres, mis à ma disposition, étant 
trop jeunes. 

APPENDICE. 

MYOSURANDRA MOSCHATA. 

Le Myosnrandra moschata qui a été placé par MM. Ben- 
tbam et Hooker dans les llamamélidées est un arbuste de 
Madagascar ii rameaux noueux et à feuilles opposées. Les 
feuilles » d'une même paire sont unies dans leur portion 
inférieure en une gaine tubuleuae qui enveloppe comme d'un 
étui, mais sans adhérence, tout l'entre-nœud qui surmonte 
leur point d'insertion (1). » Sur le bord supérieur de cette 
.gaine s'insèrent de chaque côté deux petites languettes, que 
quelques auteurs considèrent comme des stipules, mais qui 
«ont véritablement les petits lobes latéraux d'une feuille tri- 
lobée, puisqu'elles s'insèrent non à la base de la feuille, 
mais au niveau de la base du limbe. 

Le limbe proprement dit est simple, allongé et plissé lon- 
gitudinale men t. 

Les fleurs sont disposées en épis; elles sont régulières, 
dioïques, nues et létramères. 

La fleur mAle se compose de quatre élamines, et la fleur 
femelle consiste en un pistil comprenant quatre feuilles car- 
peilaires fermées et concrescentes, à la base, en un ovaire 
-quadriloculaire, mais indépendantes supérieurement. 

(i) H. Bâillon, loc. cU., p. Wà. 
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Dans chacun de ces carpelles, il y a de nombreux ovules 
anatropes. 

Le fruit est formé de quatre follicules légèrement réunis 
par leur bord interne; la graine est albuminée. 

Toutes les parties de Myosurandra mosckala ont une odeur 
musquée. 

Tige et feuille. 

La lige mise à ma disposition était dans un étal de con- 
servation peu satisfaisant; aussi serai-je obligé de me bor- 
ner, dans la description qui suif, à de simples indications 
générales. 

Nous prenons comme point de dépari, pour cette étude, 
la tige un peu au-dessous d'un nœud en négligeant la gaine 
foliaire qui l'enveloppe à ce niveau. 

La tige offre alors à sa surface des sillons longitudinaux 
plus ou moins profonds; l'épiderme est composé de petites 
cellules recouvertes extérieurement par une mince cuticule. 

Les faisceaux libéro-Iigneux sont séparés par de très 
étroits rayons médullaires (une seule rangée de cellules); le 
liber est parenchymateux, et le bois est formé de vaisseaux 
et de fibres. L'ensemble des faisceaux atfecle la forme d'un 
carré; aussi la moelle est-elle quadrangulaire. 

Les portions du système libéro-Iigneux qui forment deux 
sommets du carré, opposés l'un à l'autre, deviennent cha- 
cune un faisceau foliaire qui, au prochain nœud, passera 
dans la gaine; les portions qui composent les deux autres 
sommets envoient également dans la gaine quatre petits 
faisceaux qui se rendront dans les petites languettes qui en 
surmontent de chaque côté le bord supérieur. 

L'écorce n'est pas entièrement parenchymateuse; vis-à-vis 
des deux futurs faisceaux foliaires, tout près de l'endoderme, 
on y trouve deux bandes scléreuses et, près du sommet des 
deux autres angles formés par le système libéro-Iigneux, de 
chaque côté, il y a aussi un petit cordon sctéreux ; enfin, çà 
el là, près de l'épiderme, on peut voir quelques petites lames 
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de cellules à parois épaissies et lignifiées (PI. XXI, fig. 5) 

Au nœud, les deux faisceaux foliaires ont quille le cy 
lindre central et aussi les quatre petits faisceaux destiné: 
aux languettes; outre les bandes scléreuses qui accompagneni 
ces faisceaux, on en trouve d'autres, souvent longues e 
épaisses, à la périphérie du membre considéré; elles » 
trouvent près de l'épiderme, dont elles ne sont séparées qi» 
par une à deux assises de cellules parenchymateuseï 
(PI. XXI, fig. 6). 

Un peu plus haut, au-dessus du nœud, la gaine foliain 
s'est séparée de la lige qu'elle enveloppe complètement. Le 
lige offre alors la même structure que tout à l'heure au- 
dessous du nœud, seulement sa surface est moins ridée. 

Dans la gaine, l'élendue des bandes scléreuses qui et 
suivent les contours extérieurs s'est beaucoup accrue; auss 
leur ensemble forme-t-il un appareil de soutien très im- 
portant (Pt. XXI, fig. 7). 

Le limbe est recouvert par un épiderme dont les cellules 
ont les parois latérales rectilîgnes; un certain nombn 
d'entre elles ayant de plus grandes dimensions que leun 
voisines sont sphériques et contiennent de l'huile essentielle. 

Les slomales qui, comme les cellules à huile essentielle 
se renconlrenl tant sur l'épiderme inférieur que sur le su- 
périeur sont entourés par cinq à huit cellules épidermiques 
irrégulièrement disposées et plus petites que leurs voisine! 
(PI. XXI, fig. 3). 

Le mésophylle est formé par trois assises de cellules en 
palissade au-dessous desquelles viennent sept à huit assises 
de cellules plus ou moins rondes, laissant entre elles de tm 
petits méats (PI. XXI, fig. 4). 

Les faisceaux tibéro-ligneux sont complètement entouré! 
par l'endoderme et le péricycle, qui est toujours parenchy- 
mateux. 

Le liber de ces faisceaux est mou, et le bois est formé pai 
plusieurs bandes rayonnantes de vaisseaux séparées par un( 
rangée de cellules à parois épaissies et lignifiées; dans les 
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faisceaux marginaux, le bois très pauvre en vaisseaux est 
composé en majeure partie de fibres ligneuses. 

Il y a loin, il est aisé de s'en convaincre, de la structure 
si uniforme et si caractéristique des Hamamelis, Trickoclu- 
dus, Parrotia, etc., à celle qui nous est oflerle par Myosu- 
randra mosckala. Aussi, c'est sans hésitalion aucune que 
celle espèce doit être retirée de la tribu des Haraamélidées 
et par suite de la famille des Saxifragacées. 

M. Bâillon reconnaît certaines affinités entre Myosurandra 
el quelques Pipéracées, « Myosurandra a les rameaux, les 
feuilles opposées, l'odeur, l'inflorescence des Chlorantkus, 
les gaines el les stipules des Hedyosmum, la fleur nue des 
Piperées et Saururées, etc., et n'en diffère d'une façon 
absolue que par l'analropie de leurs ovules el leur albumen 
unique (l). » 

Myosurandra a bien des cellules à huile essentielle comme 
les Pipéracées, mais, à part cela, la structure des plantes de 
celle famille, surtout de celles par lesquelles Myosurandra 
motehaia y est rattaché, m'est trop peu connue pour qu'il 
me soil possible de discuter celle question qui, du reste, ne 
rentre pas dans le sujet du présent travail. 

(I) H. Bâillon, Joc. cit., p. 487. 
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Les Bruniées sont des arbustes à port de Bruyère; elle: 
sont originaires de l'Afrique australe, surtout du Cap di 
Bonne- Espérance. 

Les fleurs réunies souvent en capitules, rarement ei 
grappes, ont le calice et la corolle penlamères; l'androcéi 
se compose de cinq étamines allernipélales à anthères io' 
Irorses. 

Le réceptacle est toujours concave, avec un ovaire infèri 
en partie {Brunia. Berardia) ou en totalité {Slaavia, Linconia 



Cet ovaire est biloculaire ou Iriloculaire {Audouinia). Danf 
chaque loge, les ovules, ordinairement en nombre délin 
(1-3), sont épinastes. 

Le Truit est sec et indéhiscent; la graine est albuminée. 

Les feuilles, isolées sur la lige, sont petites, linéaires oi 
aciculaires et rigides. 

I. - Tiffe. 

Les parois externes des cellules épidermiques, générale- 
ment assez fortement bombées, sont recouvertes par ud( 
cuticule épaisse. 

Des poils uni cellulaires, assez longs, pointus et grêles, s€ 
rencontrent en petite quantité chez Brunia lanuginosa, Br. 
arachnoïdes et Berardia paleacea; de pareils poils, entre- 
mêlés de nombreux poils courts et coniques, se font remar- 
quer sur l'épiderme A' Audouinia capitata; enfin, ces derniers 
poils seulement, et en très grand nombre, recouvrent la 
tige de Tittmannia laterifulia. 
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L'écorce est généralemeDt 1res peu épaisse : elle ne com- 
prend guère que de (rois à quatre assises de cellules dans 
les jeunes tiges de Staavia radiata, Brunia, etc. Les cellules 
de sa dernière assise, de Tendoderme, ne se distinguent 
par aucun caractère particulier. 

Dans le jeune âge, l'écorce est entièrement parenchyma- 
teuse; mais de très bonne heure, un certain nombre des 
cellules qui la composent deviennent scléreuses {Brunia, 
Berardia, Staavia {PL XXII, fig. 3), Tittmannia). 

Le péricycle est composé d'Ilots de fibres séparés par du 
parenchyme chez Audouinia capitala; il est formé de paquets 
de fibres entremêlés de grandes cellules sclérifiées et de 
cellules parenchymal eu ses dans les autres genres. 

Comme il arrive souvent qu'un certain nombre des cel- 
lules de l'endoderme se sclérifient, elles aussi, il devient 
alors difficile, dans certaines liges un peu ftgées, de recon- 
naître où finit l'écorce et où commence le cylindre cen- 
tral. 

Le liber est parenchymateux ; le bois est composé de vais- 
seaux et de fibres ; chez Slntivia radiata et Berm'diapaleacea, 
ces dernières sont à ponctuations aérolées. 

Entre les faisceaux ligneux, les rayons médullaires sont 
étroits; ils ne comprennent le plus souvent qu'une seule 
rangée de cellules; quelquefois cependant il y en a deux. 

Les faisceaux libériens formant des pointes très allongées, 
les rayons médullaires qui les séparent s'élargissent pro- 
gressivement vers l'extérieur. 

Les cellules qui composent ces rayons ont les parois 
épaissies et lignifiées entre les faisceaux ligneux; entre les 
faisceaux libériens elles demeurent parenchymateuses, à 
l'exception seulement de quelques-unes devenues scléreuses. 

La moelle, assez réduite, est entièrement composée de 
cellules k parois un peu épaissies, ponctuées et lignifiées 
chez Brunia lanuginosa, Br. arachnoïdes, Staavia radiata, 
Tittmannia latertfolia; elle est encore formée de pareilles 
cellules, mais alors mélangées avec un petit nombre de cel- 
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iules parenchymaleuses chez Audouinia capilnia et Berardia 
paleacea. 

Des cristaux d'oxatale de calcium, le plus souvent sim- 
ples, rareoienl agglomérés, se trouvent dans Técorce de 
CCS liges; le liber en contient aussi, surtout chez Slfutvia ron 
d'uttu et Berardia paieacea. 

Dans tous ces genres, le liège est mou; il prend naissance 
dans l'exoderme. 

Le système libéro-ligneux, dans ces tiges, ne fournit à 
chaque feuille qu'un seul faisceau. 

II. — Feuil/e. 

Les feuilles, petites et aciculaires, sont parcourues dans 
la longueur par trois nervures : une médiane, assez grosse, 
et deux latérales, très petites. 

L'épiderme (supérieur et inférieur) est composé de grandes 
cellules au-dessous et au-dessus de la nervure médiane; au 
fur et à mesure que, s'éloignant de cette dernière, on se 
rapproche des marges, les dimensions des cellules épider- 
miques vont en diminuant progressivement jusque sur les 
bords de la feuille, où se trouvent celles dont la taille est 
la plus petite (PI. XXll, fig. 9 et 10). 

La xérophilie dans ces feuilles est bien exprimée par la 
cuticule qui est très épaisse; lisse dans beaucoup d'espèces, 
elle est striée longitudinalement chez Bninia lanuginosa et 
Br. arachnoïdes, des stries semblables se font encore voir sur 
l'épiderme inférieur, mais au-dessous seulement de la ner- 
vure médiane chez Berardia paleacea. 

Excepté dans Linconia as/ndata, où l'épiderme inférieur 
en est seul pourvu, il y a des stomates sur les deux épi- 
dermes. Ces stomates sont disposés, dans les espaces qui 
séparent la nervure médiane des marges, sur une ligne lon- 
gitudinale à peu près régulière chez Biunia lanuginosa 
(PI. .\XI1, fig. 7), sur deux lignes et près des marges chez 
Brunia aiachnoides, TiUmannia laterîfolia et Audouima ca^ 
pilata, sur quatre et cinq lignes chez Linconia aspidaia (épi- 
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derme inférieur), Berardin paleacea et Staavia radiata. 
Les slomates sont orientés de manière à diriger leur 
fente parallèlement à la longueur de la feuille; il n'y a 
d'exception que pour ceux de Staavia radiata qui ont la 
fente perpendiculaire à celte longueur. 

L'antichambre, dans ces stomates, est limitée au dehors 
par un exostome légèrement saillant; elle est large et, 
comme elle occupe toute l'épaisseur de la cuticule, assez 
profonde (PI. XXII, Bg. 5 et 6). Quatre, cinq, six et même 
quelquefois sept cellules [L'mconia asptdata), plus petites que 
les cellules voisines, entourent les stomates. 

A en juger d'après l'état adulte, ils semblent se former de 
la même façon que dans les feuilles des Heuchera : l'initiale 
épidermique présenterait un certain nombre de cloisons 
inclinées les unes sur les autres, de manière que les cellules 
ainsi délimitées seraient disposées sur une spirale dont te 
dernier tour constituerait la cellule mère du stomate. 

De très longs poils unicellulaires, excessivement grêles, 
sont insérés sur les marges de la feuille de Audouinia capi- 
tala. Dans cette même plante, au-dessus et au-dessous de 
la nervure médiane, bon nombre des cellules opidermiques 
donnent naissance à des poils unicellulaires, à parois 
épaisses, très courts, coniques et inclinés vers le sommet de 
la feuille. 

L'épiderme inférieur, tout comme le supérieur, recouvre 
dans toutes les Rruniacées une assise de cellules en palis- 
sade; le centre de la feuille est occupé par le parenchyme 
lacuneux et les nervures. 

Le faisceau de la nervure médiane est formé par quelques 
vaisseaux et un liber peu abondant; sur sa face inférieure 
chaque celtute de l'endoderme contient un gros prisme 
simple clinorhombique d'oxalate de calcium dans les genres 
5runia (PI. XXII.fig. ii),Berardia, Audouinia el Titlmannin. 

Sur la face inférieure de ce faisceau le péricycle est paren- 
chymateux dans la feuille de Linconia aspidata; il est sclé- 
reux dans les autres genres. 
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Très puissant dans cerlaines espèces (Berardia paleacea, 
Tittinannin lateri/olia, Andouinia capUata. PI. XXll, fig. 9), 
le cordon sclt^reux formé aux dépens du péricycle est assez 
réduit dansiÇ/aflCiû radiaia eiBrunia lanugiiwsa. 

Le péricycle des Faisceaux qui composeDi ies nermres 
latérales est toujours parenchymateux. 

On voit que, daas toutes ces espèces {Linconia aspidaia 
excepté), l'appareil de soutien est formé par les éléments du 
péricycle qui se sont sclérifiés au dos du faisceau de la ner- 
vure médiane. 

La feuille de Linconia aspidata n'est pas, elle non plus, 
complètement dépourvue de stéréome; car dans son paren- 
chyme lacuneux il y a des fibres rameuses (PI. XXII, fig. 4) 
disposées le plus souvent parallèlement à la longueur du 
membre considéré. 

RÉSUMÉ. 

De celle étude, il résulte que les Bruniées sont reliées 
entre elles par les caractères communs suivants : 

I* Poils uniceliulaires, quand il y en a. 

2* Stomates aérifères entourés par quatre, cinq, six et 
même sept cellules plus petites que les ceUules voisines. 

'i" Cristaux d'oxalale de calcium simples ou mftclés. 

i' Dans les feuilles, le mésophylle centrique offre, sur les 
deux faces du limbe, une assise de cellules en palissade. 

5° Chaque feuille ne reçoit de la lige qu'un seul faisceau 
libéro-ligneux. 

6° Le liège est mou; il se forme dans l'exoderme. 



^dnyGoogle 



TRIBU DES CÉPHALOTÉES. 



Dans la tribu des Céphalolées on n'a placé que deux 
genres : \es genres Cepkalotut el Bauera; ce dernier a seul 
é(é étudié dans ce travail. 

GENRE BAUERA, 

Les Bauera « sont des arbustes australiens rameux, 
glabres ou chargés de poils glanduleux, dont les feuilles sont 
opposées, sessiles, accompagnées de deux stipules latérales 
foliacées, presque aussi développées que le limbe lui- 
mfeme (1). » 

Les fleurs sont axillaires solitaires; le calice est composé 
de sépales dont le nombre peut varier enire quatre et dix; 
il y a autant de pétales que de sépales; il peut y avoir aussi 
autant d'étamînes que de pétales; mais leur nombre peut 
être deux, trois, quatre, cinq fois plus considérable. 

Le pistil est composé de deux carpelles fermés concres- 
cenls en un ovaire biloculaire; dans chaque loge se trouvent 
un grand nombre d'ovules anatropes. 

Le fruil est une capsule loculicide; la graine est albu- 
minée. 

I. — Tige. 

Les cellules épidermiques ont les parois minces; elles 
sont recouvertes extérieurement par une cuticule peu épaisse, 
alliée longitudinalement. 

De longs poils unicellulaires, souvent portés au sommet 

(1) H. Bâillon, toc. cil., p. 371. 
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de petites émergences, sont parsemés à ta surface de la tig< 

LVcorcf, peu épaisse, ne comprend guère que cinq à s 
couches de cellules; les cellules de l'assise la plus exteri 
sont légi^rement collencliymateuses; celles de l'endodern 
ont les parois minces et cellulosiques. 

Le péricycle est composé de petits groupes fibreux sépî 
rés par du parenchyme. 

Le liber est parencbymateux ; le bois es) formé par di 
vaisseaux et des fibres à ponctuations aérolées; on trou^ 
cependant quelques cellules de parenchyme ligneux, à 
pointe des faisceaux primaires, autour des trachées. 

Les rayons médullaires, très étroits, ne comprennei 
qu'une seule rangée de cellules à parois légèrement épaii 
sies, lignifiées et ponctuées entre les faisceaux ligneux. 

La moelle est formée de cellules à parois légèremei 
épaissies, ponctuées et ligniliées, à l'exception de celles qi 
l'enferment des cristaux dont les parois sont alors minet 
et cellulosiques. 

Des mâcies d'oxalate de calcium se foat voir dans l'écorc 
cl dans la moelle. 

Le liège est mou ; il se forme dans l'épiderme. 

Chaque feuille reçoit de la tige un seul faisceau libén 
ligneux(Pl. XXI, fig. 8). 

IL — Feuille. 

Dès la base de la feuille, alors que les tissus de celle-( 
se confondent encore avec ceux de la tige, le faisceau foliair 
se divise en trois faisceaux qui divergent aussitôt (PI. XXI 
fig. 9 et 10). 

Le faisceau médian se rend dans le limbe propremen 
dit, et les deux faisceaux latéraux dans les lames foliacée 
latérales que M. Bâillon croit être des stipules (PI. XXI 

fig. H). 

Ces lames latérales sont-ettes bien réellement des sti 
pules? 11 y a lieu d'en douter. En effet, les faisceaux destiné 
aux stipules se détachent, ordinairement, des faisceaux fo 
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liaires pendant lenr trajet dans l'écorce; tandis qu'ici ce 
n'est plus dans l'écorce de la lige, mais déjà dans la feuille, 
H son extrême base, que le foliaire émet deux rameaux la- 
téraux; c'est pourquoi on peut admettre que les feuilles de 
Bauera rupioides, au lieu d'avoir un limbe simple et d'être 
stipulées, ont un limbe composé de (rois folioles. 

Les cellules épidermiques ont, sur les deux faces de la 
feuille, les parois latérales ondulées ; la cuticule qui recouvre 
leur paroi externe est mince el striée longiludinalemenl au- 
dessus el au-dessous de la nervure médiane. 

Des poils unicellulaires se rencontrent sur la nervure 
médiane et sur les marges. 

L'épiderme inférieur est seul pourvu de stomates aérifères. 

Ces stomates soni entourés de quatre cellules, rarement 
de trois, plus petites que les cellules voisines (PI. XXII, dg. 2). 

L'initiale épidermiqne présente un certain nombre de 
cloisons (3-4) plus ou moins inclinées les unes sur les autres, 
de manière que les cellules ainsi délimitées sont disposées 
en une spirale dont le dernier tour conslitue la cellule mère 
^ti stomate. 

Les cellules de l'épiderme supérieur, el aussi celles de 
l'épiderme inférieur, sont gommifères, à l'exception des 
cellules qui sont situées au-dessus et au-dessous de la ner- 
vure médiane et des cellules péristomatiques. 

Ces cellules à gomme offrent la même structure que celles 
des Cunoniées. 

Le mésophylle se compose d'une seule assise de cellules 
en palissade sus-jacente à cinq ou six assises de cellules lais- 
sant entre elles de grandes lacunes. 

Dans la nervure, immédiatement au-dessous de l'épi- 
derme, supérieur el inférieur, est une assise de cellules 
légèrement collenctiymateuses. 

Le faisceau qui parcourt la nervure est entouré complète- 
ment par l'endoderme et le péricycle. Cette dernière région 
est fibreuse contre la pointe du bois et la face externe du 
liber. 
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Quelques crislaux clinorhom biques et des m&cles d'oxalale 
de calcium se Tonl voir dans le mésophjjle, mais loujours 
en petit nombre. 

RÉSUMÉ. 

Les caractères anaiomiques des Bauérées peuvent donc 
se résumer ainsi : 

r Poils uni cellulaires. 

V Stomates aérifères entourés de trois ou quatre cellules, 
plus petites que les voisines, et se trouvant, dans le limbe de 
la feuille, sur l'épiderme inférieur seulement. 

3" Mâcles d'oxalate de calcium. 

4* Épiderme supérieur et inférieur du limbe de la feuille 
contenant des cellules à gomme. 

5* Un seul faisceau foliaire. 

6* Liège mou se formant dans l'épiderme. 
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Les recherches qui vieonent d'être Faites dans la grande 
famille des Saxifragacées montrent qu'il n'y a pas en elle un 
caractère anatomique qui soil constant. 

En elTet, nous trouvons : 

i* Appareil tégumentaire. 

a. — Stomates entourés de cellules irrégulièrement dis- 
posées. 

Exceptions : Hydrangea Hortensia, H. Japonica, Donatio 
JUageilanica et les Hamamélidées, moins Myosurandra 
moschata, qui sur la feuille ont les stomates accompagnés de 
deux cellules latérales. 

b. — Poils mécaniques unicellulaires. 

Exceptions : Tribus des Saxifragées et des Francoées, où 
les poils mécaniques, quand il y en a, sont pluricellulaires. 

f Appareil sécréteur. 

a. — Absence de système sécréteur difîérencié. 

Exceptions : Liqttïdambar (canaux sécréteurs); Decumaria 
barbara (tannin occupant uniquement, dans la jeune tige, 
l'assise externe de l'écorcc); dans une certaine mesure : 
Vahiia Capensis, Donatio Magellanica et Boussea simplex 
(sécrétion résineuse dans les méats de la zone interne de 
l'écorce de la tige, et chez Boussea même sécrétion dans les 
méats du parenchyme du pétiole et des nervures du limbe 
voisin des faisceaux); enfin, beaucoup de Cunoniées (cellules 
à gomme dans la tige et la feuille). 



Pd.yGoogIe 



158 VHOVVENIN. 

b. — Prismes rhomboèdrjques ou mftcles d'oxalate de 
calcium. 

Exceptions : Hydrangea, Schizophragma, P/alt/crater, 
Broussaisia et Decumaria (rapliides). 

3° Appareil conducteur. 

Pas de liber inlerne. 

Voilà le seul caractère qui soil constant, mais, à vrai dire, 
il 69X purement négatif. 

On voit qu'il est impossible de donner la diagnose anato- 
mique de la Tamille des Saxifragacées; il n'y a pas lieu de 
s'en élonnér, puisqu'on n'a pu, jusqu'à présent, fournir un 
résumé de ses caractères moppliologiques sans se heurter 
aussitôt à de nombreuses exceptions. 

Cependant, on ne peut méconnaître que les caractères 
anatomiques ont au moins autant de valeur pour marquer 
les affinités que les caractères extérieurs. 

Plusieurs exemples, pris dans celte élude, en sont la 
preuve; et l'on va voir comment, grâce h certains d'entre 
eux, les différentes espèces qui viennent d'être passées en 
revue peuvent être enchaînées dans une même famille. 

Si toutes les espèces de la tribu des Saxifragêes, que 
nous avons étudiées et que les auteurs les plus compétents 
ont cru devoir, en se fondant sur la disposition des organes 
extérieurs, placer dans cette tribu, n'offrent pas de ces ca- 
ractères anatomiques absolument concluants qui imposeni 
leur réunion dans un même groupe, du moins, elles n'en 
présentent aucun qui oblige à en faire sortir telle ou telle 
espèce. 

On peut donc considérer, jusqu'à preuve du contraire, ce 
groupement comme rationnel et prendre la tribu des Saxi- 
fragées comme point de départ pour toute la famille. 

Immédiatement à côté des Saxifragées, viennent se placer 
les Francoées qui, comme elles sont herbacées, leur res- 
semblent beaucoup par la structure. 
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On a pu s'en assurer : les poils mécaniques dont sont 
pourvus certains Ckrysosplenium et quelques Saxifraga, 
sont pluricellulaires unisériés; ceux des Francoa le sont 
également. Le mode de formation des stomates est le même 
chez les /VflHcoa que chez certaines Saxifragées; les plantes 
des deux tribus ont pour cristaux des mâcles, etc. 

Le difficile était de trouver un lien entre les Saxifragées 
qui sont des herbes et les autres Saxifragacées qui sont 
toutes des arbres ou des arbustes et qui en dilTèrenl par des 
caractères analomiques imporlanls, en particulier par la 
nature dos poils mécaniques toujours unicellulaires. 

Deux Saxifragées { Vakliu Ca/jensis et Donatia Magellainra) 
et une Brexiée [Roussea simplex) sont pourvues d'un appareil 
sécréteur qui jusqu'à présent, à ma connaissance du moins, 
n'a jamais été signalé dans aucune plante. 

La présence d'un tel appareil sécréleur dans la tige de 
ces trois espèces, sa localisation dans la moitié interne de 
l'écorce, les rapprochent l'une de l'autre. Chez Bnuuea sim- 
plex, il est vrai, ou retrouve encore cet appareil sécréteur 
dans le parenchyme du pétiole et des nervures du lirabe, 
voisin des faisceaux; et dans celle même espèce ainsi que 
chez Donatia Magellanka, on le voit dans la moelle de la ligt>. 

Il est à remarquer que Donatia et Roussea ont toutes deux 
les anthères extrorses, tandis que les autres Saxifragacées les 
ont inf corses; outre l'appareil sécréteur, elles sont donc en- 
core unies l'une & l'autre par ce caractère morphologique. 

Roussea simples, Donatia Magellatiica el Vahlia Capen- 
nis. voilà donc le lien qui rattache les Brexiées à la tribu des 
Saxifragées. 

Les Escalloniées, si voisines des Brexiées que MM. Ben- 
tham el Hooker les ont placées dans une même tribu, vien- 
dront ensuite; puis, sans qu'il soit possible d'établir aucun 
ordre hiérarchique, toutes les autres tribus se rangeront 
autour des Escalloniées el des Brexiées : les Cunoniécs et 
Bauera, les Hamamélidées moins Myosiirandra, les Bru- 
nies, les Kibésiées et les Hydrangées. 
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Parmi ces dernières, les genres qui pour cristaux ont 
des raphides, seront reliés au genre PhUadelphui et par 
là aux Saxifragacées, par l'inlerinédiaire de Decumaria 
barhara. 

Il 

Les Saxifragacées ne sont pas sans présenter de nom- 
breuses affinités avec d'autres familles. Nous allons essayer 
de rechercher, pour quelques-unes, si ces affinités sont 
justifiées par l'anatomie. 

n Les Saxifragées, disent MM. Le Maoul et Decaisne, 
tiennent aux Crassulacées par la préfloraison, la diploslémo- 
nie et l'insertion de la corolle, le fruit est capsulaire, la tige 
herbacée et les fleurs en cymes (1). » 

Chez tes Crassulacées, la cellule mère des stomates aéri- 
fères se forme it la suite d'une division de l'iniliale par des 
cloisons obliques les unes sur les autres, et le stomate est 
entouré de cellules annexes. 

Les stomates aquifères se trouvent non seulement sur 
l'épiderme supérieur de la feuille, mais encore sur l'épiderme 
inférieur. Au-dessous des plages qu'ils occupent, il y a uo 
massif de petites cellules très nettement séparé du paren- 
chyme vert environnant, et dans lequel se terminent les 
nervures. Dans beaucoup de Crassula, du carbonate de 
calcium est excrété par les stomates aquifères. 

Chez les Saxifraga, les stomates aquifères et leurs dé- 
pendances sont conformés comme ceux des Crassula, mais 
ils occupent seulement l'épiderme supérieur des feuilles sur 
les marges desquelles ils sont disposés. 

La cellule mère des stomates aérifcres se forme taatdl 
lout simplement à la suite de la division d'une cellule épi- 
dermique par une cloison en U, tantôt la cellule initiale se 
divise en plusieurs autres cellules par trois ou quatre cloi- 

(1) l.e Maoul et Decaisne, Traité gfnfral de botanique desrripth'e ft analy- 
tique, p. 264. 
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sons obliques les ânes sur les autres et le segment le plus 
interne de la spire ainsi formée sera la cellule mere du slo- 
' male(S. AùooR, etc.). 

Chez les Saxifragées et les Crassutacées, les ciislaux, 
quand il y en a, sont des màcles. 

Les radicelles et aussi les racines qai naissent sur la tige 
«ont, chez les Crassulaeées, dépourvues de poche digestive; 
pour sortir elles digèrent toute l'écorce y compris l'endo- 
derme (I); chez les Saxifragées elles sont munies d'une 
poche digestive simple d'origine endodermique. 

Mais il ne faut pas oublier que dans certaines familles et 
même dans certains genres {Reseda, par ex.}, on trouve des 
radicelles possédant une poche digestive, alors que d'aulres 
en sont dépourvues. 

Les Crassulaeées ont le bois secondaire caractérisé par 
des zones alternativement vasculaires el non vasculaires. 

Chez certains Saxifraga [S. petrxa, tridaciyiues, con- 
trorena', dans la partie supérieure de la racine et à la base 
de la tige, le bois secondaire est conformé de même (une 
zooe vasculaire et une non vasculaire). 

Il est vrai que les trois espèces qui viennent d'être citées 
ont le même habitat que certains Crastula et beaucoup de 
Sedum (les vieux murs, les rochers), doit-on voir seule- 
ment, dans celte structure offerte par le bois secondaire, 
one accommodation au genre de ^ie, on ^t-ïl la considé- 
rer comme échappaut & l'adaptation du milieu? C'est une 
question sur laquelle il est interdit de se prononcer : des ex- 
périences longues de plusieurs années, et qui n'ont pas été 
faites, étant absolument nécessaires pour la résouùie. 

Quoi qu'il en soit, il est impossible de nier que certaines 
Saxifragées se rapprochent par quelques caractères impor- 
tants des Crassulaeées. 

Les Saxifragacées se rattachent encore aux Sambucées par 
le genre Hydrangea, et dans ce genre par Hydrangea Bar- 



(1) Van Tieghem et Doiiliot, loc. ni., p. 66 et 430. 

ASS. se. »AT. BOT, SIl, 11. ■ 
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tmsia surtout, qui avait même été désigaé autrerois sous le 
nom de Viburnum serratum, Thunb. 

Par leur port, leur inflorescence, leur ovaire infère, les' 
Sambucées se rapprochent en effet des Hydrangea; mais 
elles en difl^rent aussi par quelques caractères. Daas les 
fleurs stériles de Hydrangea Hortensia par exemple, ce sont 
les sépales qui deviennent pélaloïdes, tandis que chez les 
Viburnum c'est la corolle qui est amplifiée ; dans les unes 
le fruit est une capsule, dans les autres une baie, etc. 

Mais si l'on fait appel aux caractères auatomiques, le lien 
qui peut exister entre les genres Ht/drangea ei Viburnum pa- 
rait, au premier abord, se resserrer considérablement : 
mêmes poils unicellulaires, stomates accompagnés de deux 
cellules latérales {Hydrangea Hortensia, //. Japonica, Vibur- 
num Tinus, etc.) et faisant défaut sur l'épiderme supérieur 
du limbe. 

Dans les deux genres, trois faisceaux libéro-lrgncux 
passent de la tige dans chaque feuille, et la course de ces 
faisceaux dans le pétiole est la même : les faisceaux latéraux 
émettent chacun un fascicule, le faisceau médian en émet 
deux, et ces quatre fascicules se soudant deux à deux, en 
forment deux qui se portent k la partie supérieure du pé- 
tiole (1). 

Cependant les Viburnum ont dans la racine un réseau sus- 
endodermique plus ou moins développé (2) qui fait défaut 
chez les Hydrangea; mais ce réseau sus-endodermique 
n'a pas été non plus observé dans les racines des Sam- 
bucus. 

Dans les Hydrangea, \es cristaux sont des raphides et dans 
Viburnum et toutes les CaprifoHacées ce sont des mâcles et 
des prismes rhomboédriques. 

Dans les premières, le liège se forme dans le péricycle et 
dans les autres il se produit dans l'épiderme {Viburnum £fl«- 

(1) Pelit, toc. «■(. 

(21 Ph. Van Tiegheni, Sur le réseau sus-tnilodermigue de la racine des Capri- 
fltUaciei [Bull, de la Soc. bot. de France, t. XXXIV, 1881, p. 231). 
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tana, V. Capentis, V. Tinus) oa dans l'exodenne (F. Opu- 

En résumé on voit que si par des caractères anatomiques 
importants, les Hydrangea se rapprochent des Viburnum, 
elles s'en éloignent par d'autres non moins Importants, la 
nature des cristaux, par exemple; mais, ne se comporlent- 
elles pas de même vis-à-vis de Philadelphus auquel elles ne 
sont reliées avec certitude que grâce à Decumaria barbara? 

Pour conclure, on peut dire que les Hydrangea avec De- 
cumaria harbara et Philadelphus, d'une pari, servent de lien 
de passage par l'intermédiaire de Vtbumum, d'antre part, 
entre les Saxifragacées et les Caprifoliacées. 

Les Saxifragacées ont encore été reliées aux Rhamoées 
par les Bruniées. 

Sans entrer dans la discussion des caractères organogra- 
pbiques sur lesquels certains botanistes se sont appuyés 
pour défendre ou combattre cette hypothèse, examinons les 
caractères anatomiques des Rhamnées (2) et comparons-les 
à ceux que nous oFIrent les Bruniées. 

Les Rhamnées ont : 

1* Des poils unicellulaires simples ou réunis en bouquet 
au sommet à' émergences {Pomaderris). 

2* Les stomates entourés de trois, quatre, cinq cellules 
irrégulièrement disposées, occupant seulement sur le limbe 
de la feuille l'épiderme inférieur. 

3* Des m&cles d'oxalale de calcium. 

4* Chez un certain nombre il y a des lacunes à gomme, 
d'origine lysigëne, dans l'écorce et la moelle de la tige 
(souvent en très grand nombre, surtout au niveau des nœuds] 
et dans le parenchyme du pétiole et des nervures du limbe 
[Zizyphus, Paliurus, Hovenia, Ceaitolkus, Gouania); dans 

(1) Doaliol, loc. eil., p. 38S. 

(t) ThuaTenin.RenMrfuessur la structure de» Rhamnées {Bull, de la Soc. det 
tàmeet -U Nancy, 3* série, t. IX, fascicule icii, séance du 14 mars 1888, 
p. il et Journal de botanique, 2* année, n* 9, 1" mai 1888, p. 160). 

(iuifinord et Colin, Sur la présence de réservoà^ à gomme chei les Bhamnées 
{Bull. Soc. bot. de France, t. XXXV, séance du 27 juillet 1888, p. 329). 
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quelques espèces de Rhamnus on trouve cDCore de ces ré- 
servoirs gommeux soil à la Tois dans la tige, la feuille et le 
Clruit, soit presque exclusivement dans la feuille. 

Les genres Phylica, Colietia, Pomadem's, etc., et un cer- 
tain nombre d'espèces du genre Rhamnus ne renferment pas 
de pareilles lacunes à gomme dans leur appareil végétatif. 

5° Le liber secondaire est souvent stratiBé. 

0* Trois faisceaux libéro-ligneux {Zizi/phus, Hotmk, 
Rhamnus, Pomaderris, etc.), ou un seul [Pkylica, Colle- 
tia, etc.), passent de la tige dans la feuille. 

7° Le mésophylle dans le limbe de la feuille n'esljamab 
centrique. 

8° Le péi'iderme est d'origine exodermique. 

Les Rhamnées desquelles on a rapproché les Bruniées 
sont celles qui ont comme elles un ovaire infère et leur res- 
semblent par le port [Pkylica). 

Les Phylka ont, en effet, des feuilles semblables extérien- 
remenl à celles des Bruniées, mais ces feuilles offrent au 
plus haut degré la structure dite éricacée : feuilles très pe- 
tites, à bords révolutés, à stomates saillants, localisés entre 
les deux sillons veJus qui sont compris entre les bords de la 
feuille et la nervure médiane; les Bruniées ont, au contraire, 
tes feuilles presque cylindriques, dans tous les cas forte- 
ment elliptiques sur la coupe transversale; les stomates ne 
sont pas saillants et le mésophylle est centrique. 

Cependant de telles différences ne sont pas suffisantes 
pour établir une difference entre Pkylka et les Bruniées. 
De ce que les feuilles de ces dernières n'ont pas la structure 
éricacée, structure qui de l'avis de M. Vesqae fournit un 
caractère purement épharmonique, il ne s'en suit pas que 
l'on doive éloigner les Bruniées de Pkylica ; a tout le cortège 
des caractères épharmoniques doit céder le pas devant le 
moindre caractère anatomique », dit M. Vesque(l). 

Or les Bruniées ont des poils unicellulaires, des cristaux 

(1) J. Vevpie, CwraOin det ^anafilûia, loe. cit., p. S34. 
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d'oxalate de calcium simples ou mftclés , les stomates aéri- 
fères entourés de plusieurs cellules irrégulièrement dispo- 
sées comme chez les Rhamuées, le liège se forme dans 
l'exoderme, et un seul faisceau libéro-ligneux passe de la 
tige dans la feuille. 

Aucun caractère anatomique ne s'oppose donc à ce que 
l'on rattache les Bruniées k la famille des Rhamnées; mais 
aucuu ne plaide nou plus en faveur du retrait des Bruniées 
de la famille des Saxifragacées. On peut donc admettre que 
les Bruniées établissent vraiment un lien entre ces deux fa- 
milles. 

C'est « aux Rosacées, qui joignent à la diptostémonie une 
ramification des élamines et dont plusieurs ont l'ovaire 
infère, que la famille des Saxifragacées se rattache le plus 
directement; elle s'en distingue surtout parla présence d'un 
albumen (I). » 

Parmi les Rosacées, ce sont les Spirées qui seraient les 
plus voisines des Saxifragacées par l'intermédiaire des 
genres Asft/Ae et Hoteia. 

N'ayant pas étudié la famille des Rosacées, et aucune 
monographie anatomique n'en ayant été faite, je me con- 
tenterai de me ranger à l'opinion de M. Petit sur cette 
question. « On sait, dit-il, que les organes floraux des Saxi- 
fragacées offrent certains caractères qui permettent de les 
rapprocher des Rosacées. 11 n'en est pas de même des pé- 
tioles ; à part les mâcles qu'on trouve dans les deux familles, 
ils ne présentent que des différences. Dans les Rosacées, le 
collenchyàie est fréquent et nettement différencié, on y 
trouve généralement du sclérenchyme. C'est le contraire 
dans les Saxifragacées. De plus, dans cette famille, le trajet 
des faisceaux n'offre pas la disposition typique qui caracté- 
rise les Rosacées (2). » 

On a relié encore les Saxifragacées aux Crassulacées par 
les Francoées; aux Célastracées par les Phyllonoma, elc; 

{l)Ph. Van Tieghem, Traité de bolanique, p. 15U. 
(2) Petit, Joe. cit., p. i04. 
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mais pour discuter ces afilnités, la coonaîssaDce approrondie 
de la structure anatomique de toutes ces familles est indis- 
pensable. Aussi, à mon grand regret, dois-je me borner, 
quant à ce qui regarde les affinités des Saxifrngacées avec 
certaines familles, aux simples observations, bien incom- 
plètes, consignées ci-dessus, en gardant toutefois l'espérance 
de reprendre un jour cette question. 
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EXPUCATION DES PLANCHES 



tp. épiderme. 

tpa. épiderme supérieur do limbe de 

la feuille. 
ep.i. épiderme intérieur du limbe de 

la feuille. 
11. stomate. 
p.e. poil étoile. 
«, écorw. 
end. endoderme. 
ptr. péricycle. 
I. liber. 
^.I. âbre libérienne. 

xHti». TOÎsseao. 
f.l.g, fibre ligneuse. 
^.I.l. faisceau libéro-U^eai. 
/.e. faisceau caulinaire. 



f.f. faisceao foliaire. 
g. faisceau gemmaïre. 
m. moelle. 

r.m. rayon médullaire, 
col. collenchjme. 
tel. sclérencbyme. 
scl.lig. sclérenchyme ligneux. 
e.xl. cellules scléreuses. 
i.kI. zone scléreuse. 
perid. periderm e. 
«46. suber. 
e.tn. cellule à tan ai a. 
e,g. cellule & gomme. 
c.h.e. cellule & baile essentielle. 
e.r. cellule & raphides. 
m.o. mAcles d'ozalale de calcium, 
léals remplis de résine. 



Les parlies lignifiées sont indiquées par des teintes plates dans les figures 
scliématiques. 



Fig. 1. - 
(350). 

Fig. 2- - 
plus à 

Fig. 3. - 
(180). 

Fig.*. 

Fig. 5. 



Fig. 6. - 
Fig. 7. - 
Fig. 8. - 

(100). 
Fig. 9. - 

IJlUtet, 
Fig. 10. - 
FigH- 
Fift. 12. 



' Section transversale d'une très jeune racine de Saxifi'aga ^ûoon 

' Section transversale d'une racine de Saxifi-aga Aixoon, nu peu 

^e que dans la flgure précédente (350). 

' Section transversale d'une racine âgée de Saxi/yaga Ungulata 

Section transversale d'une jeune racine de Saxifl-aga tiirsata (3S0). 
Section transversale de l'épiderme et de Técorce d'une tige de 
Aixoon pour montrer un stomate avec sa chambre sous-stoma- 
(350). 

— Lambeaux d'épiderme pris sur la tige de Saxifl^ga Aùoon (100). 

— Poil glanduleux de la tige de Snari/hiffo Aizoon (IBO). 

— Lambeaux d'épiderme pris sur la lige de Saxifraga ajugxfoUa 

■ Seclion transversale de l'épiderme de la tige de Saxifraga tridac- 
montrant un stomate (3S0). 

— Lambeau d'épidenne pris sur la tige de Saxifraga granulata (100). 

— Poil f^landuteux de la tige de Saxiftaga gnmutata (180). 

— Lambeau d'épiderme pris sur la tige de Saxifraga eratt^oUa (180), 
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PLANCHE H 



Fig. 1 ■ — Portion d'une section transversale de la tige sotiterrainc de Saxi- 
fraga hirtuta (90). 

Fig. 2. — Section transversale de la tige de Saxifi-aga hirtuta, faite au point 
d'union de la tige souterraine et de la lige aérienne (90). 

Fig. 3. — Section transversale de la tige aérienne de Saxif^aga hirsula (W). 

Fig. 4. — Portion d'une section transversale de la tige souterraine de Sn**- 
fraga longifbUa (00). 

Fig. S, <3, 7. — Série de sections transversales pratiquées dans la tige ram- 
pante lie Saxifraga dgvpoitfj/'otia (50). La section représentée par la flgare 5 
a été faite au milieu d'ua entre-nifud; les flgures o et montrent dei 
sections faites un peu plus baut. 

PLAIfCHE m 

Fig. 1, i, 3, i, 3. — Suite de la série des sections transversales pratiquées 
duns la tige rampante de fiaxif'raga opposilifolin (iiO). — Los ligures 1 el S 
représentent des sections faites un peu au-dessous et au niveau du noeud, 
les sections 3 et 4 ont été faites au-dessus du nœud et la ligure U montre 
une section faite au milieu de l'entre-nœud suivant. 

Fig. 6. — - Portion a de la figure 7, Plancht' 11, vucA un plus fort groieiite- 
ment (180). 

Fig. 7. — Portion a de la ligure I, Planche ni, vue & un plus fort grossisse- 
Éaent(180|. 

F^g. 8, 9, 10. — Série de sections transversales faite dans la hampe florale 
de Saxifraga oppoiilifoUa «50). La section représentée par la Rpin 8 
a été pratiquée au milieu d'ua enlra-nsud, tes sections et 10 ont été 
faites, la première un peu plus haut, la seconde, tout près iln nœud. 

Fig. 11. — Portion a de ta ligure 10, Planche 111, vue & un plus fort grossii- 
semenl (180). 

PLANCHE IV 

Fig, 1,2, 3, 4, 3. — Suite de la série de sections transversales pratiquées 
dans la hampe florale de Saxifraga oppositifoUa (SO). Les flfiures 3, 3, 4 
montrent des sections faites dans le nœud ; la figure g montre une sec- 
tion pratiquée au milieu de l'entre-nœud suivant. 

Fig. 6. — Section transversale de la lige souteirwne de Saxifraga roiimdi- 
folia (90). 

Fi|{. 7. — Section transversale faite à l'eitrème base de la tige aérienne de 
Saxifraga '.otundifolia (90). 

PLANCHE V 

Fig. 1. — Portion d'une section transversale d'une racine âgée de S<Mi/V«f 

tridactglila, pratiquée près du collet (180). 
Fiç. â. — Vue d'ensemble d'une section transversale passant par l'extrême 

baae de la ti^e dressée de Saxifraga tridaelyUles (30). 
Fig. 3.— Vue d'ensemble d'une section transversale de la tige de Saxifraga 

iridai:t}fiUea, faite un peu plus haut que précédemment (30y. 
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^i;. 4. — Portion a de 1& Hgur« 3, Tue à on plus Tort grossiBsement (180). 
Fig. 5. — Sedion tr&BSvenale d'une tige sonterraine de Smfraga gra»u- 

Uila (180). 
Rg. 6. — Section trans¥ersale faite à la base de la tige aéritBDe de Saxi- 

fhtga granulata (180). 

PLASCHB Vl 

Fi^. 1. — Figure schématique représentant l'insertion du boui^eon dans la 

tige aérienne de Saxifraga gnmulata. 
Fifi. 2. — Insertion du bourgeon dans la bampe florale de Samfraga lingu- 

lata. 
Fig. 3. — Insertion du bourgeon dans la tige souterraine de Saanfraga hir- 

Fig. 4, o. — Insertion du bourgeon dans la hampe florale de Saxifraga 

Aiioon. 
Fig. 6. — Portion d'une section transvenale pratiquée dans la hampe florale 

lie Saxifraga Aitoon, un peu an-dessus d'un OŒud (180). 
Fig. 7. — Section transversale de la hampe tlorale de S<aifraga sarmrtUota 

(180). 
Fîg. 8. — Portion d'une section transversale laite dans la tige aérienne de 

Saxifraga aiundet (350). 
Fig, 9. — Lambeau d'épiderme inférieur, pris sur le limbe d'une très jeune 

feuille de Saxifraga rotumiifotia {3oO). 

PLANCHE VU 

Flg. \, t. — Lambeau d'épiderme inférieur pris snr le limbe d'une feuille 

de Saxifraga eordtfoiia (350). 
Pig. 3. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur ane jeune feuille de Saxi- 
fraga hgpnoidts (180). 
Fig. 4. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une feuille adulte de Saxi- 
. fraga hypnofifej (180). 

Fig. a. ~ Section transversale de la feuille de Saxifraga lingulata ('M). 
ï^g. 6. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur le limbe de la feuille de 

Saxifraga orientaUt (130). 
Fig. 7. — Section transTereale pratiquée dans le limbe de la feaille de 

Saxifraga umbroM (50). 
Fig. 8. — Lambeau d'épiderme supérieur, pris k la base et snr le bord de 

la feuille de Saxifraga lingulata, montrant un poit maginal (180). 
Pig. 9. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur la feuille de Saxifraga 

Aizom (t30). 
Fig. to. — Section transversale d'un faisceau concentrique du pétiole de la 

feuille de Saxifraga sarmentosa (180). 

PLANCHE \m 

Fîg, 1. — Section transversale faite dans le limbe de la fenille de Saxifraga 

ciliata (50). 
Fig. 2. — Section (ransversale d'une feuille priae sur la tige rampante de 

Saxifraga cmtia (180). 
Fig. 3. — Section transversale d'une feuille prise sur la hampe florale de 

Saxifraga s^uarro$a (160). 
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Fig. 4. — Section d'une feuille de Saxtfraga Aiioon, perpendicuUira à li 

surface, passant par l'extrémité d'une nervnre et par un stomate aqui- 

fère, (1. aq. (100). 
Fig. S. — Lambeau d'épiderme supérieur de la feuille de Saxtft-aga oppo- 

fitipttia, montrant nn stomate aquif^re au fond d'une petite deimsBion 

(i80). 
Fig. 6. — Section transversale, faite dans la feuille de Saxifraga Aisoon, 

d'un des petits massifs de parenchyme incolore dans lesquels viennent se 

terminer les nervures (180). 

PLANCHE IX 

Fîg. t. — Section transversale d'une jeune racine de Pamtwtia paluitrw 

(180). 
Fig. 2. — Section transversale d'une jeune racine de Hoteia Japonica (ISO). 
Fig. 3. — Section transversale faite dans la partie végétant horixontalemeiil, 

dn rhizome de Astilbe rivularit (130). 
Fig. 4. — Section transversale d'un rhizome de PornoHia paluxlrit (100). 
Fig. S, 6. — Lambeaux d'épidenne inférieur pris sur de jeunes feuilles de 

ChryiOipUnium oppoiitifolmm (180). 
Fig. 7. — Section transversale de l'épiderme de la tige aériennne de Par- 

nastia palustris (180). 
Fig. 8. — Portion d'une section transversale de la tige aérienne de AstUbt 

ritnilarù, montrant un stomate légèrement saillant (160). 
Fig. 9. — Lambeau d'épidenne inférieur pris sur une jeune feuille de Par- 

noiSia poJuslris (180). 
Fig. 10. — Lambeau d'épidenne inférieur pris sur la feuille de Hemktra 

americana {1 80). 

PLANCHE X 

Fig. I . — Section transversale du limbe d'une reollle de Parniuàa paltatrit . 

(130). 
Fig. 3. — Lambean d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Pamassia paliulrie (90). 
Fig. 3, 4, 5, 8, 1. — Série de sections transversales pratiquées dans le péUole 

de AitUbe ritmlaris, pour faire comprendre la course des faisceaux. 
Fig. S. -~ Section transversale pratiquée dans la base de la tige aérienne 

de Vahlia Capensit (180). 
Fig. 9. — Section longitudinale, faite suivant le rayon, dans la base de la 

tige aérienne de Vahlia Capemw (180). 
Fig. 10. — Section longitudinale faite dans l'écorce, perpendiculairement 

au rayon, à la base de la tige aérienne de Vahlia Captntis (IBO). 

PLANCHE XI 

Fig. I. — Lambean d'épiderme inférieur pris sur la feuille de Donatia Ma- 

gellaniea (180). 
Fig. 2. — Section transversale d'une racine de Donatia Magellanica (180). 
Fig. 3. — Section transversale d'une lige de bonalia MageUaniea (180). 
Fig. 4. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une feuille de FrancM 

rupe$tris (130). 
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fig. 5. — Section lrans?enâle du limbe d'une feuille de Franeoa appendi- 

culùta (180). 
Fig. 6. — Section transversale d'une h&mpe florale de Francoa rupntrii 

(180). 

PLANCHE Xn 

Fig. t. — Section transversale d'une tige de Cunonia Copensis (180). 
Tig. 2. — Section transversale d'une tige de CalUeoma serratifolia (180). 
Fi^. 3, i, 5, 6, 7, 8. — Série de sections transversales pratiquées dans le 

pétiole et dans la nervure médiane de la feuille de CalUeoma serratifolia, 

pour montrer la course des faisceaux. 
Fig. 9, 10, 11. — Série de sections transversales pratiquées dans le pétiole 

et dans la nervure médiane de la fenille do Weîmnannia trickotptrttw, 

pour montrer la course des faisceaux. 

PLANCHE Xm 

Fig. 1, 2, 3, 4. — Série de sections transversales pratiquées dans le pétiole 

et la nervure médiane de la feuille de Pancluria Vieillardii, pour montrer 

la course des faisceaux. 
Fig. 5. — Portion de section transversale faite dans le limbe de la feuiUe 

de Cunonia Capmm (180). 
Fig. 6. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuiUe de 

Cunonia Capentis (160). 
Fig. 7. — Portion d'une section transversale pratiquée dans le pétiole d'une 

feuille de Cunonia Capensis (330). 
Fig. 8. — • Portion d'une section longitudinale faite dans le pétiole d'une 

feuiUe de Cunonia Capetmt (350). 
Fig. 9. — Lambeau d'épidenue inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Weinmatmia Iriehosperma (180). 
Fig. 10. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Gewois pruînola (180). 
Fip. 11. — Section transversale du limbe de la feuille de Weinmannia tri- 

cho^erma (130). 

PLANCHE XIV 

Fig. 1. — Section transversale du limbe d'une feuille de CaHtcomo jerroK- 

folia (180). 
Fig. 2. — Section transveraaie d'une stipule de Cei-alopelalum gummiferum 

(180). 
Fig- 3. — Section transversale de la tige de Philadetphua latifoliits (180). 
Fig. i. — Section transversale pratiquée dans le liber et le périderme d'une 

tige dgée de Philadelphia coronariut (180). 
Fig. 5. — Section transversale pratiquée dans le liber et le périderme d'une 

tige âgée de J'imei(aaiRfricaHa(lBO). 
Fig. 6. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Phitadtlphut coronariut (180). 
Fig. ~. — Section transversale du limbe d'une feuille de Pkiladelphus lali- 

foUus [180). 
Fig. 6. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sor le limbe de la feuille de 

iamnia americana (180). 
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Fif(. 9, — Lambraa d'épiderme inKrieur pris «or lo Itmbe d'une feaille d» 
PhiUidetpkui tatifoliui (180). 

PLANCHE XV 

Fi(j. 1 . — Scclion transversale d'une jeune racine de Schisophragma hydntn- 

aeoïde.i (180). 
Fiff. 2, 3. — Purlîons de secUons longitudinales pratiquées dans la moelle 

de la tige de Schiiophra'jma hydrangeoïdts [90). 
Fig. i. — Section transversale d'une jeune tige de Decumuria barbara (180). 
Fig. 3. — Portion d'une section longitudinale faîte dans une Jeune tige de 

Decumaria barbara (180). 
Fig. 6. — Section transversale du periderms pratiquée dans une lige ifée 

Decumaria barbara (180). 
Fig. T. — Portion d'une section transversale faite dans une tige de Plaly- 

iraler arguln (180). 
Fig. 8. — Lambeau d'épiderme inrérîeur pris sur une jeune feuille de Deeu- 

taarin barbara (350). 
Fig. 9. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une jeune fcuille~,deScAt- 

tophragmti hydraf^geoldci (3;>0). 
Fîg. 10. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une feuille de Hydrangea 

Hor/pnsia(130). 
Fig. II. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur une jeune feuille de Hy 

drangea arboreirens (350). 
Fig. 12, 13, 14, 15. — Série de sections transversales pratiquées dans le 

pétiole de Hydrangea Horlfnsiti, pour faire comprendre la course do 

faisceau. 

PLANCHE XVI 

Fig. 1. — Section transversale d'une lige peu âgée de Dcufua gracilis (180). 
Fig. S. — Section transversale d'une tit^e âgée de Deutzîa gracilis (180). 
Fig. 3. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Deultia grarilù (180). 
Fig. 4. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Deulùa gracilis (180). 
Fig. 5. — Section transversale du limbe d'une feuille de Deulsia gradiis (130). 
Fig. 6. — Section transversale du limbe d'une feuille de Carpentaria Caiifor- 

nica (180). 

PLA.\CHE XVII 

Fig. 1 el 1'. — Section transversale pratiquée dans une tige de Roussea sim- 
plex (350). 

Fig. 2. — Scclion transversale du pétiole de la feuille de Roussea simpUz 
(50). 

Fig. 3. — Portion de la Ogure précédente, vue à un plus fort grossissement 
(350). 

PLANCHE XVill 

Flg. 1. — Section transversale pratiquée dans le limbe de la feuille de 
Roussea simpUx (SO). 
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Fig. 2. — Lambeau d'éplderme inférieur pris sur le limbe de la Teuille de 

Boussea simplex (180). 
Fi^. 3. — Section transversale faite dans le limbe de la feuille de Ixerba 

brexUtidei (130). 
Fig. 4. — Lambeau d'épidenne inférieur pris sur le limbe de la feuille de 

Ixtrba brexioides (180). 
Pig. 5. — Vue d'ensemble d'une section transversale faite dans la nervure 

médiane du limbe de Brtxia spinota. 

PLANCHE XIX 

Fig. I. ^ Section transversale d'une racine âgée de Escallonia /loribunda 

(350). 
Hg. S. — Portion d'une section transversale faite dans la tige de Phytlonama 

nueifolium, pour montrer un stomate saillant (350). 
Fig. 3. — Section transversale de t'épiderme de la tige de Escallonia rubra 

(2*0). 
Fig, t. — Glande extérieure de la tige de Escallonia macrmlha (180). 
Fig. 5. — Glande extérieure de la tige de Escallonia viscosn (130). 
Fig. 6. — Section transversale d'nne tige souterraine de Util Virginica (180), 
Fig. 7. — Section transversale d'une tige aérienne de lUa Vinjinka (160). 
Fig. 8. — Section transversale d'une tige aérienne de Pkyllononta ruscifoHum 

(180). 
Fig. 9. — Lambeau d'épidenne inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Escallonia rubra (180). 
Fig. 10. — Portion d'une section transversale de la feuille de Escallonia 

tWKranth/i {iOO). 
Fig, H. — Lambeau d'épiderme supérieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Escallonia rubra (180). 

PLANCHE XX 

Fig. 1, 3, 3, 4, 5, e, 7, B. — Série de sections transversales faites dans le 
pétiole el la nervure médiane de la feuille de Phyllonoma ruscifùlium, 
depuis la base du pétiole jusqu'à l'extrémité du limbe (fig, 4, G=:180), 

Fig. 9, —Section transversale d'une tige de Ribes uva-erispa {iSO). 

Fig. to. — Section transversale d'un piquant pris sur la tige de Ribet uca- 
erùpa (180). 

Pig. H. — Vue d'ensemble d'une section longitudinale de la tige de Bibes 
uva-erispa, pratiquée au niveau d'un nœud {p, piquant). 

Fig, (2. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 
Ribes orientant (180). 

PLANCHE XXI 

Fig. 1. — Section transversale du limbe d'une feuille de Trichoctadus ellip- 

licns (180). 
Fig. S, — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Liquidambar orienlalis (180). 
Fig. 3. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur le limbe d'une feuille de 

Myoïurandra mosckata (330). 
Fig. 4. — Section transversale du limbe d'une feuille de Myosurandi-a mot- 

ckata (180). 
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Fig. K, 6, 1. — Vues d'ensemble de sections transvers&tes pratiquées dans 

la tige de de Myosurandra mosckala: un peu au-dessous d'un ntrnd, flg. S; 

RU niveau d'un nmud, fig. 6; un peu au-dessus, (Ig. 7. 
Fig. A, 9, 10, il. — Vues d'ensemble de sections transversales Taitesdans 

la lige de Bauera rubiotdes : un peu au-dessous d'uu nœud, flg. 8 ; dans 

un nœud, llg. 9, 10 et 11. 

PLANCHE XXII 

Fig. 1. — Section transversale pratiquée dans une feuille de Bauera ru- 

bioides (ISO). 
Fig. 2, — Lambeau d'épiderme inrérieur pris sur une feuille de Bauera ru- 

biotdes (180). 
Fig. 3. — Section transversale d'une jeune tige de Slaavia radiata (180). 
Fig, 4. — Une cellule scléreuse du mésophylle de la feuille de Linconia as- 

pidata (350). 
Fig. S. — Portion d'une section transversale pratiquée dans une feuille de 

LiRconm aspidala (350). 
Fig. 6. — Portion dono section transversale pratiquée dans une feuille de 

Brunia arachnoïdes \3'S0). 
Fig, ^. — Lambeau d'épiderme inférieur pris sur la feuille de Brunia lanu- 
ginosa (90). 
Fig. 8. — Lambeau d'épiderme intérieur pris sur la feuille de Brunia aracft- 

mides (180). 
Fig. fl, — Vue d'ensemble d'une scclion transversale de la feuille de Au- 

dottinia eapiUUa (90). 
Fig, 10. — Vue d'ensemble d'une section transversale de la feuille de Bnmia 

lanuginosa (90). 
Fig. 11. — Section transversale de la feuille de Brunia lanuginosa (180). 
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RECHERCHES 



L'HISTOGENÈSE 

DES PÉRICARPES CHARNUS 

P>r A. 6. CABCI^'. 



HISTORIQUE. — PLAN DU TRAVAIL. 

Si la constitution morphologique des fruits charnus, grâce 
auxnombreux travaux d'éminents botanistes (Linné, Gœrtner, 
Richard, Mirbel, Desvaux, Dumortier, Lindley, Caruel, etc.), 
est aujourd'hui bien connue, on n'en saurait dire autant de 
leur anatomie et surtout de leur histogenèse. 

Cependant, un assez grand nombre de notes et de mé- 
moires ontélé publiés sur ce sujet, mais ils ne portent pour 
la plupart que sur des points particuliers ou sur un trop 
petit nombre d'exemples pour qu'on en puisse tirer des 
conclusions générales. 

Malpighi (1) donna le premier quelques renseignements, 
bien vagues il est vrai, sur la constitution histologique des 
fruits. L.-C. Richard reconnut dans le péricarpe trois tissus 
diiTéreals, Vépiiierme externe, Yipiderme interne et \e paren- 
chyme compris entre les deux ; il nomma le premier épicarpe, 
le second endocarpe et le troisième sarcocarpe. 

En 1842, Gasparrini (2) publia un travail remarquable 

(1) Malpighi, Analomi: plantarum, Leyde, 1075. 

(%) Gasparrini, Obiervatione intomo alla ttruttura M frvtto del Opuntia, 
1H42, Firenie. 
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pour IV^poque sur la constitution du fruit des Opuntia. 

L'année suivante Targioni-Tozetli (1) entreprit de déter- 
miner la nature de la pulpe des Aurantiacées, question 
parfaitement élucidée aujourd'hui par les travaux de 
Zuccorini (2), de Poulsen (3) de Licopoli et surtout par la 
belle monographie de celte famille due à M. 0, Penzig(4). 
En 1854 et 1855, dans deux notes fort remarquables, Lesti- 
boudois (5) montra quelle est la disposition du système libé- 
roligneux dans les péricarpes. 

En 1861, Cauvet (6), dans son travail sur les Cactées, 
s'occupe de l'anatomie du fruit, il complète et rectitie les 
données de Gasparrini et montre "l'origine de la pulpe. 

« Dans les Cereus, dit-il, la pulpe provient du tissu utri- 
culeux du funicule, les graines sont petites et complètement 
nues; dans les Opuntia, au contraire, la pulpe est surtout 
produite par les graines qui en sont presque entièrement 
couvertes. C'est ce que l'on observe d'ailleurs dans les baies 
de Groseillier et il y a là un nouveau sujet de rapproche- 
ment entre les Cactées et les Grossulariées ». 

En 186i, Caruel (7) publie un important mémoire sur 
l'origine de la pulpe dans quelques fruits charnus, il mon- 
tre qu'elle est due, selou les cas, à des parties diverses : 

Dans les Cucurbitacées et les Capparidées, c'est le pla- 
centa qui s'emplit de liquide; dans les Aurantiacées, ce sont 
des poils endocarpiens qui se gorgent de sucs; dans les 
Lycopersicum et les Arhutus, la pulpe est formée par des 
prolongements placentaires ; dans les Solanées autres que les 



(l)Targioni-TozeUi, Sut. <yrgaw) femituo ùei gtnertCitnu IGiornale toieano 
(U Sciense, vol. I, p. 575). 

(2) Zuccariiii, Vcber eine monstrose Blilhe von Ceretu und Jie Entwiekel. d. 
Fntchtfleifch 6ct Citrus, etc., Munich, 1843. 

(3] Poulsen, Pulpaens itdvikling hos Cilrut {Botaniska noliter, 1677, n° (}. 

[i) Penzig, Studi bûtanici suUi agi-wni, etc.,] Kome, 1887. 

(6) Leslibondois, Carpologie anatomique [Ann. des ic. mUur. Bol., 4* série, 
t. II). 

(6) Cauvet, Note lur quelques pttmUs de la famille des Cadies (.If 
médecine milU., t. V). 

(7) Caruel, Studi sullapolpa che iavogle i terni, etc., Firenze, 1864. 
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Lycopersimm, elle est due à la fois à des prolongements 
pariétaux et à des prolongements placentaires soudés ; enfin 
dans les Opuntia et les Aroïdées ce sont des proliférations 
funiculaires qui forment le tissu floconneux enveloppant 
les semences. 

Le botaniste italien, dans ce travail fécond en résultats, se 
livre exclusivement à une élude organogénique, il ne songe 
point à faire de l'histogenèse et à pénétrer plus avant dans 
le détail du développement des tissus. 

L'n an plus tard, M. Clos ((), étudiant plusieurs oranges 
monstrueuses arriva à cette conclusion singulière : « Dans 
certaines circonstances spéciales, l'endocarpe peut donner 
naissance au zeste de l'orange, toutefois, dans la majorité 
des cas l'épicarpe et l'endocarpe engendrent des tissus 
additionnels très différents au point de vue des sucs qu'ils 
élaborent ». 

Aujourd'hui les falls singuliers signalés par M. Clos, ont 
été parfaitement élucidés par les recherches anatomiques 
de M. Olto Penzig (2). 

En 1869, M. Van Tieghem (3), dans son anatomie de la 
fleur et du fruit du Gui donne quelques détails hislologiqnes 
sur ces organes, mais il s'y arrête peu, préoccupé avant 
tout d'expliquer la structure singulière de la fleur femelle 
et de déterminer la valeur morphologique de ses diverses 
parties. 

La même année, ce dernier auteur (4) publie son travail 
demeuré classique sur la Structure du pislU. Laissant com- 
plètement de côté l'histologie, il étudie la disposition et la 
course des faisceaux dans un nombre considérable d'ovaires 
appartenant à toutes les familles végétales. Cette disposition 

(1) Clos, Sur (e fruit des genres Papaver et Vitrus [Ann. des se. nat. Bot., 
t. m, 1865J. 

(2) Penzig, hc. cit. 

(3) V&n Tieghem, Analomie de la fleur et du fruit du Gui {Ann. des se. nat. 
Botanique, 1869). 

(4J Van Tieghem, Recherelies sur la structure du pistil {Ann. des k. nat., 
U VI, p. 215 et Mém. des sae. étrang., XXI, 1871). 

ASS. se. NAT. BOT. XII, H. — ART. M" 2, 
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variant peu dans le plus grand nombre des cas pendant le 
développement du fruit, le botaniste français faisait du 
mfime coup connaître la marche et la position du système 
libéro-ligneux dans ces organes. Les faits par lui énoncés, 
faits que nous avons eu l'occasion de véritier à chaque pas 
nous ont semblé suffisamment bien établis pour la plupart 
des fruits, pour que nous ayons besoin d'y revenir. Nous ne 
ne nous sommes arrêté qu'aux cas où des moditicalions se 
produisaient dans la distribution des faisceaux pendant le 
cours du développement du péricarpe. 

Quelques mois après ce remarquable mémoire parut le 
travail de Cave (i) portant sur le développement histologique 
des fruits. Cette étude, la plus complète qui eut paru jusque- 
là sur la matière, embrasse tous les fruits secs ou charnus. 
L'auteur étudie sept ou huit péricarpes charnus et lire de 
ses recherches les conclusions suivantes : 

<c I. Quant un fruit provient d'une carpelle unique à 
ovaire supère, l'accroissement du fruit en épaisseur se fait 
de la façon suivante : entre le mésocarpe et l'épiderme 
interne existe une zone génératrice bifaciale, accroissant par 
son extérieur l'épaisseur du fruit et par sa face interne fournit 
de nouveaux éléments b l'épiderme interne; la partie 
moyenne decette couche génératrice est toujours la plusjeune. 

« H. Quand le fruit provient d'un ovaire multiple mais 
uniloculaire à placentation centrale ou pariétale, la zone 
génératrice forme dans l'épaisseur du péricarpe une zone 
continue qui sépare le mésocarpe du système épidermique 
interne ». 

« ni. Quand l'ovaire est multiloculaire, les cloisons qui 
le traversent sont des dépendances des parois et s'accrois- 
sent par une zone génératrice continue avec celles des 
carpelles». 

« IV. Dans la partie extérieure de la pomme, de la poire 
et des fruits analogues on retrouve essentiellement la struc- 

(1) Cave, SlTvcture et dévehppement du fruit (Ann. des se. nat. Botanique, 
t. X, p. 123). 



Pd.yGoogIe 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 179 

ture de la lige, la couche généralrice y sépare l'écorce du 
système ligneux; l'inlérieur des mêmes fruits nousolTre au 
contraire la slructured'un ovaire supèreàcinq loges. » 

Od conçoit toute l'importance de pareilles conclusions; 
une séduisante simplicité dans le développement des ovaires 
supères; la question des ovaires infères irrévocablement 
résolue et ta constitution de la feuille carpellaire tout à 
fait élucidée. 

Malheureusement, comme la suite de ce travail te démon- 
trera, les conclusions de Cave sont trop hypothétiques et trop 
absolues pour être naturelles ; aucun fait n'est venu les corro- 
borer; ce sont des idées théoriques qui n'ont pu résister à 
l'observation. 

Il est d'ailleurs impossible a priori de tirer des conclu- 
sions générales de recherches portant sur un nombre 
d'exemples aussi restreint. 

En 1 874, dans un mémoire sur tes Pomacées, Decaisne (1) 
appelle l'attention sur l'anatomie des péricarpes adultes des 
fruits de cette EBimille. << La pulpe de chacun des genres de 
Pomacées, dit-il, présente des différences tellement constan- 
tes que l'examen anatomique de cette partie charnue sulTit 
pour les caractériser u. Il décrit exactement, quoique d'une 
façon bien superficielle la constitution histologique des fruits 
de Pommier, Poirier, Néflier, Cognassier, Sorbier, Cormier, 
Allouchier, Alisier, etc. 

Partisan convaincu de la théorie réceptaculaire de l'ovaire 
des Pomacées, il voit des akènes dans la plupart des fruits 
à noyaux osseux {Cratxgus, Cotoneaster, etc.), des follicules 
dans plusieurs fruits à pépins, de véritables baies dans 
les Aronia; enfîn de véritables coques loculicides dans les 
Strtmvesxa, 

En 1883, K. Portele (2) publie un long mémoire sur l'ana- 
lomie et le développement du raisin. Ce travail suit l'accrois- 

{Ij Uecaisne, Mémoires sur la famille des Pûmaeéa {Ifouveltit Archives du 
Muséum, 1674). 

(2j Poitele, Studien ûber die EntwicKelung det Trauhenbeere, elc, 1883. 
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sèment de ce fruit jour par jour, cellule à cellule, el avec ud 
soin tellement minutieux que nous estimons inutile de revenir 
sur celle étude. 

En 1884, M. Strasburger (1) étudie d'une façon remar- 
quable dans son Botanische Practkum le diVveloppement de 
quelques fruits, notamment de la Morellect de l'Oranger. 

La même année paratl le travail de Lampe (2) sur l'anato- 
mie et le développement des fruits charnus. Les recherches 
du botaniste allemand portent, comme celles de Cave, sur un 
nombre de fruits très restreint; aussi ne cherche-t-il pas, et 
avec juste raison, à tirer de ses recherches des conclusions 
générales. Il se contente de donner un résumé des résultats 
les plus saillants qu'il a obtenus. 

M. Lampe n'essaye point d'approfondir la marche de l'his- 
togenèse ; pour certains fruits, il se contente de comparer 
l'ovaire au péricarpe sans suivre pas à pas le développement ; 
aussi un grand nombre de phénomènes, des plus intéressants 
à notre avis, qui commencent après la fécondation et se ter- 
minent avant la maturité, lui ont-ils complètement échappé. 
Ajoutons que quelques-unes de nos observations ne con- 
cordent pas avec les siennes. 

En 1885, TycbomiroiT signala les curieuses produclions 
intra-cellulaires du péricarpe de la datte. Après avoir fait 
agir sur elles une quantité de réactifs, il déclare n'avoir pu 
se rendre compte de leur véritable nature. 

En 1887, M. Gérard (3), dans son Traité de micrographie, 
étudie la structure anatomique de divers péricarpes : l'Olive, 
la Cerise, le Raisin, la Poire et la Pomme; d'ailleurs il ne 
s'occupe pas de leur développement. 

En 1888, Tschierke (4) tente d'appliquer à la classification 
t'anatomie et le développement du fruit. Ses observations ont 

(1) strasburger, hoUmUche Pralikum, p. 539, léiia, 1883. 

(2) Lampe, Zuc KmntnUs ihs Baues und der Bntwkkdung saftiger Frùcide, 
Balle, \H>ii. 

(3) H. Gérard, Traité de Micrographie, Paria, 0. Uoin, 1887. 

(i) Tscliierke, Beitràge sur Vergleicheiiden Anal. und Enfwiok. einer Dryaden- 
fruchle iZeilSQhrift fur Saturwlti., Bd. UX, 1887). 
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port^ sur les quatre genres Potentilla, Fragar'm, Geum et 
ftubus. II établit d'abord l'analoraie et le développement des 
trois premiers genres el montre qu'ils possèdent à l'exté- 
rieur du noyau une couche crislallifère. Les Rubus, quoique 
renfermant des mftcles dans leur péricarpe, necontienuenl au- 
cune assise eïclusivementcristallifëre.llconsidère les plantes 
de cedernier genrecomme formant un passage au\ Frunées. 

La même année, M. Potonié (1) cherche l'origine des cet- 
Iules pierreuses chez les Poires; il remarque que les espèces 
cultivées ont leurs sclérnles très disséminées; que les espèces 
qui croissent librement dans l'Allemagne du Nord les ont, au 
contraire, localisées dans une zone bien délimitée, et qu'il y a 
ainsi tendance à la formation d'un véritable noyau. Aussi, 
M. Potonié voit-il dans ces éléments pierreux un reste an- 
cestral du noyau des Nèfles et autres Pomacées à endocarpe 
osseux. 

Notre travail était déjà fort avancé lorsque nous pûmes 
nous procurer les Mémoires de ta Société des Natterallites de 
Kew, année 1888. Ce volume contient un travail de M. Bordi- 
loswki (2) sur le développeroement des fruits charnus. Le bota- 
niste russe étudie sept fruits seulement; passant rapidement 
sur l'histogenèse, il s'occupe surtout de la disposition des 
faisceaux dans l'ovaire et de leurs transformations pendant le 
développement du péricarpe. Nous avons dit la raison qui 
nous a fait laisser de côté cette dernière étude; nous n'avons 
pas eu à le regretter, car M. Bordilowski arrive tout simple- 
ment à corroborer les résultats obtenus par M. Van Tieghem. 

De plus, M. Bordilowski n'a pas eu connaissance des recher- 
ches de M. Lampe, plus importantes à notre avis que celles 
de Cave ; il ne le cite même pas en parlant de V Ampélopsis, 
du Sambucus nigra et du ^or^ur qu'ils ont tous deux étudiés 
de la même façon. 

: 1) Poloniû, Die Bedeuntung der Sleinkorper im Fruchl/Uisch der Bimen 
(JVaiurwiM. Wochemehrift, III, )87H). 

{i) Bordilowski, De In nuintt'i'e dt développement dei fruitt ckarant {Sutura- 
lûUs deKiew, t. IX, 18S8). 



Pd.yGoogIe 



182 A.-«. «AmciM. 

La même année, nous avons publié un travail sur Thislo- 
génèse des Truits de Solanées (i); nous avons établi qu'ils 
se développent selon deux modes bien distincts et recherché 
l'origine des différentes portions du péricarpe. 

En somme, le nombre des fruits charnus (^tudiés jusqu'à 
ce jour est bien faible, et encore la plupart de ces organes 
n'ont été examinés que d'une façon toute superficielle. Il y 
a donc, de ce chef, une lacune considérable dans nos con- 
naissances botaniques : c'est cette lacune que nous allons 
tenter de combler en partie dans ce travail. 

Nous diviserons nos recherches en deux parties : l'une 
générale, l'autre spéciale. 

Dans la première nous exposerons les résultais généraux 
auxquels nous sommes arrivé. Estimant que pour bien saisir 
le développement du fruit, il faut tout d'abord connaître le 
point de départ et celui d'arrivée, c'est-à-dire l'ovaire et le 
fruit adulte, nous consacrerons un chapitre spécial à l'élude 
du premier, un autre à l'étude du second; enfin dans un 
troisième chapitre nous suivrons les phénomènes qui se pro- 
duisent dans la transformation de l'un à l'autre. 

Chaque fruit présentant dans son développement quel- 
ques faits particuliers que nous ne pouvons étudier dans 
notre partie générale, nous examinerons ceux-ci dans notre 
partie spéciale. Dans cette dernière nous pourrons suivre 
l'histogenèse fruit par fruit et famille par famille; nous four- 
nirons ainsi la preuve des faits que nous avons exposés 
synthétiquement dans notre partie générale. 

Nous avons cru devoir adopter ce plan, déjà suivi par 
Lampe et par son maître Gregor Kraus dans son travail ma- 
gistral sur les péricarpes secs, non seulement parce qu'il nous 
a semblé le meilleur, mais encore comme étant le seul pra- 
tique pour être compréhensible et complet dans des recher- 
ches aussi délicates. 

(1) A. -G. Garcin, Sur le fruit des Solan<'es {Journal de Botanique, 1888, 
avril}. 
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CHAPITRE PREMIER 

DE l'ovaire. 

L'ovaire, élaol une feuille ou un ensemble de feuilles 
modifiées, présente les trois parlies conslituanles de ces 
appendices : le mésophylle et les deux épidermes. Pour pro- 
duire le carpelle, la feuille, restant verticale, recourbe ses 
bords vers l'axe, de telle sorte que l'épiderme inférieur de- 
vieal externe et le supérieur interne. 

L'histologie de ces deux organes correspondants, feuille 
végétative et feuille carpellaire, est cependant bien dilTéreote : 
la constilutioD hétérogène bien connue du mésophylle de la 
première est due à ses fonctions physiologiques qui en font 
par excellence l'organe de la fonction chlorophyllienne; 
recherchant l'air et la lumière, elle est pour ainsi dire mo- 
delée par le milieu extérieur et l'éclairage. Les recherches 
de MM. Mer, Vesque et Viet, Coslanlin et L. Dufour ne lais- 
sent aucun doute à cet égard. Toute autre est la fonction du 
carpelle; il assimile et il respire, il est vrai, mais cet organe 
est avant tout destiné à protéger l'ovule; son rôle physio- 
logique est bien différent de celui de la feuille végélative; 
aussi les éléments ne sont-ils plus disposés de la même 
manière. 

§ 1. — De l'ipidarma externe. 

Cette membrane correspond à l'épiderme inférieur de la 
feuille; toutefois, au point de vue histologique, elle ne sau- 
rait lui être complètement comparée; il y a, en effet, entre 
ces deux assises, toute la distance qui sépare un tissu jeune, 
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en voie de cloisonnement actif, à cellules gorgées de proto- 
plasma, d'un autre, parvenu à l'état adulte et dénué désor- 
mais de tout accroissement. 

L'épiderme externe du carpelle se développe par un cloi- 
sonnement radial rapide qui ne s'arrête point lorsque 
l'ovaire est parvenu à l'état adulte, mais se poursuit encore 
quelque temps lorsque l'oosphère n'est pas fécondée, et 
pendant longtemps si l'acte sexuel s'est produit. Aussi, si on 
examine cette membrane de face, présenlera-t-elle l'aspect 
de tous les tissus en voie de division active. 

Elle est formée d'un assemblage de cellules petites, à 
parois minces, et qui, vues de face, présentent une forme 
polygonale à contours toujours rectilignes; l'épiderme fo- 
liaire, au contraire, arrivé à son complet développement, 
est constitué par des éléments le plus souvent sinueux. 

L'épiderme externe n'est jamais stratifié; son épaisseur, 
parfois assez considérable, comme dans l'Asperge et le 
Pécher, tient exclusivement à la dimension radiale de ses 
éléments. 

Celte membrane est tantôt villeuse, tantôt glabre; les 
[toils sont parfois excessivement nombreux et forment à la 
surface de l'ovaire un duvet fort serré (Pêcher, Amandier, 
Abricotier, 5o/anu»i roitM/Mm, Coignassier, etc.); d'autres fois, 
ils sont au contraire rares et fort clairsemés [Fuchsia roc- 
cinea, Solanum citruUifolium, Rides nigrum, etc.). Dans un 
grand nombre de cas, ils manquent absolument : enfin, dans 
certains ovaires, les cellules épidermiques sont fortement 
bombées et presque papilleuses [Rubia pereyrina, Makonia 
Beaii, Polygonatum vulgare, etc.). 

Les carpelles villeux peuvent posséder des. poils d'une 
ou de plusieurs sortes. 

A. Poils d'une seule sorte. — Dans ce cas, les poils les 
plus répandus sont unicellulaires et simples {Amygdalus 
communis, Prunus persica, P. armeniaca, Malus baccaia, 
MespUus germanica, Cydonia vulgaris, Ribes nigrum, Ribes 
uva-crispa, Aucuba japonica, elc.}. 
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L'ovaire du Cornus mas et celui du Cornus sanguinea por- 
tent des poils uni cellulaires en navette, à surface rugueuse 
el terminés par des extrémités pointues. 

Chez le Fuchsia coccinea, le carpelle présente des poils 
simples, plurîcellulaires et unisériés. 

Chez le Solanum citrnllifotium, les poils sont glanduleux 
au sommet; ils sont constitués par un pied pluricellulaire 
unisérié et une tête massive. 

B. Poils de plusieurs sortes. — Dans l'ovaire du Leyces- 
leria formosa, on rencontre : 1° des poils unicellulaires 
-simples; 2° des poils pluricellulaires glanduleux au sommet. 

Dans YEvryale ferox, l'épiderme carpellaire est hérissé 
de poils simples et unicellulaires et de poils pluricellulaires 
unisériés. 

La famille des Cucurbiiacées nous offre un remarquable 
«xemple de variété dans le trichome. 

Dans l'ovaire du Momordica charantia, on trouve des poils 
pluricellulaires unisériés et des poils glanduleux au sommet. 

Dans VEcballium agreste, ces appendices sont de trois 
sortes : 1' simples, pluricellulaires unisériés; 2° simples, 
pluricellulaires unisériés ressemblant aux précédents, mais 
«nchftssés sur de$; émergences formées par le tissu sous- 
jacent, 3° glanduleux au sommet, et formés d'un pied plu- 
ricellulaire el d'une tête massive. 

Dans le Sgcios angulatus, on rencontre quatre variétés de 
poils : 1° simples, unicellulaires à extrémité aigui> ; 2" sim- 
ples, pluricellulaires unisériés et volumineux; 3' simples, 
pluricellulaires unisériés portés sur des émergences; i" sim- 
ples, unicellulaires, courts et coniques et portés sur les 
aiguillons. 

Le Sofanum robustiim montre h première vue une très 
grande variété de poils carpellaires ; mais si l'on suit le déve- 
loppement de ces appendices on peut les ramener h trois 
types correspondant à autant d'étals définilifs; les autres 
formes représentent ceux-ci à diverses périodes de développe- 
ment; ce sont : 1° des poils plurîcellulaires unisériés; i' des 
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poils glanduleux au sommet composés d'une têle massive et 
d'un pied pluricellulaire unisérié; 3° des poils massifs fort 
complexes constitués par un pied cylindrique et massif sur- 
monté d'un bouquet de poils unicellulaires, longs, pointus et 
h parois épaisses. Le pied émet en outre sur ses côtés des 
branches pluricellulaires unisériécs terminées par une (été 
glanduleuse. 

La forme des cellules épidermiques varie un peu : leur 
coupe transversale est tantôt sensiblement carrée {Actœaspi- 
cata, Berberis vnlffaris, Makonia Beali, Rbamnu» frangula, 
Aronia botryapium, Sorhiis chamœmespilus, Malus baccata, 
Cratœgus oxyacanlka, Bryonopsis erythrocarpa^ Hedera kelir. 
Cornus mas. Viburnum lantana, Sympkoricarpos racemosus, 
Lyciiim barbai um, Solanum villosum, Lycopersicum ceran- 
(orme, Physalis Alkekengi, Sarracka Jallomala, Phytolacca 
decandra. Arum italkum, etc., etc.); tantôt rectangulaire et 
dans ce cas le grand côté est dirigé soit radialeraent {Euryale 
ferox, Tropœolum pentaphyllum, Ilex aqmfoHum, Zyzipkus 
vulgaris, Cerasus avium. Prunus padm, Bhodoiypos kerrioides, 
Aniygdalus communis, Cydouia vulgaris, Hibes nigrum, Pas- 
siflora alba, Momordica charantia, Lonicera alpigena, Jas- 
rainum fruticans, Ligustrum vulgare, Atropa bcUadona, 
Capsicum annuum, Polygonatum vulgare. Asparagus amarus), 
soit tangentiellement [Nymphxa denlala, Fumaria officina- 
lis, Mespilus germanica, Cydonia japonica, Ribes uva-crispa, 
Psidium Cattleyanum, Fuchsia coccinea, Sycios angxilalus^ 
Leycesteria formosa, Sambucus nigra, Paris çuadrifoUa, Tril- 
lium grandi florutn, Ruscus racemosus, etc., etc.). 

Les cellules de l'éptderme peuvent posséder des parois 
toutes également minces [Actœa spicata, Euryale ferox, 
Amygdalus communis, Ribes uva-crispa, Sympkoricarpos 
racemosus, Ligustrum vulgare, Atropa belladona, Physalis 
Alkekengi, Sarracha Jaltomata, Capsicum annuum, Polygo- 
natum vulgare, etc.). Mais le plus généralement, la paroi 
externe des éléments de cette assise est légèrement plus 
épaissie que les autres ; il arrive cependant que cette paroi 
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externe s'épaissit très fortement {Fumaria offiânalis, Tro- 
pseolum penlapkyllum, Crataigta oxyacanlha, Hedera helix, 
é^aris quadrifolia, Clivia nobiiis, etc.); ou que les parois 
externe et interne s'épaississent à la fois (Prunus padus, 
Aronia botryapinm, Cydonia japonka, Siphoealyx aureus, 
Pasxiflora alba, Leycesteria formosa, Lonicera aîpigena, Sam- 
bucus nigra, Convallaria maialis, etc.). 

La paroi externe est revêtue d'une cuticule, le plus souvent 
lisse, très mince et peu visible, parfois, cependant, celte 
cuticule est plissée (Viàumum lantana, Sambucus nigra, 
Hedera helix, etc.). 

Les stomates existent toujours ; ils ont la forme et la dis- 
position qu'on leur connaît dans la feuille ; ils ont également 
le même mode de développement. 

Les éléments épidermiques sont dans un état continuel de 
cloisonnement radial; il n'est donc pas étonnant que nous 
les trouvions remplis de protoplasma granuleux et renfer- 
mant de volumineux noyaux. 

Dans aucun des ovaires que nous avons étudiés, l'épiderme 
ne contenait de tannin, d'amidon ou de cristaux. 

g 2. — Da mtoophyll*. 

Étant donné l'exlrême diversité de forme des éléments de 
ce tissu, nous ne pouvons en parler ici que d'une façon toute 
superficielle. Nous nous bornerons à l'étudier d'une manière 
générale et forcément très succincte, renvoyant pour les faits 
particuliers et pour plus de précision à notre partie spéciale. 
Certains mésophylles possèdent une structure homogène, 
d'autres, au contraire, montrent une structure hétérogène. 

A. Mésophylles a structure homogène. — Les premiers 
sont entièrement formés de cellules parenchymateuses loules 
semblables entre elles ; en réalité, cette régularité n'est jamais 
parfaite, les assises confinant aux épidermes présentant 
toujours un faciès un peu spécial; de plus, certaines cellules 
montrent des divergences de forme et de volume : nous ne 
pouvons classer comme hétérogènes dans cette partie géoé- 
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rale que les mésophylles dont les élément!) présentent au 
premier coup d'œil des caractères diiTérenlielB frappants. 

Citons parmi les ovaires à mésophylle homogène cciix de : 
Actxa spic/rffi, Berberis vulgarli, Mahonia Beali. Mahonia 
repens, Jasminttm fru/icans, Alropa beiladmia, Solnnum vii~ 
losiim, Lt/co//ersicinn pi/ri forme, Lycium barbarum, Sarracha 
jaltomata, Physalis Alkekengi, An/m italicum, Paris quaâri- 
folia, Convallaria maiallx, PolygonaUim viiigare, etc. etc.). 

lï. Mésophylles a structuhe hétérooènk. — Les mèso- 
phylles hétérogènes se présentent comme une masse indivi- 
sible ou bien sont constitués par deux ou trois couches con- 
centriques d'éléments à faciès bien différents. 

a. Le mésophylle est formé dune seule couche. — Dans le 
Ribes uva-crispa, le mésophylle est formé d'un tissu fonda- 
mental de petites cellules polyédriques dans lequel sont 
disséminées d'autres cellules arrondies et bien plus volumi- 



b. Le mésophylle est formé de deux couches. — Le cas le 
plus simple de cette catégorie nous est fourni par les ovaires 
qui, au-dessous de leur épiderme externe, se sont constitué 
un hypoderme collenchymateux (Cratœgus oxyaraniàa. 
Fuchsia coccinea, Viburnum lantana, Aronia boiryapium. 
Malm baccata, etc.). 

Dans les Itibes nigrum, Ribes rubrum, Siphocalyx aureus, 
Sorbus Càamœmespiliis, le tissu sous-jacent à l'hypoderme 
forme lui-même une couche hétérogène : il est formé de 
petites cellules polyédriques englobant comme un ciment 
des éléments plus volumineux, qui, dans le cas des Sorbus., 
sont des cellules mucilagineuses. 

Dans le cas où l'ovaire ne possède pas d'hypoderme, les 
deux couches peuvent présenter diverses structures. 

Dans les Nymphœa dentata., Euryale ferox, Daphne meze- 
reum, Trillium grandiflorum, la couche externe forme un tissa 
dense; la couche interne, au contraire, possède des éléments 
rameux ou dissociés et forme un parenchyme caverneux. 

Dans le Psidium Caitleyanum, la zone externe renferme 
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les glandes caractérisliqtics des Myrtacées ; la zone interne 
en esl totalement dépourvue. 

Dans les Cerasus avium. Prunus padus, Bhodotypos ker- 
rioides, Amygdalus communis, MespUus germanka, la zone 
externe est composée de cellules assez volumineuses, la zone 
interne, destinée plus lard à donner le noyau, est constituée 
par de tout petits éléments. 

Dd,n%\e: Capsicum annmtm, la zone externe est constituée par 
desélémentspolyédriquesdevolume ordinaire, la zone interne 
est formée d'une seule assise de grands élément s cubiques. 

Enfin dans le Cornus mas, la zone externe est constituée 
par un tissu homogène, la zone interne destinée à donner le 
noyau est un mélange de grandes et de petites cellules. 

c. Le mésaphylle est formé de trois couches. — Dans le 
Sympkoricarpos, ce tissu comprend, en allant.de l'cixtérieur à 
l'inLërieur : un bypoderme, une zone moyenne à éléments de 
volume moyen, une zone interne destinée à donner le noyau 
et constituée par de petites cellules. 

Parfois, comme dans les Cucurbitacées, le mésophylle ne 
présente pas de traces de cristaux; souvent au contraire les 
cellules de ce parenchyme renferment de l'oxalate de chaux. 

Cet oxalate est parfois pulvérulent, comme dan); toutes les 
baies de la famille des Solanées ; d'autres fois, il se présente 
sous forme de rapbides [Fuchsia coccinea, Jtuhia peregrina, 
Phytolacca decandra, Vitis vinifera. Arum italicum, Ri- 
chardia a/ricana, Huscus racemosus, Ruscus acu/eatus, Poiy- 
yonatum vulgare, Convallaria tnaialis, Asparagus officinalis, 
Trillium grandiflorum, Paris quadrifolta); le plus souvent 
c'est en m&cles ou en prismes qu'on rencontre ce sel. Ces 
cristaux sont tantôt localisés et forment une zone cristallifère, 
et tantôt disséminés dans tout le mésophylle. 

Dans le premier cas, la zone cristallifère est parfois située 
vers l'extérieur du tissu (zone cristallifère de prismes du 
Cydonta japonica), parfois vers sa face interne [Ribes rubrum, 
R. nigrum, Vaccinium myrlillus, Fragaria vesca, Psidium 
Caltleyaiium, etc.). 
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Dans le second cas, les cristaux, disséminés dans le paren- 
chyme carpellaire, peuvent être : des m&cles seules {BAamnits 
frangula, Bhodotypos kerrioides, Zizypkus vulgaris, Lonicera 
alpigena, Cerasus avium. Prunus padus, Let/resteria formosa, 
Hedera helix. Cornus sanguinea, etc., etc.); ou des prismes 
et des m&cles mêlés comme dans presque toutes les Pomacées. 

Dans les ovaires des Myrtacées on trouve des glandes 
scliizogènes dans les assises sous-épidermiques. Dans les 
Araliacées, les canaux sécréteurs sont volumineux et pour la 
plupart appliqués contre les cordons libéro-ligneux. 

Dans les Musa, chaque faisceau est flanqué latéralement 
de deux canaux gommeux. Des cellules gommeuses se trou- 
vent dans les Hhamnées et les Passiflores. 

On rencontre généralement dans les Aroldéea des latici- 
fères appliqués contre le liber. 

Le stéréome de l'ovaire est des plus réduits; il est formé 
par du collenchyme dans le cas où le carpelle possède un 
hypoderme, et par des poils internes étoiles dans VEu- 
ryale ferox. 



L'épiderme interne, qui correspond morphologiquement à 
l'épiderme supérieur de la feuille, en diffère profondément 
dans la plupart des cas : sa posilion à l'abri de la lumière, 
l'accommodation au rôle fort actif qu'il joue parfois dans la 
formation du fruit, influent beaucoup pour lui donner une 
constitution spéciale. 

Cet épiderme est souvent simple; mais dans un certain 
nombre de cas, qui correspondent précisément à la formation 
du noyau des drupes, il est stratifié et formé de 2 el 3 assises 
superposées {Zizypkus vulgaris, Cerasus avium. Prunus do- 
mestica, P. padus, Hhodotypos kerrioides, etc., etc.). Par 
exception, nous trouvons dans les baies un épiderme in- 
terne stratifié, celui du Convallaria maialis. 

Vus de face, les éléments de cet épiderme se présentent le 
plus souvent sous une forme semblable k celle des cellules 
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de répiderme externe : leur contour est polygonal et recti- 
ligne : cependant chez le Fumaria officinalis, ces éléments 
sont sinueux. 

D'autres fois, les cellules sont allongées en Torme de na- 
vette : ces navettes sont groupées en plages engrenées et aT- 
fectant des directions diverses {J lex aqui folium, Amy gdalus 
commimis, Jiièes nigrum, Ribes rubrum, Siphocalyx aureus, 
Hedera helix, etc.) 

Celte membrame est rarement villeuse : cependant nous 
avons rencontré, sur l'épiderme interne du Psidium Cattleya- 
niim, des poils simples uni cellulaires, courts et coniques : on 
sait de plus qu'il en existe chez les Aurantiacées. 

La forme des cellules de cet épiderme est donc assez peu 
variable : la coupe transversale de ces éléments est tantôt 
sensiblement carrée {Beràeris vulgaris, Mahonia Beali, Tro- 
pxûluin pentaphyllum, Momordica charantia, Cornus sangui~ 
nea, Vuccinium myrtillus, Jasminiim fruticans, Liguitnim 
vulgare, Atropa belladona, etc.] ; tantôt rectangulaire etdans 
ce cas le grand côlé est dirigé soit radialemeot [Nymphœa 
dentaîa, Mespilus germanica, Sycios angulatus, etc.), soit 
tangenliellement [Acttea spicata, Cydonia japonica. Fuchsia 
rorcinea, Passi/îora alba, Erballium agreste, Cornvs mas, 
Viburnum lantana, Leycesteria formosa, Lontcera alpigena, 
Sambucus nigra, Symphoricarjjos racemosus, Rubia peregrina, 
Solarium villosum, Lycopersicum cerasiforme, Physalis Alke~ 
kengi, Sarracha Jaltomala, Phytolacca decandra, Paris çua- 
drifolia, Trillium grandi fiorum, Polygonalum vulgare, Buscus 
racemosus, Asparagus amarus,eic.,e\.c.). Ces cellules ont leur 
face libre généralement plate, cependant dans les Nymphxa 
dentata, Bryonopsis erythrocarpa et Berberis vulgaris, celte 
face est fortement bombée vers l'intérienr et les éléments 
presque papilleux. Les parois des cellules de l'épiderme in- 
terne peuvent être toutes également minces {Ai^xa spicata, 
Nympbœa dentata, Euryale ferox, Fumaria officinalis, Mes- 
pilus germanica, Cydonia Japonica, Fuchsia coccinea, Ecbal- 
lium agreste, Sycios angulatus, Momordica charantia, Bryo- 
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TWpsis erythrocarpa. Cornus sanyuinea. Viburnum lanlana, 
Leycesteria fonnosa, Sambucus nigra, Rubia peregrina, Li~ 
gmlrum vidgnre, Lycium barbarum. Solatium viUosiim, Lyco- 
persicum cerasiforme, Atropa belladona, Pkysalis Alkekengi, 
Sarracha jatlomala, Phytolacca decandra, Polygonatum vul- 
gare, Itnscus racemosus. Asparagus amarus, etc., etc.}, ou 
t'interne seule peut s'épaissir {liibes nigrum, Arum UaU~ 
cum, etc.}, ou l'externe et l'interne s'épaissir à la fois (Aro~ 
nia botryapimn, Siphocalyx aureus, Psidium Çattleyanum, 
Aucuba Japonica , Lonkera alpigena , Trillium grandi/lo* 
rum, etc.). 

Nous avoBs rarement rencontré des slomates sur l'épi- 
derme interne, les Passiflora et les Vaccinium eo présen- 
tent cependant de fort nets. 



CHAPITRE II 

DU FRUIT MÛR. 

Les fruits charnus, déhiscents ou indéhiscents, sont de 
deux sortes : h's baies et les dri'pes, ainsi définies : 

Baie. — fruit charnu à péricarpe entièrement mou. 

Drupe. — Fruit charnu dont le péricarpe se compose dune 
partie externe molle, la chair, et d'une partie interne dure, le 
noyau. 

Nous avons montré dans un travail précédent{l), et il sera 
facile de le constater ease reportant à notre partie spéciale, 
que, contrairement à l'opinion de la plupart des auteurs de 
botanique descriptive, les Vaccinium, le Jiibes nigrum et \ e 
liibes rubrum, possèdent des drupes et non des baies. H en 
est de même du Symphoricarpos racemosus; celte plante 
possède véritablement une drupe, mais à un moment donné du 
développement du fruit, le noyau se détache complètement 
du reste du péricarpe et vient s'appliquer contre la graine; 

(1) A.-i;. Gartiii, Sur le noyau des Drupes {Ann. de la Société botanique de 
l^on, 1869). 
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il existe de ce fait à l'intérieur de la chair un vide annulaire 
assez volumineux. Si on se conleale d'ouvrir le fruit, on 
pensera tout naturellement que te noyau fait partie du tégu- 
ment externe de la graine et que le péricarpe est entière- 
ment charnu. 

A. Baies. 

§ 1 . — D« l'épld«rme sxterne. 

Dans toutes les baies que nous avons étudiées, l'épiderme 
externe est simple, glabre ou hérissé de poils. Nous ne 
reviendrons pas sur ces derniers appendices, que nous avons 
longuement décrits dans l'ovaire et qui se retrouvent sans mo- 
difications essentielles dans le fruit mûr. Disons seulement 
que parfois leurs parois, minces dans l'ovaire, sonf épaisses 
dans la baie {Ribes uva-crispa. Fuchsia coccinea, Solarium 
roàustum, etc.); parfois pendant la formation du fruit l'é- 
piderme interne, se cloisonnant radialement d'une façon 
fort active, allonge certains de ses nouveaux éléments en 
poils identiques à ceux qui hérissent l'épiderme de l'ovaire, 
le nombre de ces appendices a donc augmenté [Euryale ferox. 
Solatium robustum); d'autres fois, au contraire, pendant le 
développement, les poils ovariens tombent et le fruit est com- 
plètement glabre [Solarium cilrulli folium, etc.). 

Vus de face, les éléments épïcarpiens se présentent sous 
une forme polygonale à contours rectilignes ; les Rtvina 
font seuls exception ; leurs cellules se montrent sinueuses, 
à l'instar des cellules épidermiques d'un grand nombre de 
feuilles. 

Dans la plupart des cas, ces éléments sont tabulaires. 
Leur coupe transversale a la forme d'un rectangle à grand 
cûté dirigé dans le sens tangentiel ; cependant dans les Ri- 
chardia africana, Paris quadrifolia, elle est carrée, et dans 
Y Asparagus amants elle est étendue dans le sens radial. 

Les cellules épidermiques des baies peuvent présenter des 
parois toutes minces [Euryale ferox., Ribes uva-crispa, Fu- 

ANN. se. SAT. BOT. XU, 13. — ART. N» 2. 
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chsia coccinea) ; le plus souvent l'externe seule est assez 
fortement épaissie {Berberix vulgaris, Cydonia japonica, 
Lycoperskum cerasiforme, Alropa belladona, Jasminum fru- 
iicans, Ligustum vulgare, Ecballium agreste, Sycios angula- 
tus, Bryonopsis enjthrocarpa, Rubia peregrina, etc., etc.); 
d'autres fois, les parois externe et interne sont épaissies à la 
fois [Actœa spicata, Mahonia Beali, Passi/lora aléa, Aronia, 
àolryapium, Siphocahjx aureus, Lyciiim barbarum, Lonkera 
alpigena, Ruscus racemosus), etc. Enfin dans certains cas, l'é- 
paississemenl, très puissant sur la face externe de ta paroi, 
gagne les faces radiales et recouvre l'élément comme d'un 
dé; l'épaississement va en diminuant à mesure qu'on s'a- 
vance vers l'intérieur; parfois, il intéresse les parois radiales 
dans toute leur longueur (Sorbus Chamœmespilus), parfois 
seulement leur portion externe (Asjtarayus amarus, Pkysalis 
Alkekengi). 

La cuticule, ordinairement bien développée, est le plus 
souvent lisse ; parfois, cependant, elle est plissée {Hedera 
helix, Ruscus aculealus, Paris çuadrifolia, Viburnum lan- 
tana, Sambucus nigra, etc.). Dans un grand nombre de 
fruits, elle est couverte d'un dépôt de cire ; c'est à ce dépôt 
qu'on donne généralement le nom de fleur ou de pruine. 

Les stomates sont relativement rares; c'est dans les fruits 
qui ne possèdent pas d'hypoderme qu'on les trouve en plus 
grand nombre; dans certains fruits à peau coriace (Solanées, 
Vilis, Vaccinium, Lonicera lartarica), ils sont tellement peu 
nombreux, que M. Lampe (1) signale ces fruits comme en 
étant totalement dépourvus. Toutefois avec un peu de pa- 
tience on parvient assez aisément à retrouver quelques-uns 
de ces organes. 



De même que les mésophylles de feuilles carpellaires, les 
mésocarpes qui se forment à leurs dépens peuvent èlre formés 

, (1) Lampe, loco dt. 
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par deux, trois ou quatre couches concentriques de tissu à fa- 
ciès spéciaux. Nous n'avons pas de fruits à structure fran- 
chement homogène ; dans la grande généralité des cas, il se 
développe au moins, sous l'épiderme, une couche de cellules 
dont les parois sont épaissies et coUenchymateuses : ce tissu 
de renforcement qui vient s'ajouter à la membrane ^pider- 
mique pour la rendre plus résistante a été appelé hypoderme. 

Assez généralement l'hypoderoie modifie ses éléments de 
telle façon que l'on arrive à la chair proprement dite par 
une série de transformations insensibles. Dans certains cas, 
l'hypoderme est si peu marqué que nous n'avons pas cru de- 
voir le décrire à part {JVym/jAjeflf/en/a/a, Euryale ferox, Psi- 
dium Catlleyanum, Solanum robustum, etc.); d'autres fois, 
l'hypoderme commence à s'individualiser, mais possède des 
parois peu épaisses [Diospyros, Grossularia uva-crbpa, 
Aronia Bolryapiuin) ; ailleurs, tout au contraire [Lonicera 
alfiïgena, etc.), la coUenchymatose est poussée très loin; 
entre ces cas extrêmes, on trouve tous les intermédiaires. 

a. Le mésocarpe est formé de deux couches. — Dans ce 
cas, la couche externe peut être l'hypoderme, ou bien le 
fruit ne possède pas d'hypoderme bien distinct. 

' Le fru'U possède un hypoderme. — Cet hypoderme pré- 
sente toujours une structure homogène; quant à la couche 
interne, elle peut être homogène [Actœa spicala, Berberis 
vulgaris, Mahonia Beali, Mahonia açuifoUiim, Fuchsia coc- 
cinea, Phytolacca decandra, Alropa belladona, Ltgustrum 
pulgare, Lomcera alpiyena, Convallaria maialis, Clivia nobi- 
lis, Lomcera alpigena, etc., etc.), ou hétérogène. L'hétéro- 
génie peut consister en un mélange de cellules molles et de 
sciérules {Aronia bolryapium, Jasminum fruticans], ou en 
un mélange de grandes et de petites cellules {Grossularia 
uva-crispa, Siphocalyx aureus)^ ou en un mélange de cellu- 
les normales et de plages mucilagineuses {Sorbus Chamsmes- 
pUus). 

'* Le fruit ne possède pas d'hypoderme bien distinct. — 
Dans ce cas les deux couches peuvent être homogènes. Dans 
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les ?iymphma, Eitryale ferox cl Rub'm peregr'ma, !a couche 
externe est formée d'un tissu dense, la couche interne d'un 
parenchyme rameux et caverneux. 

Dans le Psiiihim CatUeyamnn les deux couches sont hété- 
rogènes : y externe est formée de cellules minces et polyédri- 
ques et de grosses glandes à huile entremêlées; l'interne est 
constituée par un parenchyme mou, à grands éléments, au 
milieu desquels sont éparses des cellules scléreuses irré- 
gulières. 

b. Le mésocarpe est formé de trois couches. — La couche 
externe est Vhypoderme. 

Ces trois couches peuvent être homogènes : dans le Cap- 
sicum, nous trouvons un hypoderme, un tmu épais^ formé 
d'éléments arrondis et une assise interne de cellules immen- 
ses et très visibles h l'œil nu. 

Dans VEcbaUium agreste, on rencontre un hypoderme, une 
couche de cellules sphéroïdales et une couche d'élémeot^ 
fortement étendus dans le sens tangentiel. 

Enfin dans le Syctos angulatus, on trouve un hypoderme, 
un parenchyme dense et un parenchyme rameux. 

Dans le fruit du Bryonopsis erythrocarpa, nous ne trou- 
vons pas d'hypoderme : cette baie renferme trois couches 
de tissus distincts, dont l'externe et l'interne sont homo- 
gènes et la moyenne hétérogène : la couche extertie est cons- 
tituée par des éléments tabulaires et minces; la couche 
moyenne par un mélange de plages molles et de plages sclé- 
reuses, la couche interne, qui comprend la presque totalité 
de la paroi, est formée par de grands éléments arrondis à 
parois minces. 

c. Le mésocarpe est formé de quatre couches. — Dans ce 
cas, l'une d'elles est généralement hétérogène. 

Dans le Passiflora alba, on rencontre en allant de l'exté- 
rieur à l'intérieur : Vhypoderme, une couche d'éléments 
arrondis,' une couche formée d'éléments étirés radialement 
et de vastes lacunes (couc/ie à structure hétérogène); une 
couche de cellules rameuses. 
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I>ans le Cydonia japonica, on trouve: Uèi hypoderme, une 
eourhe hétérogène, formée d'un mélange de plages scléreuses 
et de plages moites, une roucAe^io//^ et enfin une nouvelle zone 
formée d'un mélange deplages scléreuseset de plages molles. 

Ainsi qu'on t'a vu par les exemples qui précèdent, le sté- 
réome des baies, à part les faisceaux, est composé généra- 
lement de cellules scléreuses. Ces sclérutes peuvent être 
disséminées dgns les tissus (Pints, Jasminum fruticaru, 
Aronia boiryapium, Psidium Catileyanum, etc.)) ou réunies 
en zone de manière à former des ceintures scléreuses incom- 
plètes ; ces zones pierreuses sont le plus souvent externes : 
Diospyros, Bryonops'ts erythrocarpa. 

Dans le Cydonia japonica, à part la ceinture scléreuse 
externe, on trouve encore une couche interne formée d'un 
mélange de plages scléreuses et de plages molles. 

Enfin, dans le Bryonops'ts erythrocarpa, on trouve à la sur- 
face du fruit des plages blanchâtres, étendues selon le mé- 
ridien et formées par une prolifération mésocarpiquc qui 
soulève l'épiderme externe. Ces plages sont constituées par 
des cellules arrondies emprisonnant de l'air entre elles en 
quantité assez considérable pour leur communiquer la teinte 
blanchâtre que nous avons signalée. 

Ce que nous avons dit des poils peut s'appliquer aux cris- 
taux et h l'appareil sécréteur; tels ils étaient dans l'ovaire, 
tels ils sont dans le fruit, ou du moins les modifications 
qu'ils subissent pendant le développement sont assez peu 
sensibles pour qu'on puisse les négliger dans cette partie 
générale. 

g 3. — D« t'éplderma interne. 

L'épiderme interne des baies est généralement simple; 
dans des cas assez rares, et que nous signalons ici pour la 
première fois, il est stratifié iConvallaria maiatis, Lonicera 
Scandshii). Dans le Capsicum anmnim, ainsi que nous l'avons 
montré (1) le cloisonnement tangentiel de l'épiderme interne 

(i) A.-G. tiarcia. Sur te fruit det Solanéts {loeo cit.). 
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ne porte que sur des points limités; c'est entre les portions 
bombées des cellules volumineuses que se localise la niuUi- 
plication d'assises. 

L'épiderme interne est presque dans Ions les cas entière- 
menl mou; le Capsicum est la seule exception que nous 
ayons rencontrée; toutes les cellules non siralifiées devien- 
nent pierreuses, tandis que celles qui se sont subdivisées 
tangenlicllement restent molles. 

Nous n'avons rencontré sur celle assise des stomates que 
chez les Pasaiflorées et des poils que chez les Psidium. 

Les éléments de cet épiderme sont le plus souvent tabu- 
laires et Torlement étendus tangentiellcment ; cependant 
dans les Solantim villosiiin, Lonicera Scandsini, ils sont vo- 
lumineux, étendus dans tous les sens et surtout dans la 
direction radiale. 

Enfin, dans les Cydoiiia japonka, Pirus communis, Sïpho- 
calyx aureus, les éléments épidermiques se présentent sous 
forme de navettes disposées en plages diversemenf dirigées 
et s'engrenanl. 

Les cellules consUluanles de cet épiderme peuvent possé- 
der des parois toutes également minces [Nymphœa deittata, 
Euryale ferox. Fuchsia coccinea, Solanum villosnm, Jasmi- 
nitm fniticans, EcbaUium agreste, Sycios angulalus, elc); 
d'aulres fois la paroi iiilerne seule est épaissie (Ligiisfrum 
vu/gare, Bcrberis vulgaris); enfin les parois externe et interne 
peuvent s'épaissir en même lemps [Passiflora alba, Aroma 
botryapium, Siphocalyx aureus, Cydonia japonica, Tri/Hum 
grandi/hrum, Arum iialicum, elc. 

Dans le Pirus communis, les cellules naviculaires s'épais- 
sissent sur tout leur pourtour. Enfin dans VActsa spicata, 
les elements prennent des épaissi ssements réticulés. 

Nous n'avons pu parvenir à déceler à la face libre de 
l'épiderme interne de véritable culicule; cette assise est 
également dépourvue d'amidon et de cristaux. 
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B. Drupes. 
% i. — De l'Apiderme extenifl, 

L'épiderme externe est généralement simple; parfois 
cependant, il est stratifié; tantôt la stratification a peu 
d'importance et se réduit à une partition taogentielle répé- 
tée une ou deux fois et en quelques points seulement de 
celte assise {Amygdalus communis, Rhodotypos kerrioides); 
lanlôt [Mespilm gcrmanica), elle s'étend sur toute la surface 
et prend plus d'importance ; l'épiderme externe s'organise 
en un véritable cambium générateur de suber. 

L'épiderme externe peut être glabre ou villeux : j'ai peu 
de clioses à dire sur les poils, qui se présentent dans le fruit 
avec un faciès peu différent de celui qu'ils possédaient dans 
l'ovaire : disons seulement que parfois leurs parois, minces 
dans l'ovaire, sont épaisses dans la drupe (Amygdalus com~ 
munis, Prunifs armeniaca, Prunus persîca, etc.) ; parfois 
pendant la formation du fruit, il s'eo produit de nouveaux 
{Amygdalus, Prunus armeniaca. Pninus jtersica, etc.); d'au- 
(res fois, au contraire, pendant le développement les poils 
ovariens tombent et le fruit mûr est complètement glabre 
{Malus baccata,Mcspilus germanica, Cornus mas, Cornus san- 
guinea, Aucuba japonicà). 

Les éléments de l'épiderme sont ordinairement tabulaires 
avec des contours reclilignes; l'épaisseur et la largeur de la 
table sont assez variables ; la coupe transversale montre que 
chez les Hedera helix et Ilex aculeatus ces deux dimensions 
sont égales entre elles, tandis que l'épaisseur l'emporte chez le 
Cneorum tricoccum, dont les cellules sont ainsi prismatiques. 

Les parois des éléments épidermiques peuvent demeurer 
minces sur toute leur étendue (Cornus mas), mais ce cas est 
rare ; le plus souvent l'externe seule est bien épaissie {Fu~ 
mafia officinalis, Tropœolum peritapfiyllum, Malus àarcata, 
Ilex aquifolium, Zizypkus vulgaris, Aucuba japonicà. Vibur- 
num lantanQj Cneorum tricoccum , Cratxgus oxyacan' 
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tha, etc.); d'autres fois lea parois externe et interne s'épais- 
sissent en même temps [Cerasus avium, Jihamnus /rangula, 
Bibes niffrum, Symphorkarpos racemosus, Cornus sangui- 
nea, etc.). 

Les stomates sont assez rares, parfois même on n'en 
trouve qu'avec diniculté {Vacc'miiim). Chez le Mespihis ger- 
manicà, chez lequel l'épiderme a été remplacé par du liège, 
il va sans dire qu'ils manquent totalement. 

g 2. — De la chair. 

La chair est rarement tout à fait homogène, car il se dif- 
férencie presque toujours sous l'épiderme externe une cou- 
che de renforcement : V liypoderme . Cet hypoderme est plus 
ou moins bien caractérisé ; dans les Fumaria officinalis, TrO' 
pœolum pentaphylliim, MespHus germanica, les assises sous- 
épidermiques restent minces el sont trop peu différenciées 
pour former un hypoderme ; dans les Cornus mas, Vaccinitm 
myrlillus, cet hypoderme est peu prononcé; mais dans la 
majorité des drupes, il se présente avec cet aspect bien tran- 
ché que nous lui avons décrit dans les baies. 

La structure de la chair peut être plus ou moins com- 
plexe ; à pari l'hypoderme, le parenchyme estgénéralemeat 
formé de grandes cellules gorgées de sucs ; cependant dans 
le Rhodotypos kerrioides, ce tissu est farineux et dans l'Hedera 
kelix ses éléments sont décollés par files et forment un reti- 
culum interceptant dans ses mailles de vastes chambres 
aérifères. La chair peut donc avoir une structure homogène 
ou hétérogène. 

A. Chair a structure homogène. — Dans ce cas, ce tissu 
ne possède pas d'hypoderme, il est entièrement formé de 
cellules minces et arrondies {Fumaria officinalis,Trop<volnm 
pentaphylliim). 

B. CHAm A STRUCTURE HÉTÉROGÈNE. — Daus ce cas, le 
tissu peut se présenter comme une masse indivisible ou peut 
se décomposer en deux ou trois couches. 

a. Chair formée d'une seule couche. — Dans le MespiUn 
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germanica, l'hypoderme est insensible et la chair est com- 
posée d'un mélange de cellules arrondies à parois minces 
et de cellules pierreuses. 

b. Chair formée de deux couches. — L'externe est géné- 
ralement Vhypoderme; dans ce cas les deux couches peuvent 
être homogènes, la couche interne étant constituée par des 
cellules parenchymateuses [Cerasus avium. Primus padus^ 
P. domesika, Laurocerasus mahaleb, Iihodoty))os kerrioides, 
Amygdalus communis^ Malus èaccaia, Cornus mas, Cornus 
sanyuinea. Viburnum lantana, Symphoricarpos racemo- 
8US, etc., etc.), ou bien la couche interne peut être hété- 
rogène. Dans les Pirus communis et Vaccinium, cette couche 
est parsemée des clérules, dans les Bhamnus et Zizypkus, de 
grandes cellules gommeuses ; dans les liiôes nigrum et Bibes 
rubntm, la chair est constituée par un mélange de grands el 
de petits éléments. 

Dans y Ilex aywï/o/t'uff?, c'est l'hypoderme qui possède une 
constitution hétérogène, il est parsemé d'Ilots sclércux. 

c. Chair formée de trois couches [Sambucus nigra, Sambu- 
cus ebulus, Rubus idœus, lî. cxsius, etc.). Dans tous ces cas 
les couches ont une constilution homogène ; ce sont en allant 
de rcxlérieur à l'intérieur : Vhypoderme avec son aspect 
normal; la zone externe composée de cellules sensiblement 
sphéroïdales et la zone interne formée d'éléments fortement 
étendus radialement. 

Ce que nous avons dit des poils peut s'appliquer aux cris- 
taux et à l'appareil sécréteur ; tels ils étaient dans l'ovaire, tels 
ils sont dans la drupe ou du moins leurs modilîcations ne 
sont pas assez intéressantes pour les signaler dans cette 
partie générale. 



Tant au point de vue morphologique qu'au point de vue 
histologique, le noyau est des plus variables, aussi nous ne 
pouvons l'étudier ici avec les mêmes détails que les parliez 
précédemment décrites ; nous nous bomeroDS aux généra- 
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lités les plus frappantes, renvoyant pour le reste & noire 
partie spéciale. Les faisceaux libéro-ligneux mis à part, les 
éléments constitutifs du noyau sont (I) : 

1" La cellule scléreme proprement dite, élément de forme 
sensiblement isodiaméirique, à paroi épaisse, sclérifiée et 
canaliculée; 

2" La fibre sclérettse, élément allongé, sclérifië et à extré- 
mités taillées en biseau; 

3* La cellule tabulaire xcléreuse, élément aplati, à section 
rectangulaire, h paroi épaisse et canaliculée ; 

4' La cellule tubulaire sclérevxe droite ou sinueuse, élément 
allongé, sclérifié, h section circulaire, à parois reiativemenf 
peu épaissies et à bases perpendiculaires au grand axe; 

5° Le parenchyme, tissu mou qui peut subsister entre des 
cellules sclérifiées. 

Suivant leur constitulioQ, nous distinguerons deux espèces 
de noyaux ; les noyavx homogènes et les noyaux héléroyhm. 

Les noyaux homogènes sont formés d'éléments de la même 
espèce et dirigés dans le même sens. 

Les noyaux hétérogènes sont composés soit d'éléments 
différents, soit d'éléments de la même espèce, mais dirigés 
dans des sens différents. 

A. Noyaux a structure homogèxe. — Tantôt celte enve- 
loppe est formée de cellules sclércuses {Vaccinium), tantôt 
de cellules i\ihvL\si\res[Tropieolumpentaphyllum). 

B. Noyaux a structure hétérogène. — Dans ce cas la 
coque scléreuse peut être composée d'une seule couche, ou 
de deux, trois ou quatre couches dissemblables. 

a. Le premier cas se rencontre dans le Ribes nigrtim et le 
Jtibes rubrum; le noyau est constitué par une seule assise 
et formé par des plages de fibres scléreuses courtes, plages 
diversement dirigées et s'engrenant. 

b. Lorsque le noyau est composé de deux couches, celles- 
ci peuvent être toutes deux homogènes ou l'une d'elles peut 
être hétérogène : 

(I) A.-G. Garcia, Skt te noyau dei Drupet, toc. cit. 
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I' Les deiix rouc/ies sont homogènes. — Souvent, dans ce 
Ij'pe, le noyau estenlièrement constitué par des fibres; mais 
pendant que celles d'une zone sont dirigées dans un sens, 
celles de l'autre sont dispos^'es dans un autre sens {Rubus, 
Symphoricarpm); d'autres fois la couche externe est formée 
par des cellules scléreuses, la couche interne par des fibres 
iZizyphus rulgari.1, jp/'itntix, Rhodotypos, Mespilus germaniea, 
Vibiirmim lantana, Vibuitium lanlago, Rhamnus, etc.). Dans 
XAucuba /aj>omca, la zone externe lAche est composée de 
cellules tabulaires tangentielles et la zone interne discon- 
liDue d'une seule assise de petites cellules naviculaires; 

2* L'tme des couchesext hétéroyf-ne. ■ — Le Cornus mas nous 
fournit un exemple bien net de ce cas. Pendant que la zone 
interne homogène est constituée par un anneau de fibres 
tangentielles, la zone externe est formée par des cellules 
scléreuses trirs volumineuses cnchAsséesdansde pclites sclé- 
rules polygonales. 

3* Let deifj' couches sont hétérogènes. Dans les Malus ùaccata 
et Hedera helix, chaque couche est formée entièrement de 
libres, il est vrai, mais celles-ci sonl dirigées dans divers sens. 

c. Parfois le noyau est formé de trois cowc\\e% {Cratie g m oxy- 
acanlha, Itexayui folium, Samhucus nigra, Sambucus ebidus). 

Dans le Cralœgus ojyacanlha, la couche externe du noyau 
est formée de cellules scléreuses assez volumineuses; lacouche 
moyenne est constituée par une assise de petits éléments sclé- 
rifiés renfermant chacun un crislal prismatique d'oxalate de 
chaux [zone crltiallifère); la couche interne comprend quel- 
ques assises de cellules scléreuses tabulaires, tangentielles. 

Dans VIlex aquifolium, la couche externe est constituée 
par de volumineux cordous longitudinaux, reliés entre eux 
par des cellules scléreuses allongées radiulement ; les cordons 
méridiens sont formés par un faisceau Ubéro-ligneux accolé 
par sa face interne à un volumineux massif de fibres ; la cou- 
che moyenne constitue un anneau de fibres équaloriales, et la 
couche interne, formée d'une seule assise, comprend des 
plages de cellules scléreuses naviculaires et s'engrenant. 
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l>ans le Sambucus, la rouche externe est formée de grandes 
cellules éfendues radialeinent ; la couche moyenne de fibres 
méridiennes ; enfin la zone interne comprend une assise de 
fibres courles et engrenées. 

d. tlnfin dans Y Ami/gdaltis communis, le noyau est formé 
de quatre couches; la première {externe) comprend de volu- 
mineux massifs scléreux englobés par peu de parenchyme, 
lu seconde est presque entièrement molle et renferme des 
faisceaux libéro-lignenx ; la troisième est conslituée par un 
anneau de cellules scléreuses; enfin la quatrième est formée 
fibres tangenlielles. 

La plupart des noyaux se rangent dans l'une de ces caté- 
gories ; dans les exemples que nous avons étudiés Je système 
sécréteur n'existe pas; toutefois on signale l'existence de 
quelques poches résineuses dans le noyau des drupes de 
certaines Térébinthacées. 

Généralement, apart les faisceaux placentaires, le noyau 
ne renferme pas dans son sein de cordons Ubéro-ligneux ; ce- 
pendant on en rencontre parfois à sa périphérie {Hex aqui~ 
folium), parfois dans son intérieur {Amygdalus communis, 
Cratxgus oxyacantHa). Dans le premier de ces exemples, les 
faisceaux sont localisés dans une zone molle ; dans le second, 
ils sont complètement englobés par le sclérenchyme. 

Signalons, pour terminer, le noyau du Fumaria offtcmalia 
et celui des Rhammis qui possèdent à leur intérieur une 
assise de cellules molles. 



CHAPITRE III 

DU DÉVELOPPEUENT. 

Après avoir étudié l'ovaire elle fruit mûr, c'est-à-dire les 
deux stades extrêmes de l'évolution du fruit, nous allons 
suivre pas à pas son développement. 

D'une façon générale, l'ovaire, conformément à ce que 



Pd.yGoogIe 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNL'Ç;. 205 

nous avons fait conoattre dans une Do(e antérieure (t), 
peut se comporter de deux façons bien distinctes pours'ac- 
crotlre en épaisseur : ou bien il amplifie simplement ses 
éléments sans augmenter le nombre de ses assises; ou bien 
il les multiplie a>'ant de les amplifier. Ces deux modes 
de développement se rencontrent dans les baies et dans 
les drupes, comme nous allons le voir maintenant arec 
quelque détail. 



^ .1 — Do répidenne externe. 

Dans aucune des baies étudiées, l'épidermc externe ne 
subi! de cloisonnement tangenliel ; pour suivre l'accroisse- 
ment des parties plus internes, cette membrane emploie 
deux moyens : le cloisonnement radial de ses éléments et 
leur extension tangentielle. 

Voici quelle est la marche générale du phénomène : A 
partir de la fécondation, les éléments de cette assise se divi~ 
sent d'une façon très active par des cloisonnements radiaux. 
La durée de cette cytokinèse varie suivant le-i cas. Aussi long- 
temps que dure celte multiplication, les éléments épidermiques 
ne dépassent guère la dimension des éléments primitifs; mais, 
à partir du moment où le cloisonnement se ralentit peu à peu, 
les cellules, obligées de suivre sans se dissocier Caca-oissement du 
mésocarpe, s'étendent forcément en surface. Finalement cette 
tension subsiste seule et amène répiderme à son état définitif; 
elle peut seproduire uniformément sur toits les fwints delapa- 
roiet la cellule adulte conserve la forme gi-nérale qu'elle fiossé- 
dait dans l'ovaire; ou plus spécialement sur certains points et 
la cellule devient sinueuse (Bivina). 

Quant à l'accroissement radial des élémenls épider- 
miques, il est fort variable. 

Au point de vue de leur développement, les cellules de 

(1) A.-G. Garcin, Sarle fruit des Solanées [hco cit.). 
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cette assise se groupent autour de trois types que nous nom- 
merons : tangentiel, radial ci radio-tangenliel ou mixte. 

L'accroissement latif/entiei est celui dans lequel les cellules 
épidermiques, conservant la même dimension radiale, s'éten- 
dent exclusivement en surface {Nymphxa dentata, Aronia 
bolryapium, liibes uva-n-iff/ia, Siphoralyx aureus, P.tidium 
Cattle'janum, Fuchsia cocànea, Pa.\xiflora alba^ Sict/os un~ 
gulatus, Momordira diaranda^ Let/ceslerta /ormova, Lonïrera 
alpigena, Lycium harbarum, Physalis Aîkekengi, Pliytnlarca 
decandra, Trillium graïuUporum , etc., etc.). 

L'accroissement radial est inverse du premier : les élé- 
ments à croissance tangenliellc nulle ou peu sensible, s'é- 
tendeut dans le sens du rayon. Les Axparagus nous four- 
nissent un excellent exemple de ce cas. 

Ëntiu, dans l'accroissement radio-tangenliel, nous avons 
afTain^ à un cas mixte ; les éléments s'étendent dans tes deux 
sens, soil simultanémeni, soit successivement [Actasa spiraia, 
Berberis vulgaris, Muhonia lieali, Sorèus rhamtente-'i/Alus, 
Cydoniti ja/ionirtr, E'-halitum agreste, Bryonopsis erythro- 
carpa, Bubia peregrimi, Jaiminum /ruticaiis, Lyropersirum 
cerasiforme, Sarracha Jaliomala, Capxkum artnuum, Paris 
quadrifolia. Arum ilalicum. Arum maculatum, etc.). 

Au cours du cloisonnement radial certains des éléments 
nouvellement formés peuvent s'allonger en poils identiques 
aux poils carpellaires [Euryale /eras, Soianum robustum], 
d'autres fois, au contraire, les poils ovariens tombent et le 
fruit devient complètement glabre (Soianum citrulli/olium); 
enfin, dans d'autres cas ils se contentent d'épaissir leurs pa- 
rois {fiibes uva-crixpa, Fuc/ixia coccinea). 

Pendant le développement, il ne se forme pas de nouveaux 
stomates dans les fruits à peau coriace ( Vitis, etc.) ; dans les 
iruits à peau mince, le développomcnl de ces organes est 
déjà peu actif. Au moment de la maturation, les stomates 
deviennent béants et ne fonctioniienl plus. 

Quant à l'épaississement des parois, elle peut porter : sur 
la paroi externe seulement, sur les parois externe et interne ; 
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enfin sur tout le pourtour des elements épidermiques ; nous 
renvoyons au chapitre précédent pour l'étude des variations 
de celte nature. 

§ 2. — Du HAaocarpe. 

Le développement de la chair des baies se Tait, avons-nous 
dit, selon les deux modes généraux déjà signalés et caracté- 
risés : I' par amplification des éléments du mésophylle car- 
pellaire sans multiplication du nombre de leurs assises; 
2' par amplification des éléments mésophytiiens, amplifica- 
tion précédée d'une multiplication du nombre de leurs as- 
sises. 

i" Cas. Les assises du mésophylle carpellaire ne se multi- 
plient pas. — Un assez grand nombre de baies renirent sans 
conteste dans celte cafégorie [Aronia bolryapium, Leyces- 
teria forinosa, Arum italkum. Arum maculatum, likliardia 
afrkana, Jasminum fruiicans, Jasmînum nudum, Paris 
quadrifoita, Trillium grandifîorum ^ Phytolacca decandra, 
Atropa belladona, etc.). Mais si sur ces fruits, il ne semble 
se produire de segmentation tangenlielle à aucun moment 
du développement du Truil, nous avons rencontré chez un 
certain nombre de baies des traces évidentes de segmenta- 
tion langentielle dans quelques cellules, mais le phénomène 
était alors localisé dans un petit nombre d'éléments et se 
répétait si peu (1-3 fois) qu'il ne pouvait avoir sur le volume 
définitif du fruit qu'une influence tout à fait insignifiante. 
Aussi avons-nous pensé que, ne pouvant classer ces types 
parmi les baies dont la chair est due à une multiplication 
active des éléments carpetlaires, nous devions les faire ren- 
trer dans la première catégorie (Lonicera alpigena, Lonicera 
Scandshii, Bryonopsis erythrocarpa, Bryonia dioica, Berberis 
vulgaris. Ampélopsis hederacea, Mahonia Beali, Ecballiiim 
agreste, elc, etc.). 

Ce mode général de développement présente des varia- 
tions assez considérables que nous grouperons autour de 
trois types, suivant que le mésocarpe mûr est dû au foncUon- 
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nement de deux, trois, quatre couches mésophyllienncs pos- 
sédant chacune un jeu distinct. 

A. Le mésophylle se subdivise en deux couches. — 
L'une de ces couches, l'externe, devient gén'éralemeat un 
hypoderme, l'autre, Tinterne, comprend le reste du méso- 
phylle. Pai-fois cependant [Eryale feror, Nymphxa dentata, 
Psidium Cattleyatium, TriUiiim firandiftormn) la couche ex- 
terne ne forme pas un hypoderme. 

Dans celle catégorie, trois cas peuvent se pri^senter : les 
deux couches peuvent avoir un développement homogène[l); 
lesdeux couches peuventavoirundéveloppement hétérogène; 
la couche externe possédant un développement homogène, 
la couche interne présente un développement hétérogène. 

a. Les deux couches ont un développement homogène. — 
Lorsque la couche externe doit être un hypoderme, on voit 
ses éléments s'amplifier plus lentement que les cellules sous- 
jacenies, puis épaissir peu à peu leurs parois pour constituer 
du collenchyme. Dans les fruits sans hypoderme la couche 
externe conserve ses éléments minces. 

Le reste du mésophylle (couche interne) accroît peu à peu 
et jusqu'à la maturité le volume de ses éléments dont les pa- 
rois restent minces. Ses cellules restent organisées en un 
tissu dense dans les Actxa spicala, Beràerii vulgaris, Mahonk 
Beali, Mahonia repens, Lonicera alpigena, Ligustrum vul- 
getre, Lyciiim barbarum, Atropa belladona, Phytolacca decan- 
dra, Paris quadrifolia, Polygonatum vulgare, Convallaria 
maialis, Clivia, etc. 

Dans les Nymphœa dentata, Nymphéa aléa, Euryale ferox, 
Rubitt peregrina. Trillium grandiflorum, la couche interne 
composée de cellules rameuses ou décollées possède dans 
son sein de vastes lacunes qui augmentent de volume pen- 
dant le développement du fruit. 

(1 ) Nous appelons développement homogène celui duns lequel les éUmeats, 

semblables au début, se développenl semùfab/cment etconstituenllinalenienl 
dans le fruit mùr un tissu homogène. Dans le développement hétérogène, 
les éléments, semblables ou dissemblables au début, aboutissent à la formaliin 
d'an tissu het&ogéne. 
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b. Les deux couches ont un développement hétérogène, — Dans 
le Psidium Cattleyanum, la couche externe du mésophylle, 
formée d'un mélaDge de cellules polyédriques et de glandes 
à huile, accroît peu à peu ses éléments, tout en leur conser- 
vant leur forme générale ; la couche interne ampliOe ses cel- 
lules dans tous les sens, mais bientôt certaines d'entre elles, 
éparses ou réunies en petits Ilots, s'arrêtent dans leur déve- 
loppement, épaississent peu à peu leurs parois, les scléri- 
fient et se transforment ainsi en cellules pierreuses canalicu- 
lées; les autres éléments restent minces et continuent à 
grandir dans tous les sens jusqu'à maturité. 

c. La couche interne possède un développement hétérogène 
(Jasm'mum fruticans). — La couche externe devant consti- 
tuer un hypoderme se développe comme'nous l'avons indi- 
qué précédemment; la couche interne évolue comme la zone 
correspondante des Psidium et est finalement constituée par 
un mélange de plages molles et de sclérules. 

B. Le mésophtllb se subdivise en trois couches. — Nous 
ne pouvons donner ici qu'une idée fort sommaire des divers 
types qui rentrent dans celte catégorie ; le développement 
présente pour chacun d'eux des particularités toutes spé- 
ciales que nous étudierons longuement dans la seconde 
partie de ce travail. Quoi qu'il en soit, les trois couches 
peuvent posséder un développement homogène, ou bien 
la couche moyenne peut avoir un développement hétéro- 
gène. 

a. Les trois couches ont un développement homogène (Fuch- 
sia coceinea, EcbaUium agreste, Sycios angulatus, Solanum 
viUosum, Sarracha jaltomata). — Le fruit présente dans ce 
cas un hypoderme et deux couches superposées de nature 
diflérente. L'hypoderme, collenchymaleux, se développe 
comme dans les cas précédents. 

La seconde couche, ou couche moyenne, présente toujours 
une épaisseur assez considérable. Pour se développer ses 
éléments s'amplifient peu à peu dans tous les sens et finale- 
ment deviennent sphéroldaux ou ellipsoïdaux. 

AH», se. KAT. BOT. ïll, 14. — ART. If 2. 
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Quaat à la zone interDe son évolution diffère suivant les 
végétaux. 

Dans les Fuchsia coccinea, Solatium vUlosum et Sarrackajal- 
tomata, les éléments de celte couche, cessant bientôt de s'é- 
tendre langentiellemenl , s'allongent énormément dans le sens 
radial. 

Dans VEcbaîlium agreste cette elongation se fait dans le 
sens tangentlel. 

Enfin dans le 5ycio^an^u/a/ua, celte couche, déjàlacuneuse 
dans l'ovaire, le devient de plus en plus et ses éléments sont 
finalement irréguliers et Irèsrameux. 

b. La couche moyenne a un développement hétérogène. — 
Dans VAronia Ùolryapium, la couche externe se développe en 
bypoderme selon le mode habituel. 

La couche interne de ce fruit fimplifie peu àpeu ses élé- 
ments jusqu'à maturité. 

Quanta la couche moyenne, qui est très épaisse, elle se 
comporte de la façon suivante : 

Les cellules croissent d'abord dans tous les sens ; mais bien- 
tôt, tandis que les autres continuent leur évolution jusqu'à 
maturité, quelques éléments Isolés ou réunis en Ilots s'arrê- 
tent dans leur amplification, épaississentleurs parois, lessclé- 
rifientet se transforment en cellules pierreuses canaliculées. 

C. Le mésophylle se subdivise en quatre couches [Bryo- 
nop-iis erythrocarpa). — La première couche ou externe am- 
plifie peu à peu ses éléments sans les subdiviser, sauf au 
niveau des bandes blanches ; la seconde, & développement 
hétérogène, différencie dans son sein de nombreux amas sclé- 
reux ; la troisième accroît peu à peu ses cellules dans tous les 
sens jusqu'à maturité ; enfin la quatrième, après s'être com- 
portée pendant quelque temps comme la couche précédente, 
étend fortement ses éléments dans le sens tangentiel. 

1° Cas. L'amplification des éléments est précédée de la mul- 
tiplication du nombre des assises. — Comme dans le cas pré- 
cédent le mésophylle se subdivise en deux, trois ou quatre 
couches à évolution distincte. 
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A. Le MËsopmrtXB se divise e:< deux codcbes. — Dans ce 
cas, les deux couches peuveot posséder un développemeDt 
homogÈae, ou l'uae d'elles, IV/i/eme, peut présenter un déve- 
loppement hétérogèDe. 

a. I^s deux couches potsident un développement homogène. 
— Vhypoderme se développe suivant le mode déjà décrit, il 
ne prend que quelques cloisonnements. Quant au paren- 
chyme sous-jacent, il multiplie d'abord plus ou moins rapi- 
dement le nombre de ses éléments. Il n'existe pas, unsique 
le prétendait Cave (1), de zone génératrice localisée, mais un 
cloisonnement sans grande régularité et plus ou moins pro- 
longé de toutes les cellules. Il est vrai qu'au contact des épi- 
dermes, ce cloisonnement est sensiblement plus actif que 
partout ailleurs. Quand cesse cette cytokinëse, les éléments 
s'amplifient et deviennent sphéroidaux ou polyédriques par 
compression, ou de diverses autres formes ; toutes leurs pa- 
rois demeurent minces [Asparagtu amante. Asparagus offi- 
cinalis^ So/anum robusiam, Solanum ladniatum, Solanum 
pseudocapsicum, Physalis Alkekengt, Phi/saîis pubescens, 
Phyiaia somniferum, etc., etc.). 

b. La couche interne possède un développement hétérogène. 
[Ribes uta-critpa, Siphocalyx aureus). — L'hypoderme suit 
son développement normal. Le parenchyme ovarien, dans 
ces v^étaux, est particulier ainsi que nous l'avons déjà vu : 
il est constitué par de grandes cellules ovoïdes enchftssées 
dans un ciment de petits éléments polyédriques. Les grandes 
cellules s'accroissentde plus en plus dans tous les sens sans 
se multiplier jusqu'à maturité; les petites cellules, au con- 
traire, se cloisonnent pendant fort longtemps dans toules les 
directions et finalement elles s'arrondissent légèrement. 

B. Le mésophtlle se subdivise en trois cooches. — Dans 
ce cas, les trois couches peuvent posséder un développe- 
ment homogène ou l'une d'elles, la moyenne, présente un 
développement hétérogène. 

(l)Ch. Care, foco cit. 
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a. Les trois couches ont un développement homogène {Mo- 
mordica charanlia. Capsicum annuum). 

Dansleilfomor{/icacAaranrJa,rhypoderme est peu marqué, 
la couche exlerne ne tnuUipIie pas le nombre de ses assises; 
elle se contente d'amplifier peu à peu ses éléments en con- 
servant leurs parois minces; finalement les cellules de ce 
tissu représentent des ellipsoïdes à grand axe radial. 

La couche moyenne ne multiplie point non plus ses assi- 
ses; ses élémeuts s'accroissent surtout dans le sens tangen- 
tiel et forment un tissu d'éléments aplatis. La couche interne 
multiplie d'abord ses assises; puis ces éléments tout en 
s'ampliBanl deviennent rameux et constituent un paren- 
chyme lacuneux. 

Uans le Capsicum annuum, ïhypoderme se forme selon le 
mode habituel; la zone moyenne, très puissante, multiplie 
d'abord ses assises puis amplifie peu à peu ses éléments qui 
s'arrondissent; la zone interne, constituée par une seule 
assise, accroît de plus en plus ses cellules sans les subdivi- 
ser; ces éléments, qui conservent la forme générale, devien- 
nent immenses et visibles à l'œil nu. 

b. La couche moyenne présente un développement hétérogène 
[Sorbus Chamxmespilus, Cydonia vulgaris, etc.). Dans ces 
types, l'hypoderme suit son développement normal ; la zone 
externe et la zone interne ne multiplient que faiblement le 
nombre de leurs assises; elles amplifient peu à peu leurs 
éléments jusqu'à maturité. 

La zone moyenne, par des cloisonnements dans divers 
sens, multiplie d'abord le nombre de ses assises et se com- 
porte de la façon suivante : 

Dans le Cydonia vulgaris, après que la multiplication a 
cessé, les éléments grandissent, mais bientôt certains d'entre 
eux, disposés en amas assez volumineux, s'arrêtent dan leur 
accroissement, épaississent leurs parois, les sclérifient et se 
transforment en amas pierreux; les autres cellules grandis- 
sent jusqu'à maturité. 

Dans le Sorbus Chamxmespilus, où la couche interne est 
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constituée par un mélange de grandes cellules mucila^ineu- 
ses et de cellules polyédriques sans caractère particulier, on 
voit les premières s'amplifier directement tandis que les 
secondes subissent de nombreuses segmentations avant de 
s'accroître et de s'arrondir. 

C. Le hësophylle se subdivise en quatre couches. — 
{Passifiora alba, Cydonia japonka). 

Dans le Cydonia japonka l'hypoderroe se développe norma- 
lement; la deuxième couche ne multiplie guère le nombre 
de ses assises, mais développe dans son sein des amas sclé- 
reux; la troisième couche multiplie au contraire le nombre 
de ses assises et ses éléments s'amplifient peu à peu, tout en 
restant mous; la quatrième couche, dont, les éléments se 
subdivisent assez peu, développe, comme la seconde couche, 
des amas scléreux dans son sein. 

Dans le Passifiora alba, l'hypoderme se développe norma- 
lement; la seconde couche, après avoir multiplié le nombre 
de ses assises, amplifie peu à peu ses éléments dans tous 
les sens; la troisième couche ne possède que des cloisonne 
menls hmités; les faisceaux radiaux qui parcourent cette 
zone s'écartant pendant le développement entraînent le dé- 
chirement de plus en plus prononcé de ce parenchyme, qui 
possède finalement de vastes lacunes. Knfm la quatrième 
couche ramifie ses cellules pour former un parenchyme 
lacuneux. 

g 3. — D« l'Aplderme Intsrne. 

Dans la généralité des cas, l'épiderme interne reste sim- 
ple; parfois cependant il se stratifié soit partiellement {Cap- 
skum nnnuum, soit en totalité [Convallaria maialis, Lonicera 
Scandskii, liièes uva-crispa). Cette membrane reste presque 
toujours molle; nous n'avons rencontré qu'un cas, le Capsi- 
cum annuum, où elle se sclérifie par places. 

La marche suivie par cette assise dans son développement 
est, à peu de chose près, celle que nous avons décrite pour 
l'épiderme externe; cependant le cloisonnement radial, 
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lorsqu'il se produit, cet généralement moins actif que dans 
ce dernier et cesse de meilleure heure, aussi l'extension 
tangentielle joue-t-elle dans la majorité des cas un rôle pré- 
dominanf, et les cellules sont-elles bien plus étendues en 
surface dans l'épîderme interne que dans l'i^piderme externe. 

Dans le Conmllana maxalis, l'épiderme interne est déjà, 
avant la fécondation, subdivisé en deux ou trois assises su- 
perposées. Pendant le développement du péricarpe, le cloi- 
sonnement tangentiel continue quelque temps encore, puis 
cesse tout à fait; l'assise interne joue seule, alors, le rôle 
d'épiderme interne; les assises superposées s'arrondissent 
et prennent toutes les propriétés des éléments du mésocarpe 
qu'elles renforcent. 

Dans le Lonkera Scandshii, le cloisonnement de l'épi- 
derme interne et plus tardif et les cellules nouvellement 
formées devenues fort volumineuses s'emplissent de sucs et 
deviennent pulpeuses. 

Dans le Capsicum annuum, la prolifération est localisée: 
let immenses cellules sus-épidermiques, dont nous avons 
récemment parlé, arrondissent leur face interne qui forment 
dès lors entre elles des angles rentrants et laisseraient ainsi 
entre elles et l'épiderme interne, des vides prismatiques 
triangulaires si rien n'y remédiait; mais à ces places, l'épi- 
derme se sectionne tangentiellement et produit un tissu 
comblant mou; en face des portions bombées des grandes 
cellules, le sélémcnts ne se stralifient pas, mais se sclérifient. 

Nous n'avons dans cette membrane aucun type du déve- 
loppement purement radial. Le développement radio-tangen- 
Uel est peu fréquent; dans les cas où on le rencontre c'est 
tantôt l'accroissement radial qui prédomine [Ribes tiva-crUpa, 
Solanum villosum, Lonicera Scandshit), tantôt l'accroissement 
tangentiel [Mahonia Beali, Nymphma, Euryale ferox, Ugus- 
Irum vulgare, Atropa belladona, etc.). Le développement 
tangentiel est de beaucoup le plus fréquent. Citons au hasard 
parmi les végétaux qui présentent ce type : Actex spicata, 
Aronia botryapium, Sorbus Ckammmespilus, Cydonia japo- 
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nieOj Cydonia vulgaris^ Siphocalyx aureus, Psidium Catlleya- 
nwn, Passiflora alba, Ecballium agreste, Sycios angulalm, 
Momordka Charanlia, Bryonopsis erythrocarpa, Leycesteria 
formosa, Lonicera alpigena, Rubia peregrina, Jasminum frur- 
iicans, Lycium barbarum. Lycopersicum, Trillium grandifto- 
rum, Sarracha jallomala, Phytolacca decandra, Buscut 
racemosus, Arum italicum, etc.). 

Dans tous les fruits que nous avons étudiés, l'épiderme 
interne peut conservertoutes ses parois minces, ou épaissir sa 
paroi interne, ou ses parois externe et interne à la fois; il 
suffit de jeter un coup d'œil sur le chapitre précédent pour 
s'en Taire une idée exacte. 

B. Drupes. 
g I. — De l'épidttmie aztsme. 

Généralement, l'épiderme externe demeure simple; il se 
stratifié irrégulièrement et par places chez Amygdalus 
communis et Bodotypos Kerrioides, régulièrement chez Mes~ 
pilus germanica, où il s'organise en une zone génératrice de 
suber. 

La marche générale du développement de celte membrane 
est identique & celle que nous avons décrite pour les baies : 

Les fruits dont les éléments épidermiques se développent 
suivant le type tangentiel sont assez fréquents [Zizyphus vul~ 
garis, Malus baccala, Cratxgus oxyacantha, Hedera helix, 
Vacdnium Myrtillus, Bibes nigrum, Bibesrubrum, etc.). 

Le développement radio-tangentiel se trouve plus souvent 
encore (Fumaria officinalis, Jlex agui/oHum, Rhamnus fran- 
gu/a, Cerasus avium, Rkodolypus kerrioides, Amygdalus 
communis. Cornus mas, Aucuba Japonica, Sambucus nigra, 
Symphoricarpos racemosus, Viburnum lanlana, Cneorum 
tricoccum, etc.). 

Quant au type nettement radial, noua n'en avons rencontré 
aucun exemple dans les fruits que nous avons pu étudier. 

Au cours du cloisonnement radial, certains éléments nou- 
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veaux peuvent s'allonger en poils identiques aux poils car- 
pellaires [Amygdaîus, Armeniaca, Persica); d'autre fois, au 
contraire, tes poilsovariens tombent durant le développement 
et le fruit devient complètement glabre {Malus baccata^ Met- 
pilus germanica, Cornus mas. Cornus sanguinea, Aucuba 
Japonica, etc.); les poils peuvent en outre durant l'évolution 
de l'ovaire demeurer minces ou épaissir leurs parois [Amyg- 
dalus, Armeniaca,' Persica). 

De même que cbez les baies, la formation de nouveaux 
stomates est toujours peu active; elle est même assez sou- 
vent nulle ( Vaccinum Vilk-Idœa, Vaccinum myrtitlus, V. co- 
rymbosum, Mespilus germanica). 

Quant à l'épaississement des parois, il peut porter sur 
la paroi externe seulement, sur les parois externe et iolerne; 
enlîn, sur tout le pourtour des éléments épidermiques; nous 
renvoyons au chapitre précédent pour l'étude des variations 
de cette nature. 

g 2. — D« U chair. 

La portion charnue des drupes se développe selon tes 
deux modus généraux que nous avons signalés pour le mé- 
socarpe des baies. 

1" CAS. las assises du mésopÂgtie carpeltaire ne se multi- 
plient pas. — Nous grouperons les variations de ce mode de 
développement autour de trois types suivant que la portion 
du mésophylle qui donnera la chair se développe en une 
masse indivise, ou se décompose en deux ou trois couches i 
évolution différente. 

A. La portion du mésophtlle destlnée a donner la cbmr 
NE SE DIVISE PAS b:« PLUSIEURS COUCHES. — Daus Ce cas, ïloese 
forme pas, sous l'épiderme externe, d'hypodermebien carac- 
térisé: les éléments; tous semblables ou à peu près, s'ampli- 
fient peu à peu jusqu'à maturité (Corniw mas, Fumaria offi- 
cinalis). 

B. La portion du uésophylle destinée a donner la chair 
SE SUBDIVISE EN DEUX coccHEs. — Daus Cette catégorie, trois 
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cas peuveot se présenter : les deux couches peuvent avoir un 
développement homogène ; l'une des couches restant homo- 
gène, l'autre, l'externe ou l'interne, peut présenter un déve- 
loppement hétérogène. 

a. Les deux couches ont un développement homogène. — 
La couche externe est généralement l'hypoderme : il se dé- 
veloppe suivant le mode que nous avons décrit pour ce (issu 
chez les baies. 

Quant à la couche interne, elle amplifie peu à peu ses élé- 
ments jusqu'à maturation [Cerasus avium, Prunus fruticosus. 
Prunus mahaleb. Cornus sanguinea, Aucuba japonica, Vi- 
burnum lantana. Viburnum lantago, Symphoricarpos race- 
inosus, etc., etc.). 

b. La couche externe présente un développement hétéro- 
gène. — Tandis que la couche interne amplifie peu à peu et 
très régulièrement ses cellules en les conservant semblables 
entre elles, l'hypoderme, au contraire, se difTérencie en deux 
sortes d'éléments : les assises qui doivent le former ampli- 
fient peu h peu leurs cellules, mais pendant que certaines 
d'entre elles continuent leur évolution et se transforment en 
collenchyme, d'autres éparses ou réunies en Ilots s'arrêtent 
bientôt dans leur accroissement, épaississent leurs parois, 
les scléritienl, et forment ainsi, à l'extérieur du fruit, une 
ceinture scléreuse incomplète (Ilex aqidfoHum). 

c. La couche interne a un développement hétérogène. — 
Dans les Rhamnus la couclie externe ou hypoderme se déve- 
loppe normalement; la couche interne se différencie en deux 
sortes d'éléments : des cellules sans caraclère particulier et 
des cellules gommeuses. Ces deux sortes d'éléments s'ampli- 
fient de plus en plus. 

Dans les Vacdnium et les Mespilus, la couche externe est 
encore un hypoderme à développement normal; quant à la 
couche interne, elle amplifie d'abord ses éléments dans 
tous les sens et de la même façon, mais tandis que la plupart 
d'entre eux continuent jusqu'à la maturité cette évolution, 
un certain nombre de cellules, éparses ou réunies en amas, 
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s'arrêtent bientôt dans leur accroissement, épaississent lears 
parois, les sclérifient et deviennent de véritables cellules 
pierreuses canaliculées. 

C. La portios du mésophylle destinée a donner la cbair 
SE SLBDEViSE EN TROIS COUCHES. — Dans ce COS les trois cou- 
ches peuvent posséder un développement homogène, ou la 
couche moyenne présente un deveFoppement hétérogène. 

a. Les trois couches ont un développement homogène. — 
Chez tes Sambucus, la couche externe ou hypoderme, quoi- 
que peu visible, suit un développement normal; la couche 
moyenne amplifie peu à peu ses éléments qui devieoneat 
sphéroîdaux ou ellipsoïdaux; quant à la couche inleme, 
constituée par une seule assise, elle étend tout à coup con- 
sidérablement ses cellules dans le sens radial. 

b. La couche moyenne a un développement hétérogène. — 
Chez VHedera heiir, l'hypoderme se développe normalement; 
la troisième couche, assez mince, ampUfie peu à peu ses élé- 
ments qui restent agrégés en tissu relativement dense. Quant 
à la couche moyenne, elle est constituée par un mélange de 
cellules parenchymateuses et de volumineux canaux sécré- 
teurs; les éléments gonflent légèrement leurs parois, se dé- 
collent, et s'étendent dans divers sens de manière à consti- 
tuer un réseau interceptant dans ses mailles de volumineuses 

acunes qui augmentent de plus eu plus en dimension. 

2* CAS. L'amplification des éléments est précédée de la 
multiplication du nomùre des assises. 

A. La PARTIE DU HËSOPHTLLE DESTINÉE A DONNER LA CHAIR 

SE SUBDIVISE EN DEvs. COUCHES. — Dans Cette catégorie deux 
cas peuvent se présenter : les deux couches ont un déve- 
loppement homogène; ou bien la couche externe ayant un 
développement homogène, la couche interne présente un 
développement hétérogène. 

a. Les deux couches ont un développement homogène. — 
La couche externe, après s'être subdivisée par quelques 
cloisons tangenlielles. se transforme en hypoderme selon 
le mode habituel; la couche interne prend d'abord descloi- 
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sonnements doDS tousles sens, puis ses éléments s'ampliBent 
peu à peu en cooservant leurs parois minces et finalemeut 
forment un parenchyme constitué par des cellules sphéroï- 
dales ou ellipsoïdales {Rodotypo$ kerrioides, Malus baccata) ou 
étendues radiatement (Amygdalus communis). 

b. La couche interne a un développement hétérogène. — 
Chez le Zizyphus mUgaris, la couche externe se développe 
normalement en hypoderme, la couche interne après s'êlre 
cloisonnée dans tous les sens se subdivise en deux sortes 
d'éléments : des cellules normales et des cellules gommeuses 
qui grossissent de plus en plus jusqu'à maturité. 

B. La portion du hésopbylle destinée a donner la chair 
SE subdivise en trois couches. — Les trois couches peuvent 
présenter un développement homogène, ou les deux couches 
extrêmes possédant un développement homogène, l'interne 
évolue selon le mode hétérogène. 

a. Les trois couches ont un développement homogène. — 
Chez le Tropœolum pentaphyllum, la couche externe, formée 
d'une seule assise, épaissit ses parois et se transforme en 
hypoderme; la couche moyenne après avoir pris quelques 
cloisonnements irréguliers, amplifie peu à peu ses éléments 
qui deviennent sphéroïdaux; la couche interne se subdivise 
régulièrement par des cloisons tangentielles et différencie 
des faisceaux dans son sein, finalement ses éléments paren- 
cfaymateux s'amplifient de plus en plus et deviennent sphé- 
roïdaux. 

b. La couche interne a un développement hétérogène. — 
Dans le Bihes nigrum, la couche externe se transforme en hy- 
poderme selon le mode habituel ; la couche moyenne formée 
de grands et de petits éléments se comporte identiquement 
comme le tissu correspondant que nous avons décrit chez 
les Hibes uva-crispa et Siphocalyx aureus ; la zone interne for- 
mée de deux ou trois assises de petits éléments oxalifferes 
amplifie rapidement ses éléments daps tous les sens. 

Telles sont les principales variations que nous avons pu 
constater dans la production de la chair des drupes. 
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Le noyau peut se développer de deux façoos différentes, 
soit en empruntant simplement tes assises cellulaires molles 
préexistaolcs de l'ovaire sans en multiplier le nombre (Vt- 
burnwnlantana, Vaccinium, Ribesnigrum, Ribesrubrum^eVc), 
soit en constituant au moyen de celles-ci un tissu nouveau 
origine de la partie résistante : le tissu karyogène. 

Ce tissu karyogène se consacre généralement foui entier à 
la formation du noyau ; pourtant, dans les Ramnut, son assise 
la plus interne, considérablement ampliHée, demeure molle. 

Malgré les variations nombreuses de second ordre, le dé- 
veloppement des noyaux se fuit toujour» selon trois types 
principaux : le type épidermique, le type méfophyllien, le type 
mésophyllo-épidermique. 

1' Type épidermique. — Dans ce cas, l'épiderme interne 
intervient seul pour former l'enveloppe scléreuse; cette en- 
veloppe est constituée soit par des fibres {Ribes nigrum^ 
Ribes rubrum), soit par des cellules scléreuses [Vaccinium). 

2' Type mésopkyUien. — Le mésophylle seul ft l'exclusion 
de l'épiderme interne constitue le noyau. Le Tropœolum pen- 
iaphyllum nous fournit un excellent exemple de ce cas; une 
ou deux assises d'éléments étendus dans le sens du méridien, 
assises situées dans la portion médiane du mésophylle, se 
sclérifient et forment ainsi un noyau intra-sarcocarpique; les 
graines pressant la partie charnue interne contre cette en- 
veloppe résistante, l'écrasent et la désorganisent; le noyau 
se trouve, parlefail, être devenu interne. 

3' Type méiophyllo^pidermiqueou mixte. — Dans ce I ype le 
noyau procède du mésophylle et de l'épiderme interne ; il est dû 
au travail particulier de deux ou Iroiscouches ayant chacune 
une évolution particulière. Entrons dans quelques détails. 

A. Développement par deux couches. — C'est le cas de 
beaucoup le plus fréquent ; la couche externe appartient au 
mésophylle, l'interne à l'épiderme. Le développement de 
chacune des couches peut Être homogène ou hétérogène. 
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a. Let deux couches ont un déce/oppetnenl homogène. — Dans 
cettecatégorie, nous pouvoDsétablir de nouvelles subdivisions. 

" Aucune des deux couches ne multiplie le nombre de ses 
assises. — L'enveloppe dure se forme directement par scié- 
rificalion des assises ovariennes transformées, mais non sub- 
divisées {Aucuba japonica. Viburnum lantana, Viburnum 
lantago, etc.). 

" La couche externe multiplie le nombre de ses assises, la 
couche interne ne }wend aucune subdivision (angentielle. — Le 
Cornus sanguinea est le type de ce genre. 

'"Les deux couches multiplient à la fois le nomire de leurs 
assises. — Ce cas est assez fréquent {Prunus, Cerasus, Rho- 
dotypos, Zizyphus, Rhamnus, Mespilus germanica). 

b. La couche externe seule a un développement hétérogène 
[Cornus mas). — Les éléments épidermiques se cloisonnent 
dans les deux sens, radial et tangentiel, puis les cellules ainsi 
formées s'étendent langentielleraenl et Onalement constituent 
un anneau de fibres équatoriales. Telle est le développement 
de la ïone interne. La zone externe est constituée dans l'ovaire 
par un mélange de grandesetde petites cellules; les premières 
croissent sans se subdiviser; les petites se cloisonnent au 
contraire activement ; finalement, ces deux sortes d'éléments 
se sclérifient en conservant leurs dimensions respectives. 

c. Les deux couches possèdent un développement hétéro- 
gène {Hedera helix. Malus baccàta). 

' Aucune des deux couches ne multiplie le nombre de ses 
éléments {Hedera helix). Les cellules constituantes se con- 
tentent de s'étendre dans des sens divers. 

" Les deux couches multiplienl le nombre de leurs assises 
{Malus baccala). Après quoi, les éléments constituants s'é- 
tendent dans des sens divers. 

B. Développement far trois couches [Sambucus nigra, 
Sambucus ebulus, Symphoricarpos racemosus , Cratœgus oxga- 
cantha, Cralxgus piracantha, Amygdalus communis, Ilex 
aquifolium, etc.). 

La couche interne reste indivise dans les Sambucus et les 
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Ilex; elle étend tangentiellement ses éléments et les trans- 
forme en fibres. 

Dans les Cratxgus, les SympkorUarpo» et VAmygdalus 
communis, les assises de celte couche se multiplient par cloi- 
sonnement tangentiel, ses éléments s'étendent dans le sens 
langentiel et se transforment en fibres. 

Dans V Amygdalus communis, la couche moyenne cloisonne 
ses éléments dans tons les sens et les transforme en cellules 
scléreuses. 

Dans les llex, la zone moyenne ne multiplie guère le 
nombre de ses assises, dont les éléments se transforment en 
fibres tangentielles. 

Dans les autres fruits de cette catégorie, la couche 
moyenne est formée d'une seule assise : cette assise demeure 
simple ou prend par places une ou deux cloisons tangen- 
tielles; finalement ses éléments se transforment en petites 
cellules scléreuses dans les Symphoricarpos, Cratasgus, en 
fibres méridiennes dans les Sambucus. 

Quant à la couche externe elle se comporte de cinq 
façons bien distinctes : dans les Sambucus nigra et Sambucus 
ebulus, elle reste formée d'une seule assise, mais ses élé- 
ments s'étendent fortement dans le sens radial. 

Xi^n?>\e%Ci'ataegusoxyacantha&\.SymphoricarposracemosuSj 
cette couche multiplie le nombre de ses assises et finale- 
ment transforme ses éléments, soit en cellules scléreuses 
(Cratasgus), soit en fibres méridiennes [Symphoricarpos). 

Dans VAmygdalus communis, cette couche multiplie le 
nombre de ses cellules, mais le développement subséquent 
est hétérogène. Tandis que certains de ses éléments crois- 
sent eu restant mous jusqu'à malurilé, d'autres, réunis en 
gros Ilots, se sclérifient; la portion externe de cette couche 
possède de très nombreux amas pierreux, la portion interne 
en présente de rares, c'est dans cette dernière que sont 
localisés les faisceaux. 

Dans les Ilex, la zone externe, formée de cellules radiales 
et de massifs fibreux sous-fasciculaires, se développe sans 
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multiplier le nombre des assises radiales ; les massifs 
fibreux multiplient rapidement le nombre de leurs éléments. 

Nous ue quitterons pas le développement du noyau, sans 
signaler le phénomène curieux qui se passe dans la formation 
du fruit de l'Aucu^ya/jontca. Si l'on examine te péricarpe mûr 
de cette plante, on y trouve un noyau constitué par une couche 
de cellules tabulaires parallèles jLl'équateur; presque partout 
ces cellules s'appliquent directement contre les graines; mais 
avec un peu d'attention, on découvre de dislance en di.-<tance 
de petites plages de cellules scléreuses naviculaires, interpo- 
sées entre les semences et le noyau. A l'examen du péricarpe 
mûr, il est impossible de découvrir la raison de la présence 
de ces sclérules; l'étude du développement nous fournit au 
contraire immédiatement la clef de ce phénomène. 

Presque aussitôt après la fécondation, l'épiderme interne 
du carpelle de VAucuba japonica se sclériBe et forme ainsi 
autour de la cavité ovarienne une gaine osseuse et inexten- 
sible. Les ovules fécondés croissent rapidement et viennent 
presser contre le noyau épidermique ; celui-ci ne pouvant 
s'étendre se fend forcément en un certain nombre de points, 
et ses lambeaux, par suite du grossissement constant des 
graines et de l'accroissement tangentiel du péricarpe, sont 
de plus en plus écartés; ce sont eux qu'on voit de dislance 
en distance, à l'intérieur du noyau plus tardif formé par la 
portion interne du mésophylle. 

Tels sont, dans leurs grands traits, les principales modifi- 
cations dans le développement du noyau des drupes: encore 
une fois, nous renvoyons pour plus de détails à notre partie 
spéciale. 

DES FAISCEAUX L[BÉROL[GNElIX. 

Nous avons très peu de chose à dire sur les faisceaux, le 
travail de M. Van Tieghem ayant suffisamment élucidé le 
problème de leur disposition dans l'ovaire, et leurs variations, 
quant au nombre ou à la position pendant le développement 
du fruit étant peu sensibles ordinairement. 
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Nous examinerons seulement quelques cas où de nouveaux 
cordons libéroligneux se produisent durant la période du 
développement du fruil. Dans les Rkamnus, où l'ovaire oe 
possède qu'un seul cercle de faisceaux, on en voit se consti- 
tuer pendant la formation du fruit un second cercle près 
de l'épiderme interne. 

Dans l'ovaire Az% Berberis ei du Tropxolum pentaphyllum^ 
la zone qui contient les cordons libéroligneux possède des 
éléments & noyaux volumineux; dans son sein on voit de 
petits faisceaux à l'état procambial; pendant le développe- 
ment, ces faisceaux se différencient. Dans l'ovaire del'Amyj- 
dalus commKHÎ*, de YArmeniaca vulgaris, des Perska, elc, 
on voit, en debors du cercle externe des fiaisceaux, une 
quantité de petits cordons procambiaux de plus en plus 
jeunes et de moins en moins volumineux à mesure qu'on 
s'avance vers l'épiderme externe. Si l'on suit le développe- 
Dttent de l'ovaire en fruit, on voit encore se Tormer daus les 
premiers temps quelques cordons de procambium, puis 
tous ces faisceaux se différencient peu à peu et d'aulanl 
plus rapidement qu'ils sont plus internes; finalement la por- 
tion externe du fruit renferme un riche réseau de cor- 
dons libéro-ligneux parfaitement développés. 



IL — PARTIE SPÉCIALE. 

Après avoir, dans notre première partie, exposé les 
résultats généraux de nos recherches, et fait connatire les 
grands trails de l'histogenèse des fruits charnus, il nous reste 
à donner la preuve des faits que nous avons avancés. 

Pour cela, procédant par analyse, nous étudierons avec 
détails l'évolution de chacun des fruits dont nous avons 
parlé, nous suivrons pas à pas le développement de leurs 
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tissus en nous efTorçant de décrire, non seulemenl les traits 
principaux de leur différencialion, mais encore les phéno- 
mènes particuliers de moindre importance, et cependant 
intéressants, qui se passent dans leur sein pendant leur 
-ctitTérenciation. 

Les fruits sur lesquels a porté notre étude ont été, en 
règle générale, récoltés et étudiés de huit jours en huit 
jours. Pour les plantes dont un même pied porte à la fois 
des fleurs et des fruits, nous avons marqué un certain nom- 
bre de (leurs épanouies au même moment et nous avons agi 
sur celles-là seules recueillies successivement afin de n'opérer 
que sur des matériaux comparables. Celle façon d'agir 
s'imposait, car si l'on veut suivre avec détails les transfor- 
mations suhies par le carpelle, la chose devient des plus dif- 
ficiles si l'on n'a pas le soin de fixer des points de repère 
qui permettent à l'esprit de subdiviser en plusieurs périodes 
cette évolution continue en réalité. 

Aussi, à l'exemple de M. Lampe, avons-nous pris des 
dates fixes et équidislantes en général de quinze jours en 
quinze jours ou de mois en mois. 

Tout le monde s'est rendu compte, par l'examen même le 
plus superficiel, de l'inégalité des caractères morphologi- 
ques des fruits portés par le même végétal ; les uns mûris- 
sant plus 161, les autres devenant plus volumineux. Ces 
variations retentissenl forcément et souvent assez profondé- 
ment sur leur constitution anatomique. Aussi, peut-on nous 
demander si nous sommes en droit de considérer l'échan- 
tillon étudié comme typique pour le moment indiqué. C'est 
là une objection qu'on n'aurait pas manqué de nous faire et 
au-devant de laquelle nous allons immédiatement. 

A chaque époque fixe nous avons étudié un grand 
nombre de fruits de la même espèce et les résultats 
donnés représentent le moyen terme entre les différents états 
observés, et d'ailleurs, si les points de repère sont indispen- 
sables pour l'esprit, dans la pratique, un écart de quelques 
jours en plus ou en moins influe trop peu sur la marche 

A.\!l. se HAT. BOT, XU, 15. — *RT. N° 2. 
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générale de l'acccroissemeût pour que nos observations se 
Irouvent viciées de ce fait. 

Chaque type, à chaque époque, a été sectionné eu série, 
d'abord Irausversatemenl, puis loogitudiualement; les cou- 
pes dans les deux directions se complètent et sont indispen- 
sables pour se rendre compte d'un certain nombre de phéno- 
mènes qui se passent dans le péricarpe. Néanmoins, nous 
n'avons décrit les tissus que sur des coupes transversales, 
coupes qui rendent bien compte dans la plupart des cas 
de l'accroissement du fruit en épaisseur, mais nous avons eu 
soin, chemin faisant, de faire remarquer les particularités 
que seule la coupe longitudinale est capable d'éclaircir. 

La section transversale que nous avons choisie comme 
type est celle qui passe par l'équateur du fruit, et c'est ainsi, 
toujours sur un diamètre maximum, que les mesures que 
nous donnons sont comptées ; celte coupe, toujours pratiquée 
au niveau de la plus grande largeur de l'organe, est bien plus 
démonstrative qu'aucune des autres sections faites à difl'é- 
rentes hauteurs; l'étude approfondie à laquelle nous nous 
sommes livrés nous l'a abondamment démontré : là en efTet les 
phénomènesdoivenlêtre poussés plus loinque partout ailleurs. 

Le point de départ de la formation du péricarpe étant 
l'ovaire, c'est son étude qui servira de base à chacun de nos 
types, nous étudierons d'abord sa morphologie, puis sa cons- 
titution intime. 

Puis nous décrirons les transformations successives du 
carpelle observé à des époques déterminées partageant le 
développement du péricarpe en périodes sensiblement égales. 

Enfin nous terminerons logiquement par la description 
rapide du fruit mûr. 

Aclsea spicata L. 

1. Ovaire. — Cette plante fleurit vers le 15 mai, son fruit, 
qui est une ùaie, arrive à maturité vers le 30 juin. L'ovaire 
uniloculaire mesure environ 2 millimètres de long sur {"jSO 
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de diamètre maximum; sa section traosTersale n'est point par- 
Taitemenl circulaire : au siège de la nervure dorsale, ta paroi 
hypertrophiée forme une crête externe ; entre les deux placen- 
tas se voit un sillon commissural très distinctement marqué. 
La portion de la paroi comprise entre la carène dorsale et 
les placentas, épaisse de 290 |a environ, possède en moyenne 
entre ses épidermes 1 6 assises de cellules. Dans le mésophylle 
carpellaire les faisceaux, peu nombreux, sont disposés en un 
seul cercle; ils sont situés & 72 |i de l'épidenne externe. 

1" Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de l'é- 
piderme externe affectent la forme de polygones à contours 
droits; leur coupe transversale est sensiblement carrée 
(14 itde côté) '.leurs contours présentent une épaisseur à peu 
près uniforme, leur face externe est plate et ne se prolonge 
jamais en poils. 

2' Mésophylle. — Ce parenchyme épais de 258 |t est 
formé de cellules sensiblement égales, polyédriques, à parois 
minces et à angles mousses. Toutefois les assises adjacentes 
aux épidermes sont assez régulièrement rectangulaires. 

3' Epiderme interne. — Cet épidermeest constitué par des 
éléments tabulaires à parois minces, à section transversale 
rectangulaire, possédant une dimension radiale de 18 [^ et une 
dimension tangentielle variable suivant les points examinés. 

II. Développement de l'ovaire en frcit. — L'ovaire fé- 
condé acquiert une forme ellipsoïdale et atteint successi- 
vement les dimensions suivantes. 

Au 1" juiD 5 millim. de haut sur 3 millim. de diamètre maxiraum. 

Anl5 — 7 — 3 — — 

Au30 — H — 8 — — 

La paroi présente à ces diverses époque^ les épaisseurs 
suivantes : 

410(1. 570|t el 660(1 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas pendant le déve- 
j loppement du péricarpe. 
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1" Epiderme externe. — Cet épiderme croit peu radiale- 
ment : aux trois époques indiquées ci-dessus, il a 15 [t, 18 [a 
et 21 (t. d'épaisseur. Le cloisonnement radial étant fort actif 
au début, l'extension langentielle est d'abord nulle, au 
15 juin elle se fait sentir fortement. Dans le fruit mûr les 
cellulesépidermiquesont une dimension tangenticlle moyenDe 
de 30 [j.. Les parois radiales demeurent minces ; par contre la 
paroi interne et surtout la paroi externe s'épaississent beau- 
coup et sur cette dernière s'établit une cuticule épaisse. 

2° Mésopkylle. — Ce parenchyme atteint successivement en 
épaisseur à chacune des époques citées : 377 [jl, 533 ft, 618 (a. 
Mais ce développement n'est nullement dû à une multipli- 
cation d'assises; on en rencontre seize aussi bien dans le 
fruit mûr que dans l'ovaire; en revanche les éléments s'ac- 
croissent considérablement de volume. Tandis que les cellules 
attenantes auxépidermess'allongentsurtouttangentiellement, 
les autres s'arrondissent et s'étendent dans toutes les direc- 
tions. Les premiers s'épaississent peu à peu, leurs parois de- 
viennent coUencliymaleuses {kypoderme); les secondes, qui 
s'épaississent d'abord un peu par une espèce de gélification, 
se distendent et deviennent finEilement minces et coriaces. 

3° Épiderme interne. — Cette assise ne croît radialement 
que d'une façon insignifiante, son épaisseur dans le fruit mùr 
est de 21 (j.; par contre, elle s'étend considérablement dans le 
sens tangenticl ; de plus, les parois de ses éléments présen- 
tent dans le fruit mûr une structure réticulée des plus 
manifestes. 

m. Fruit mur. — En somme le péricarpe mûr est consti- 
tué par : 

Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à parois 
tangentielles épaissies ; 

Un hypoderme d'une seule assise de cellules collencby- 
mateuses; 

Une chair constituée par de grands éléments sphéroïdaux 
ou comprimés; 

Un épiderme interne de cellules réticulées. 



Pd.yGoogIe 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 229 

Berberis vulgaris L. (PL XXLII, fig. I el 2). 

I. Ovaire. — Cette plaRte fleurit vers le lamai, son fruit 
qui est une baie arrive à maturité vers le 1" juillet; l'ovaire 
supère uniloculaire possède une longueur de 3 millimètres et 
un diamètre maximum de I millimètre. La paroi, sous une 
épaisseur de 1 30 p., comprend entre ses (^pidermes 7-8 assises 
cellulaires. Les faisceaux sont disposés dans le mésophylle 
carpeUaire en un seul cercle sous la troisième assise h partir 
de l'épiderme externe dont ils sont séparés par 50 (j. environ. 

1' Épidémie externe[e, e, PL XXlll, lig. 1). — Vus de face, 
les éléments de cette membrane affectent la forme de poly- 
gones à contours droits. En coupe transversale leur section 
est sensiblement carrée (18 [x de côté), leur paroi externe à 
peine bombée est légèrement épaissie. 

2' Mésophylle [mes, PL XXIlI, fig. 1). — Épais de 120 (t, 
ce parenchyme est constitué par des cellules minces, polyé- 
driques, <L angles légèrement arrondis. La zone qui contient 
lesfaisceauxestfacilementreconnaissable;elle est composée 
de deux assises dont les éléments possèdent, contrairement 
à ceux des tissus adjacents, des noyaux fort visibles. 

3' Épiderme interne [ei, PL XXIII, fig. \). — Cette assise 
est formée de petites cellules polyédriques, à section souvent 
carrée (18 (i de côté), à paroi interne légèrement épaissie et 
bombée. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au 1" juin 3 mil) i m. <le longueur sur 2 millim. de diamètre maximum. 
Au 15 — H — — 2 — SiO — — 

Au ("juill. 10 — — 3 — CO — — 

La paroi possède en épaisseur aux trois époques ci-des- 
sus : 

200 1« 400(1 SOO(i 

Pendant l'accroissement, les faisceaux libéro-ligneux 
dont plusieurs étaient encore dans l'ovaire à l'état procam- 
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biat, achevoDt simplement de se dîfTérencier sans augmenter 
en nombre. 

) ° Épideitne externe {e e, PI. XXIII, fig. 2). — Par suite d'ac- 
tifs cloisonnements radiaux se poursuivant pendant fort long- 
temps, la dimensioD tangentielle des cellules épidermiques 
augment peu ; elle atteint aux trois époques précilées 
21 y-, 28 u., 36 [i. La cavité cellulaire ne devient guère plus 
volumineuse; mais, en revanche, la paroi exlerue s épaissi! 
considérabIement:aul"juilIet elle atteint Io\l ; elle est alors 
blanche, cellulosique et revêtue d'une cuticule assez miace. 

2" Mésophylle. — La puissance du parenchyme augmente 
assez rapidement : elle est de 162 [t. au ("juin, de 358 [i au 
to juin et finalement de 454 (i au t" juillet. Cet accroisse- 
ment en épaisseur est dû presque uniquement à l'amplidca' 
tien de ses éléments. L'assise sous-épidermique prend par 
places une cloison tangentielle; l'assise suivante et celle qui 
confîne à l'épiderme interne font de même ; finalement le 
mésocarpe comprend une dizaine d'assises. 

L'assise sous-épidermique externe, simple ou dédoublée, 
croît d'abord en conservant à ses éléments la forme rectan- 
gulaire; en même temps, elle épaissit peu à peu ses parois, 
les transforme en collenchyme et constitue de la sorte un 
hypoderme [kyp. PI. XXIII, fig. 2). 

Les autres éléments du mésophylle s'accroissent dans tous 
lessens et bien plus rapidementque ceux de l'assise hypoder- 
mique. Finalement, le mésocarpe est surtout formé de cellules 
ellipsoïdales ou sphéroïdales à parois très minces et atteignant 
en moyenne 72 [£ de diamètre {mes, PI. XXIII, fig. 2). 

3° Épiderme inteme. — Cette assise se cloisonne radiale- 
ment d'une façon assez active, puis accroît un peu ses élé- 
ments dans tous les sens ; en dernier lieu, elle est constituée 
par des cellules tabulaires polyédriques dont la paroi interne 
est légèrement épaissie (et, PI. XXIII, fig. 2), 

III. Fruit mur. — En résumé, le' péricarpe comprend : 

i' Un épiderme externe, formé d'éléments à paroi exlenw 
fort épaissie; 
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2" Un Aypoderme, constitué par une ou deux assises de 
cellules collenchymateuses; 

3* l'ne chair formée de grandes cellules sphéroldales ou 
ellipsoïdales. 

i' Un épiderme interne, composé d'éléments tabulaires à 
paroi iolerae légèrement épaissie. 

Nous avons également étudié Berberis erecta HorL, 
B. aritlata D. C, B. lyeioides Royl.. B, Wallirhiam D. C, 
et B. deatbata Lindl. Leur développement est identique à 
celui du Berberis vulgaris. 

Mahonia BeaU, variété du 3f. japonica D. C. 

I. Ovaire. — Celle plante fleurit vers le 1" avril, son 
fniîl, qui est une baie, mûrit vers le I" juin. L'ovaire uni- 
loculaire. fusiforme et glabre, mesure une longueur de 
3 millimètres et un diamètre maximum de f'ilO. La paroi. 
épaisse de 210 [i, possède de 10 k 12 assises entre ses épi 
dermes. Les faisceaux, assez nombreux dans le mésophvlle 
carpellaire, y sont disposés en un seul cercle, à tOO ii de 
l'épiderme externe et séparés de ce dernier par 5 assises 
cellulaires. 

1* Epiderme externe. — Vusde face, les éléments de cet 
épiderme se montrent sous la forme de polygones à con- 
tours reclilignes ; leur coupe transversale est sensiblement 
carrée (18 jt décote); leur paroi externe est fortement bom- 
bée et plus épaissie que les autres. 

2' Métophylle. — Ce parenchyme est formé d'éléments 
polyédriques à parois minces, sensiblement égaux et à angles 
mousses. L'assise sous-épidermique externe est composée 
d'éléments rectangulaires intimement unis radialemenl. 

3' Epiderme interne. — Cette assise est constituée par des 
cellules polyédriques à section transversale sensiblement 
carrée (14 [ji de côté) ; leur paroi interne est plus épaissie que 
les autres. 

II. Transformation de l'otairb en fruit. — L'ovaire 
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féconJé prend une forme ovoïde et grossit rapidement. Il 
acquiert successivement : 

Au 15 avril 7 millim. de baut sur 2"",30de diam. mai. 

Au ("mai 10 — 3"",50 — 

Au 15 — H - G--.SO — 

Au l"juin 18 — 8"-,00 — 

L'épaisseur de la paroi est h ces quatre époques de : 

600[l; MO{i; 1300(1 et ljOO|t. 

Les faisceaux n'augmentent pas de nombre pendant le 
développement. 

1" Epiderme externe. — En même temps que le cloisonne- 
ment radial s'effectue avec rapidité, les éléments croissent 
suivant le rayon. Les cellules, qui dans l'ovaire étaient forte- 
ment bombées, s'aplatissent, ou plutôt les parties latérales 
de la paroi externe de chaque élément, soulevées par l'élon- 
gation des cloisons radiales, viennent au niveau de la portion 
bombée. Au 15 avril, la dimension radiale de répidcrme 
externe est de 26 ; |i à partir de cette date cet accroissement 
cesse, et le cloisonnement radial se ralentissant, on yoii se 
produire une assez forte extension tangentielle des éléments. 
Finalement les cellules possèdent 30 |i dans cette dernière 
direction. Pendant ce temps la paroi externe s'est pea à 
peu épaissie; elle atteint 3,5 (i.au 15 avril et 15 [j. dans le 
fruit mûr. La pai-oi interne s'est également accrue en épais- 
seur, mais beaucoup moins. 

2* Méxophylle. — Les assises les plus externes, celles qui 
se trouvent immédiatement sous l'épiderme principal emeoE, 
prennent quelques cloisonnements tangentiels; le nombre 
total des assises est finalement de 14 à 16. Ces subdivisions 
sont, comme on le voit, peu importantes, et l'accroisse- 
ment du fruit en épaisseur se fait presque exclusivement 
par la dilatation des assises préexistantes. Si, pour suivre 
plus minutieusement la marche du développement, nous 
divisons le mésophylle en deux parties : ta zone externe qui 
s'étend de l'épiderme interne à la face ventrale des fais- 
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ceau\, et la zone interne qui comprend le reste du paren- 
chyme carpellaire, nous pourrons conslaler les faits suivants : 
la zone interne s'accroU d'abord d'une façon prédominante 
et étend ses éléments dans tous les sens; il en résulte que 
les faisceaux, primitivement situés dans ta partie interne du 
mésophylle, sont réparlis vers la région médiane. Au mo- 
ment oil le fruit mûril, les éléments de la zone externe, qui 
jusque-là s'étaient surtout étendus dans le sens langentiel 
et étaient demeurés comme aplatis, s'arrondissent rapide- 
ment et les faisceaux sont de nouveau rejetés vers l'intérieur. 

L'assise sous-jacente à l'épiderme externe conserve ses 
éléments assez petits, rectangulaires, épaissit progressive- 
ment leurs parois, les transforme en collenchyme et constitue 
ainsi un liypoderme. 

3" Epiderme interne. — Les éléments de cette assise crois- 
sent d'abord dans le sens radial et atteignent dans cette 
direction 24 (i. au 19 avril et 36 ^. au 1" mai ; à partir de cette 
dale ils demeurent d'abord stationnaires, puis pressés par 
les graines ils s'aplatissent et se réduisent à 24 f^. Quant à 
la dimension tangentielle des cellules épidermiques, elle 
croit constamment; elle est de 24 (j: au 15 avril, de 48 i^ au 
1" mars et de 72 [i dans le fruit mûr. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr se com- 
pose : 

i' D'un epiderme externe formé de cellules tabulaires à. 
parois externe et interne épaissies. 

2' D'un hypoderme constitué par une assise d'éléments 
tabulaires colle nchymateux. 

3* D'une chair composée de grandes cellules sphéroïdales 
ou ellipsoïdales. 

4' D'un epiderme interne formé d'éléments tabulaires. 

îSous avons étudié de la même façon les Mnhonia Aqui- 
folium Null., M. fascicularis D. C, M. pallida Bentb., et 
M. Tepens Don.; leur développement est identiquement le 
même que celui du M. Beali. 



Pd.yGoogIe 



234 A.-e. OABCIM. 

Piymphxa deniata Sch. 

I. OvAiRB. — Le gyaécée de cette plante formé d'un grand 
nombre de carpelles [14 dans l'exemple que nous éludions) 
possède une longueur d'environ 1*",80 sur un diamètre 
maximum de 2 centimètres. La paroi mesure une épaisseur 
de 12iO [iv. Les cloisons, comme les rayons d'une roue, 
partent d'un placenta central tronc-conique à large base 
supérieure et viennent aboutir aux parois. Chacune de ces 
cloisons n'est pas simple, mais composée de deux feuillets 
accolés, mais non soudés. Sur leur face Interne sont dispo- 
sés les ovules. 

1" Epiderme externe. — Les éléments de cet épiderme 
sont de deux sortes : des cellules tabulaires et des poils. 

a. Cellules tabulaires. — Vues de face, elles présentent la 
forme de polygones à contours reclilignes; en coupe trans- 
versale, ce sont des rectangles de 28 u. de dimension radiale, 
sur 36 ]i. dedimensiontangentielle moyenne. Leurs paroissont 
assez minces ; l'externe est cependant légèrement épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont unicellulaires et courts; leur 
paroi est fort mince et leur extrémité obtuse. 

2° Mésophf/lle. — Ce parenchyme se divise neltemeni en 
deux couches concentriques ; la zone externe dépourvue de 
faisceaux et la zone interne qui renferme la totalilé du 
système libéro-ligneux. 

A. Zone externe. — Epaisse de 720 {j. environ, cette cou- 
che renferme de 18 à 20 assises cellulaires. Maxima en 
face des faisceaux principaux, l'étendue radiale de la zone 
externe diminue sensiblement dans leur intervalle. Ce paren- 
chyme débute sous l'épiderme externe par de petits éléments 
rectangulaires, allongés dans le sens tangentiel; à mesure 
qu'on s'avance vers l'intérieur les cellules augmentent de 
volume, s'arrondissent et atteignent un diamètre de 45 [£. 
Tout ce tissu est légèrement collenchymateux. 

Si l'on suit le bord externe de l'ovaire, on aperçoit de 
distance en distance des prolongements de tissu d'un faciès 
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toul difTérenl (parenchyme rameux avec poils éloilés) ; c'est 
le tissu stamina). 

B. Zone interne. — Cette couche est constituée par un 
assemblage de cellules déjà rameuses, en tout semblable à 
un parenchyme lacuneux foliaire; épaisse de 480 [j, environ, 
celte 7one renferme un grand nombre de faisceaux dissé- 
minés. 

3' Epiderme interne. — Vus de face, les éléments de cette 
assise affectent la forme de polygones à contours reclilignes ; 
en coupe transversale ils sont rectangulaires et possèdent 20[i. 
de dimension radiale sur 17 fx de dimension tangentielle. 
Leur paroi interne ou libre est fortement bombée, presque 
papilleuse. 

4° Chinons. — Les cloisons présentent la même structure 
que la zone interne pariétale; aussi comprennent-elles uni- 
quemeni, entre leurs deux épidermes, du parenchyme 
lacnneux. Chaque cloison est formée de deux lames distinc- 
tes; chacune de ces lames possède donc deux faces : la face 
libre, limitant la cavité ovarienne, et la face d'accolement. 
L'épaisseur de celte cloison est d'environ 120 [*. L'épi- 
derme de la face d'accolement est formé de cellules tabu- 
laires de 20 ji de dimension radiale; toutes ses parois sont 
minces. 

L'épidenne de la face libre ou ovarienne n'est que la 
continuation de l'épiderme interne pariétal; il conserve la 
même forme et la même disposition. 

ii° Axe central. — Cet axe ne porte pas d'ovule; ce n'est 
donc pas un placenta mais une simple coUumelle; il est 
conslitué par du tissu rameux, plus lâche au centre, plus 
dense à la périphérie; en face de chaque loge il présente un 
faisceau. Son epiderme papilleux est la continuation de 
l'épiderme interne pariétal et septal. 

il. Transformation de l'ovaire en fruit. — la Nymphaea 
dentata met, dans nos climats, trois mois environ pour 
mûrir son fruit qui est une baie; nous suivrons son accrois- 
sement de 15 jours en lo jours. 
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Pour se transformer en fruit (àaie), l'ovaire acquiert suc- 
cessivement : 

Au bout de 13 jours 3 cent. 00 de long sur 4 cent. 50 dediam. max. 

— 30 — 3—20 — t — 73 — 

— 43— — 4—90 — 



— 90— 4-50 — 6 — 00 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques : 

1",20; {^,30; 1"',43; l",BO; 1",5j et l-.TÛ. 

r Epiderme externe. — Par suite de la persistance du 
cloisonnement radial, l'extension tangentielle des éléments 
est faible ; ils atteignent 70 [x dans celte direction ; l'accrois- 
sement radial est presque nul ; la paroi externe seule s'épais- 
sit légèrement. 

2° Mésophylle. A. Zone externe. — Cette couche s'épaissit 
graduellement et atteint finalement 1200 (*. Cet accroisse- 
ment est dû uniquement à l'extension dans tous les sens 
des éléments préexistants. 

B. Zone inleme. — L'épaisseur de la zone interne était de 
480 [1. dans l'ovaire, elle est encore de 480 ^ dans le fruit 
mûr. Cependant cette couche cherche à amplifier ses élé- 
ments, mais, vu son élat spongieux et l'accroissement rapide 
des graines dures et incompressibles, elle ne peut s'étendre 
dans le sens radial; en revanche ces cellules deviennent de 
plus eu plus rameuses et s'étendent dans le sens tangentiel, 

3* Epidémie interne. — Cet epiderme ne s'accrott pas dans 
le sens radial, mais tout en conservant ses parois minces, il 
s'étend dans te sens tangentiel. 

m. Fruit mur. — En somme le péricarpe mûr comprend : 

1" l'n epiderme externe formé de cellulaire tabulaires à 
paroi externe épaissie et de poils unicellulaires simples. 

±' Une couche de cellules sphéroïdales. 

3' Une couche d'éléments rameux. 

■4' l'n epiderme interne constitué par des cellules tabulaires 
dont toutes les parois sont minces. 
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Euryale ferox Salisb. 

1. Ovaire. — L'ovaire de l'Euryale, hérissé de loDgs 
piquants, mesure 3 ceotimètres de long sur \"',^Q de diamè- 
tre. Sa paroi aune épaisseur de I'^.^O. Les faisceaux, fort 
nombreux dans le mésophylle carpellaire, y sont disposés 
sans ordre appareot. 

V Epidémie externe, — Celte assise comprend deux sortes 
d'éléments : des cellules tabulaires et des poils. 

a. Cellules tabulaires. — Vues de face, ces cellules se pré- 
senteot sous la forme de polygones à contours rectilignes; en 
coupe transversale elles sont rectangulaires et possi-dent o (^ 
de dimeosion radiale et 1 1 [a de dimension tangentielle ; toutes 
leurs parois sont minces. 

b. Poils. — Ces poils sont de deux sortes : unicellulaires 
ou pluricellulaires. 

Les/wemiwsappartiennent au type ;>/«rice//u/aïreunw^ri^,- 
ils sont longs, leur extrémité est obtuse, leur paroi mince, 
et leurs articles sont renflés en tonnelet ; ces poils fort nom- 
breux forment à la surface de l'ovaire un tissu fort serré. 

Les seconds sont tmicellulaires simples. Leurs extrémités 
sont obtuses et leurs parois minces. 

2° Mésophylle. — Comme dans les Nymphœa, ce tissu 
se dispose en deux couches concentriques à structure diPTé- 
renle ; la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Cette zone est formée de 18 à 20 as- 
sises de cellules à parois minces, polygonales, serrées les 
unes contre les autres, à peu près égales et d'un diamètre 
moyen de 30 [i.. De distance en distance, la portion externe de 
ce tissu prolifère vers l'extérieur et constitue les émergences 
qui hérissent l'ovaire. L'épaisseur ds cette zone est de 480 \>.. 

B. Zone interne. — Épaisse de 420 [i, cette zone est for- 
mée d'un parenchyme lâche, à éléments minces, 1res ra- 
meux et laissant entre eux de volumineuses cavernes. A l'in- 
térieur de celles-ci, on voit s'étendre les poils internes étoiles, 
caractéristiques des Nymphéacées. 



Pd.yGoogIe 



238 A.-e. «ABCi»'. 

3' Èpiderme interne. — Cet épiderme esl conslitué par 
des cellules tabulaires, polygonales vues de face, rectangu- 
laires en coupe transversale ; leur dimension radiale est de 
15 (i; leur dimension tangentielle est fort variable. Toutes 
leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire de 
VEuryale metenvirondeuxmoispourse transformer en fruit 
[baie). Pendant ce temps, il atteint successivement : 

Au bout de 13 jours 5 cent. 00 de long sur % cent. :iO de diamètre. 

— 30 — 5 — 25 — 2—80 — 

— 45 — 5 — 30 — 3-00 — 

— 60 — 5 — 50 — 3 _ 50 — 

La paroi acquiert au bout de quinze jours une épaisseur 
de l"-,?©; puis elle reste stalionnaire jusque vers le qua- 
rantième jour, et, à partir de ce moment, diminue peu àpeu 
pour posséder dans le fruit mûr l'*",50 seulement. Nous 
verrons à quel phénomène il faut attribuer ce développe- 
ment anormal. 

Le nombre des Faisceaux n'augmente pas. 

i° Èpiderme externe. — L'épiderme se cloisonne radiale- 
ment d'une façon très active et alors de deux choses l'une : 
ou les éléments nouveaux restent aplatis et finalement s'é- 
tendent un peu dans le sens tangentiel ; ou bien ils s'alloa- 
gent en poils. En tous cas, toutes ces cellules conservent 
leurs parois minces. 

2" Mésopkylle. A. Zone externe. — Les assises préexis- 
tantes grossissent peu à peu sans se multiplier; les éléments 
s'arrondissent et celte couche atteint successivement aux 
quatre époques indiquées ci-dessus : 600 {t, 820 |a, 940 fi e( 
1200 (i. 

B. Zone interne. — Celle couche s'épaissit d'abord rapi- 
dement et au bout de quinze jours atteint 1 100 [i. Pour cela 
les éléments grossissent, allongent leurs bras dans tous les 
sens et augmentent ainsi l'étendue des lacunes. A partir de 
ce moment les ovules fécondés prennent un développement 
rapide, pressent sur la paroi et rencontrant une zone spon- 
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gieuse l'écrasent et la réduisent peu à peu. De là la cause 
de la diminution de la paroi. 

3' Épiderme interne. • — Celte assise n'éprouve aucun ac- 
croissement radial; ses parois ne s'épaississent pas; en re- 
vanche ses éléments s'étendent considérabiemeot dans le 
sens tangenliel. 

m. Fruit mur. — Le péricarpe mûr comprend : 

V Un épiderme externe, formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces et de deux sortes de poils: {a) unicellulaires sim- 
ples; [b) pluricellulaires uoisériés; 

V Une zone externe constituée par de grandes cellules 
sphéroïdales ou ellipsoïdales; 

3' Une zone interne d'éléments rameux et comprimés dans 
le sens tangenliel ; dans beaucoup de cavernes se trouvent 
des poils étoiles ; 

4° Un épiderme interne formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces. 

Fumaria officinalis L. 

I. Ovaire. — Cette plante tleurit vers le 15 mars; son 
fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 15 mal. 
L'ovaire comprimé selon le méridien, possède une lon- 
gueur d'environ \ millimètre, sa plus grande largeur, me- 
surée sur la face déprimée, est également de 1 millimètre. 
Sa paroi, épaisse de 115 {/., comprend, entre ses épidermes, 
de 10 à 12 assises cellulaires. Le système libéro-ligneux est 
fort réduit ; on ne rencontre guère dans le mésophylle car- 
pellaire de cette plante, que les faisceaux placentaires et les 
faisceaux dorsaux. 

r Épiderme externe. — Vus de face les éléments de cette 
assise présentent l'aspect ordinaire ; leur membrane externe 
montre de plus une multitude de petites papilles courtes 
et coniques. En coupe transversale les cellules épidermiques 
sont rectangulaires et mesurent 18 ]f. de dimension radiale 
sur 26 [A de dimension tangeniielle ; leurs parois interne et 
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radiales sont minces; quanl à la paroi exlerne, elle esl déjà 
bien épaissie. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
couches concentriques : la zone externe, destinée à demeurer 
charnue ; Itizone interne ou karyogène, qui donnera le noyau. 

A. Zone exlerne. — Cette zone est formée de 5-6 assises 
de cellules minces, ellipsoïdales et étendues langentielle- 
ment. L'assise sous-épidermîque est constituée par des élé- 
ments tabulaires. 

B. Zone interne. — Les éléments de celte couche sont dis- 
posés en 5-6 assises. Us sont de taille plus petite que les cel- 
lules de ta zone précédente, polyédriques et deviennent ta- 
bulaires <^ l'approche de l'épiderme interne. 

3* Epideime interne. — L'épiderme interne, vu de face, 
est, chose rare, constitué par des cellules sinueuses. En 
coupe transversale, ces éléments sont rectangulaires e1 pos- 
sèdent une dimension radiale de 8 [t. Toutes les parois en 
sont minces. 

11. Transformation DE l'ovaire EN FRUIT. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit acquiert successivement : 

Au I" avril )°',25 de long sur i^.SO de large. 

Au 15 — 2",00 — 2",a5 — 

Aul"raai 2",30 — 2»,73 — 

AulSmai S-Ja — S^.OO — 

La paroi atteint, à ces diverses époques, les épaisseurs 
suivantes : 

l",™; a-, 10; 2"',25 et 2=50. 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

i° Épiderme externe. — Cet épidcrme croit peu radiale- 
ment ; il atteint finalement 25 p. dans cette direction. Le cloi- 
sonnement tangenliel cesse d'assez bonne heure; aussi 
l'extension en surface des éléments épidermiques est-elle 
considérable; les cellules atteignent iinalement 45 (t. L" 
paroi externe s'épaissit un peu et les papilles deviennent plus 
volumineuses. 
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2* Mésophylte. A. Zone externe. — Son développement est 
fort simple; le nombre de ses assises n'augmente pas; ses 
éléments grossissent peu à peu tout en demeurant étendus 
dans le sens tangeutiel. Il ne se forme pas de véritable hypo- 
derme collenehyraateux. Par suite de ce mécanisme d'ac- 
croissement cette zone atteint successivement : 700 ^, 890 [i, 
1 000 (1 et f 200 [i. 

B. Zone interne. — Les éléments de cette couche pren- 
nent d'abord quelques cloisonnements tangentiels et radiaux ; 
puis, s'ampliHent et s'étendent dans des sens divers, le plus 
souvent dans la direction des méridiens; finalement ils se 
sdérifienl. Toutefois, ces cellules allongées ne présentent 
pas l'aspect de véritables fibres : leur lumière est large, leur 
paroi souvent polygonale et canaliculée. L'assise adjacente 
à l'épiderme interne est formée de cellules aplaties tangen- 
tieHement ; c'est à son cloisonnement qu'est dû le tissu mou 
dans lequel sont plongés le faisceau dorsal et les faisceaux 
placentaires. 

3* Epiderme interne. — Les cellules de l'épiderme interne 
s'allongent peu dans le sens radial ; en revanche, elles s'é- 
tendent en surface et les parois sinueuses dans l'ovaire le 
deviennent encore davantage dans le fruit. Pendant le déve- 
loppement la paroi interne de ces cellules s'épaissit. 

III.Frdituur. — En résumé le péricarpe mâr comprend : 

i ' L'n épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie et ornée de petites tubérosités ; 

2* L'ne chair formée de grandes cellules ellipsoïdales ; 

3* L'n noyau constitué par des éléments Bbriforraes, sclé- 
reux et canalicutés ; 

4* Un épiderme interne à cellules tabulaires et sineuscs, à 
paroi interne épaissie. 

Tropxolum petUaphyllum Lam., PI. XXIII, (îg. 3, 4, 5. 

!. Ovaire. — Seul parmi les Tropxoium, le T. pentaphyl' 
lum possède un fruit charnu composé de trois drupes acco- 

«W. se. HAT. BOT. Xll, 16. — ART.. H» 2. 
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lées. C'est pour ce motif qu'on l'a nommé parfois Chymorar- 
pus peniaphyllum Don. Unies par leur face externe dans leur 
partie inférieure les trois drupesdeviennenllibres à leurextré- 
mité supérieure. Chacun des carpelles possède une longueur 
del"",35et un diamètre maximum de! '",20. Les faisceaux, 
disposés enunseul cercle, sont situés àieSjienvirondel'épi- 
derme exierne et séparés de lui par 6 assises cellulaires. 

1° Épiderme externe. — Vus de face, les éléments épider- 
miques se présentent sous forme de polygones à contours 
rectilignes ; en coupe transversale, ils sont rectangulaires et 
possèdent 25 [l de dimension radiale sur 18 [x de dimension 
tangentielle. Les parois interne et radiales de ces cellules 
sont minces; leur paroi exierne est fortement épaissie. 

2° Mésnphylle. — Pour bien comprendre la constitution et 
le curieux développement subséquent de ce tissu, il est né- 
cessaire de l'étudier d'abord dans un état très jeune, tel 
qu'il se présente dans un bouton floral d'un mois envi- 
ron(Pl. XXIll, fig. 3). 

On trouve alors la paroi carpellaire constituée, de 
dehors en dedans, ainsi qu'il suit : [epe) épiderme externe 
déjà décrit; [a) quatre assises alternantes d'éléments polyé- 
driques ; [b) deux à quatre assises à éléments superposés. 
Cette zone se cloisonne tangentiellement avec activité; ses 
cellules, pleines d'un protoplasma dense et granuleux, con- 
tiennent de volumineux noyaux ; c'est dans son sein que vont 
s'organiser les faisceaux libéro-ligneux ; (r) une assise simple 
presque partout, dédoublée par places et épousant exacte- 
ment les conlonrs de la zone précédente {assise karyogèrte); 
(rf) deux assises polyédriques alternantes qui se cloisonnent 
en face des faisceaux; («/«■) l'épiderme interne. 

Ce jeune carpelle, se développant, forme un ovaire dont 
le mésophylle est constitué par quatre zones superposées. 

A. Zone externe. — Cette zone comprend 6 assises prove- 
nant de la couche b. La première assise est toujours la 
même que précédemment; elle n'a subi aucune division 
tangentielle; elle s'est bornée h. croître et à épaissir ses 



Pd.yGoogIe 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CBAILNUS. 243 

parois par collenchymaf ose ; les cinq assises sous-jacentes 
proviennent du cloisonnemenl irrégulier des trois autres 
assises que nous avons signalées dans la zone externe; elles 
sont arrondies ou ellipsoïdales. Dans les espaces interfasci- 
culai res l'épaisseur de celte zone est de 108 fi; eo face des 
cordons libéro-ligneux elle est de 43 [x. seulement. Çà et là 
on trouve quelques mâcles d'oxalate de cliaux. 

B. Zone génératrice des faisceaux. — Cette couche provient 
de la zone a; elle renferme un nombre variable d'assises 
(o-7j.Sesélémenlssonlassez peu volumineux, disposésenséries 
radiales e( présentent d'assez fréquents cloisonnements ; 
on voit çà et là s'organiser de petits faisceaux dans son sein. 

C. Zone karyogène. — Formée parfois d'une assise unique, 
généralement dédoublée sur la plus grande partie de son 
pourtour, elle offre 10 {jl de dimension radiale. Dans ses 
éléments, toujours polyédriques on aperçoit d'actifs cloi- 
sonoemenls radiaux. 

D. Zone interne. — La couche interne provenue de (/ren- 
ferme de l'amidon en grande quantité (les autres zones en 
contiennent fort peu). Son épaisseur est variable; minimum 
dans les espaces interfasciculaires où elle renferme cinq à 
six assises et mesure 72 [i. d'épaisseur, elle s'épaissit beau- 
coup au-dessous des faisceaux où elle atteint 126 fi.. Dans 
ce tissu se trouve de nombreux m&cles d'oxalate de chaux. 
Les éléments de cette zong ont sensiblement la forme et le 
volume de ceux de la zone externe. 

3* Epiderme interne. — Cette assise est constituée par des 
éléments polyédriques et à section carrée (14 [i de côté). 

II. Transformation de l'ovaire en fruit(P1. XXIII, fig. 4 
et 5). — Nous étudierons le développement sur des fruits pris 
à quatre époques se suivant de trois semaines en trois se- 
maines. Pour se transformer en fruit chaque carpelle ac- 
quiert successivement ; 

Au bout de 3 semaines 3",50 de long sur 3",2o de diamèlre. 

— 6 — .... 4- ,00 — 3-.60 — 

— g — .... S-.SO — 4»,23 — 

— 12 — 7-,50 — Ô-.OO — 
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i' Epiderme externe {epc, PI. I, fig. 4 et 5). — L'épiderme 
externe crott d'abord dans le sens radial; il atteint dans 
cette direction ît ^ vers la troisième semaine, 25 {l vers la 
sixième; enfin 26 ^ dans le fruit mûr. Ses éléments s'ac- 
croissent en même temps dans le sens tangential d'une 
manière assez rapide ; ils atteignent dans celle direction 39 f. 
au bout de trois semaines; 45 ^ au bout de six semaines; 
50 (1 au bout de neuf et enfin 54 (i. dans le fruit mûr. La 
paroi externe continue elle aussi à s'épaissir. 

r Mésophylle. A. Zone externe (a, PI. XXIII , fig. 4 et 5). — 
Cette zone prend encore quelques cloisonnements tangenliels 
qui portent le nombre des assises à neuf; puis ses éléments 
s'amplifient désormais sans se multiplier; its s'arrondissent 
et, par ce jeu, cette couche atteint successivement 350 |i; 
432 [i, 500 ^ et 602 ft aux quatre époques précitées. 

B. Zone génénatrice des faisceaux {b,V\. XXIII ^ fig. 4 et 5). 
— Cette couchej à part les subdivisions radiales, prend 
quelques cloisonnements tangentiels qui portent le nombre 
des assises & 7-8; puis ses éléments croissent dans tousles 
sens et produisent un parenchyme d'abord bien dilTérent de 
celui qui constitue la zone externe. Il est formé vers la troi- 
sième semaine par des éléments à parois minces, placés sen- 
siblement encore en files radiales et pleins de grains d'ami- 
don, tandis que les cellules de la zone externe n'en présentent 
pas de traces. 

Plus tard cette zone amplifie peu à peu ses éléments qui 
deviennent finalement semblables à ceux de la couche pré- 
cédente. Par ce mécanisme cette couche atteint successive- 
ment 150 [1, 2iO {1, 250 et 360 (^ aux quatre époques préci- 
tées; les faisceaux se sont définitivement dilTérenciés dans 
son sein. 

C. Zone karyogène (c, PI. XXIII, fig. 4 et 5). — Cette assise 
ne prend pas de cloisons tangentielles ou n'en prend que de 
très rares ; en revanche ses éléments se subdivisent radiale- 
ment d'une façon très active et s'étendent selon le méridien; 
puis, à partir de la sixième semaine, on voit leurs parois s'é- 
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paisstr, se sclérifier et constituer par leur assemblage un 
frêle, mais véritatable noyau. 

D. Zone interne (d, PI. XXIII, fig. 4). — Par des cloisonne- 
menls irréguliers, cette couche atteint bientôt onze assises; 
leurs éléments constituants grossisent et atteignent au bout 
de trois semaines une épaisseur de 430 [x. A partir de ce mo- 
ment, les semences croissant rapidement pressent contre 
celle couche. Celle-ci rencontrant vers l'extérieur un noyau 
solide est forcément écrasée ; aussi son épaisseur au bout de 
neuf semaines n'est-elle plus que de 360 (t ; l'écrasement conti- 
nuant elle finit par se désorganiser et le noyau est mis à nu. 

3' Epiderme interne. — L'épiderme interne s'étend tan- 
genliellement, radîalement il demeure stationnaire ; à la fin 
il participe à la désorganisation de la conche interne et se 
détruit. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr renferme ; 

V Un epiderme formé de cellules tabulaires à paroi externe 
épaissie ; 

V Une chair composée de grands éléments minces et sphé- 
roîdaux. 

3* Uo noyau formé par une ou plusieurs assises de cellules 
tabulaires lignifiées et allongées dans le sens du méridien. 

Iles AçuifolumL. {Pl.XXIII, fig. 6-7). 

I. Ovaire. — Le Houx fleurit vers le 15 avril, son fruit, qui 
est une drupe, arrive à maturité le 15 octobre. L'ovaire est 
parcouru, du style au pédoncule par quatre sillons longitu- 
dinaux; sa forme est ovoïde; ÎI mesure une longueur de 
3 millimètres et un diamètre maximum de 2 millimètres; sa 
paroi ovarienne, épaisse de 640 ji, présente en moyenne, 
entre ses épidermes, une quarantaine d'assises. Les fais- 
ceaux libéro-ligneux sont disposés sur un seul cercle dans 
celte paroi, à 360 (t de l'épiderme externe et sont séparés 
de ce dernier par 24-27 assises. 

r Epiderme externe. — Vus de face les éléments épider- 
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miques présentent la forme de polygones à contours reclili- 
gnes, polygones relalivemenl petits; leur coupe transversale 
.est rectangulaire el étendue suivant le rayon; leur dimension 
radiale est de 24 (x; leur dimension tangenlielle de 9 [t 
seulement. Toutes les parois cellulaires sont fort minces, 
saufrexterne qui est légèrement ^aissie. 

2' MêsophyUe. — Ce tissu se subdivise nettement en trois 
couches concentriques ; la zone interne, la zone moyenne et 
la zone externe. 

A. Zone externe. — Cette couche, épaisse de 469 j* environ 
renferme de 24 à 27 assises cellulaires; elle est constituée 
par des cellules petites, polyédriques, sensiblement égales et 
iulimemenl unies entre elles; elle ne renferme pas de fais- 
ceaux. 

B. Zone mot/enne. — C'est ce tissu qui contient les fais- 
ceaux libéro-ligneux ; son contour externe n'est point circu- 
laire mais sinueux, c'est-à-dire formé allemativement de 
carènes et de vallécules longitudinales. Le sommet de chaque 
carène est occupé par un gros faisceau (^^', PI. XXIII, fig. 6). 
Outre les cordons libéro-ligneux ce tissu est constitué par 
deux sortes d'éléments bien difl'érents : a) au-dessous de 
chaque faisceau, on remarque un amas de petites cellules 
ayant un aspect rappelant celui du liber (/', PI. XXIII, fig. 6). 
Ces éléments ont une paroi légèrement épaissie, blanche e( 
nacrée; sur une coupe longitudinale on voit que ces massifs 
sous-fasciculaires sont constitués par des éléments fibrifor- 
mes et allongés dans le sens méridien. Ces massifs s'étendent 
des faisceaux à la zone interne ; b] dans les espaces interfasci- 
culaires, les éléments présentent un faciès tout à fait diffé- 
rent : étendues radialement, disposées en trois, quatre, cinq 
couches, les cellules de ce tissu présentent l'aspect de celles 
d'un parenchyme en palissade foliaire (r, PI. XX111, fig. 6), 

.\insi donc nous trouvons dans la zone moyenne des fais- 
ceaux libéro-ligneux méridiens, des cordons libreux sous- 
fasciculaircs méridiens et des plages inter-fasciculaires de 
cellules radiales. 
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C. Zone interne {si, PL XXIII, fig. 6). — La zone interne est 
peu épaisse (30 (*.). Elle est constituée par un nombre variable 
d'assises (3-7). Les cellules qui la composent sont fibri- 
formes et étendues dans le sens tangentiel. Cette couche 
forme au-dessous de la couche précédente un anneau homo- 
gène et ininlerrompu. 

3° Epiderme interne [e p. i, PI. XXIII, fig. 6). — L'épiderme 
ialerne est Tormé par une assise d'éléments allongés et fibri- 
formes ; ces cellules sont disposées par plages de sens divers 
et s'engrenant. 

II. Tra:<sformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire acquiert successivement : 

Au <5 mai 7 millim.de long, sur 4 millim. de diam. mai. 

Au IS juin 8 — 6 — 

Ao iSjuillet 10 — 7,50 — 

Au i5aoiU 11 _ 8 — 

Au 15 septembre-, 11,5 — 8,30 — 

Au ta octobre 12 — 9,50 — 

La paroi possède à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

l"'',20; 1"",60; 1»"»,70; 1»",80; l-^.SS et 2"". 

Le nombre des faisceaux n'a pas augmenté. 

1* Epiderme externe. — L'épiderme externe croît tout 
d'abord radialement et atteint dans cette direction 32 ^ vers 
le \'i mai; à partir de ce moment cette elongation cesse. 
L'extension tangentielle, vu la rapidité et la durée du cloi- 
sonnement radial est assez peu rapide, mais continue; fina- 
lement les cellules épiderraiques présentent dans cette 
direction 29 ix. La paroi externe, encore peu épaisse au 
i'6 mai, s'accroît rapidement, devient fort volumineuse et ne 
mesure pas moins de 11 j^ dans le fruit mûr. 

2' Mésophylle. A. Zoiie externe. — Les éléments de la 
zone externe se cloisonnent d'abord dans tous les sens. Ces 
cloisonnements peu nombreux, il est vrai, et fort irréguliers, 
portent le nombre d'assises à 30 environ (en face des faia- 
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ceaux). Vers le 15 mai, ce phénomène cesse complètement 
el les cellules s'arrondissent et grossissent lentement. Par ce 
mécanisme cette zone acquiert successivement 840 n(l 5 mai), 
950 n {15 juin), 995 [i (15 juillel), 1010 (i (15 août), 1040 [t 
(15 septembre) el 1100 [jl (13 octobrel. Dans le fruit mûr, les 
cellules qui constituent cette couche sont relativement petites 
et Iftchement unies entre elles. 

Les trois ou quatre assises sous-jacentes à l'épiderme 
n'arrondissent point leurs éléments ; ces derniers grandissent 
fout en demeurant rectangulaires, puis vers le 15 juillet 
certains d'entre eux s'arrêtent dans leur accroissement, 
épaississent leur parois et les sclérifient. Les autres éléments 
continuent lentement leur amplification et leurs parois 
deviennent finalement légèrement collenchymateuses. 

B. Zone moyenne (PI. XXIII, fig. 7). — Les éléments de 
celte zone se développent diversement. Les massifs de cellules 
méridiennes sous-fasciculaires prennent de nombreuses cloi- 
sons méridiennes dirigées dans tous les sens; le nombre des 
éléments fibriformes est ainsi considérablement augmenté et 
le cordon dcvienl de plus en plus volumineux. Vers le 1 5 juil- 
let, ce phénomène s'arrête; les cellules fibriformes épaissis- 
sent leurs parois en même temps qu'elles s'étirent de plus ea 
plus dans le sens méridien; finalement elles se lignifient et 
passent à l'état de véritables fibres (/'). Le parenchyme inter- 
fasciculaire ne prend aucun cloisonnement tangentiet; le 
nombre de ses assises n'augmente donc pas, mais les cellules 
allongées dans le sens radial continuent à s'accroître dans 
cette direction. Vers le 15 août, on les voit se lignifier peu à 
peu tout en conservant leur forme; celles qui avoisinenl les 
cordons fibreux méridiens, pressées par ceux-ci, se dirigent 
obliquement vers l'extérieur au lieu d'être disposées exac- 
tement suivant le rayon (r). 

C. Zone interne izi, PI. XXI II, fig. 7), — La zone interne ne 
prend que quelques rares cloisonnements tangenliels; sur 
certains points elle n'en prend même pas du tout. Les élé- 
ments constitutifs de cette couchecroissent peu radialement; 
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en revanche, ils s'allongent beaucoup dans le sens equatorial, 
leurs extrémités s'appointissent. leurs parois se lignitient ; 
finalemenl on a un anneau de véritables fibres langentielles. 

3* Epidenne interne. — Cette assise resie simple et sans 
accroissement radial; les plages allongent leurs éléments 
dans le sens qui leur est propre et, finalement, les sclérifient. 

111. Fruit UOR. — En résumé, le péricarpe mûr comprend: 

i' Un épiderme externe Tonné de cellules tabulaires ù paroi 
externe très épaisse; 

V Un hypoderme constitué par trois ou quatre assises 
d'éléments légèrement collencbymaleux et englobant des 
Ilots scléreux ; 

3* Une chair composée de cellules spbéroldales relative- 
ment peu volumineuses; 

4* Un noyau compliquéforméde Szones: a, une zoneexterne 
comprenant une couche de cellules scléreuses allongées ra- 
dialemeot traversées par des cordons longitudinaux de fais- 
ceaux et de fibres ; b, un anneau de fibres équatoriales et c, 
une assise de fibres disposées en plages diversement dirigées. 

nhammm Frangula L. (PI. XXllI, fig. 8, 9, 10, H, 12). 

I. Ovaire. — Le ^Aamn«s i^ron^u/a fleurit vers le l"juin; 
son fruit, qui est une drupe, mûrit vers le faoût. Son ovaire 
supère mesure 800 [/. de long el 800 (t également <fe dia- 
mètre maximum. La paroi carpellaire, épaisse de 190 [i 
environ, comprend en moyenne, entre ses épidermes, de 13 
à fS assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés dans le 
mésophylle en un seul cercle, situé & 70 [jl de l'épiderme 
externe el séparé de ce dernier par 6 ou 7 assises. 

f Epiderme externe. — Vus de face les éléments épider- 
miques présentent la forme habiluetle ; leur coupe trans- 
versale esl rectangulaire ; leur dimension radiale est de iojj.; 
leur dimension tangentielle est de 14 [i. Toutes les parois 
de ces cellules sont minces; à peine l'externe, légèrement 
bombée, esl-elle un peu épaissie. 
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2* Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en trois 
zones concentriques : la zone externe, ia ione moyenne, Wzone 
interne. 

A. Zone externe. — Cette couche comprend les 2 ou 
3 assises sous-jacentes à l'épiderme externe. Les éléments 
de ce tissu se distinguent immédiatement de ceux des paren- 
chymes sous-jacents par leur forme qui est rectangulaire. 
L'épaisseur de celte zone est de 45 |i. 

B. Zone moyenne. — Celte couche, constituée par lU, 
11 assises, présente une épaisseur de 110 ft. Ses éléments 
sont petits et polyédriques: certains d'entre eux contiennent 
des macles d'oxalate de chaux ; d'autres, déjà légèrement 
arrondis, prennent une faible coloration par le violet d'Hans- 
tein (réactif de la gomme). C'est dans cette couche que sont 
disposés les faisceaux. 

C. Zone interne la, PI. XXIH, fig. 8}. — Cette zone est 
constituée uniquement par l'assise sous-jacente à l'épiderme 
interne : elle est formée de cellules à parois minces, reclan- 
giilaires, et mesurant une dimension radiale de 7 [t.. 

3* Êpiderme interne {b, ÏM. XXIll.fig. 8).' — Cette assise est 
formée de cellules reciangulairesà parois minces mesurant 8 p. 
de dimensionradiale et 1 1 (i. environ de dimension tangentielle . 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire devient peu à peu sphérique 
et acquiert successivement les diamètres suivants : 

Au 15 juin 3 millim-'-lres. 

Au 1" juillet o — 

Au Ij — 6 — 

Au i" août 8 — 

La paroi possède à ces divers stades tes épaisseurs sui- 
vantes : 5:i3 (*, 707 u., 11 22 (t et 1 21 (*.. 

Dans la paroi ovarienne, il n'existait qu'un seul cercle de 
faisceaux parfaitement différencié; entre le stade 1 et le 
stade 2, il s'en développe un second cercle dans la zone 
interne. 

i" Epiderme externe — Les éléments de cet épiderme 
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croissent d'abord dans toutes les directions ; bieniAt le cloi- 
sonnemenf radial se raleotissant, l'exlension laDgenlielle 
prédomine; au 15 juin les cellules possèdent une section 
transversale carrée de 18 udecôté. Apartirdece momentrac- 
croissemenl radial cesse totalement et, le développement 
langentiel conlinuant. les cellules atteignent dans cette direc- 
tion 25 (t, 30 [t et 36 [1. aux diverses époques précitées. Petit 
à pelil pendant le cours de cet accroissement la paroi ex- 
terne s'épaissit et atteint 8 (n. La paroi interne s'épaissit 
également et devient blanche et collenchymateuse. 

2' Mésophylle. A. Zone externe. — Les éléments de celte 
zone prennent, en même temps que des cloisonnements ra- 
diaux, quelques rares cloisonnements tangentiels qui portent 
le nombre des assises à 4-6. Au 15 juin toute division tan- 
genticlle a cessé, les cellules grossissent peu à peu, arron- 
dissenl leurs angles, deviennent ellipsoïdales et étendues 
dans le sens tangenliel : puis, peu à peu les parois s'épaissis- 
sent, deviennent blanches et nacrées; celte couche es) alors 
collencliymaleuse : c'est l'hypoderme. Son épaisseur a été 
successivement 90 ji. au 15 juin, 110 |i au i" juillet, 120 (t 
au 1 5 juillet et 1 30 (A au 1 " août. 

B. Zone moyenne. — Ce parenchyme, par suite d'un cloi- 
sonnement dans tous les sens portant surtout sur ses élé- 
ments les plus internes, possède bientôt 15 assises cellu- 
laires. A partir de ce moment, les éléments grandissent peu 
à peu et s'arrondissent ; les cellules qui se coloraient par 
le violet d'Hanstein deviennent rapidement plus volumi- 
neuses que leurs voisines et s'emplissent d'un abondant 
contenu gommeux : leur diamëlre atteint dans le fruit mûr 
jusqu'à 168 fi.. C'est par ce mécanisme que celte zone ac- 
quiert successivement aux quatre époques précitées 360 [i, 
480 {i, 820 et 850 f^ d'épaisseur. 

C. Zone interne [a,V\.W\\\, fig. 9, 10, H, 12).— Lazone 
interne demeureassez longtemps simple et sans accroissement 
radial ; lorsque l'épiderme interne a déjà formé la plupart 
de ses éléments, la zone interne entre à son tour en jeu. Se 
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cloisonnant à la fois radialement et tangentiellement, elle 
comprend 3 assises au 1" juillet, toutes ses cellules sont 
rectangulaires, étendues tangentiellement et possèdent des 
parois minces. L'assise la plus externe offre une particula- 
rité remarquable : chacun de ses éléments contient un cris- 
tal prismatique d'oxalate de chaux ; en outre, cette assise se 
subdivise avec activité par des cloisons radiales; aussi l'ac- 
croissement de ses cellules est-il fort lent. 

Si les éléments de cette dernière assise ne s'étendent 
guère suivant le rayon, il n'en est pas de même de ceux des 
2 assises sous-jacentes qui atteignent bientôt dans celte 
direction 36 [t, tandis que leur dimension langenlielle n'est 
que de II ft. Vers le 1 5 juillet l'épaisseur de la zone interne 
est de 72 i*. A partir de ce moment les 3 assises se scléri- 
lient; ces cellules pierreuses possèdent une paroi épaisse, 
jauniltre et canaliculée. 

Z-'Èpiderme interne [e, fig. 9, 10, H, 12, PL XXIII).— Con- 
trairement à l'opinion émise par M. Lampe (1), l'épiderme 
interne entre pour une part dans la constitution du noyau. 
Immédiatement après la fécondation, cet épiderme se sub- 
divise par une cloison tangenlielle en t assises superpo- 
sées. A partir de ce moment, ces 2 assises ont une destinée 
absolument différente : l'interne demeurera simple et conser- 
vera ses parois minces, l'externe se cloisonnera et donnera 
naissance à un tissu scléreux. 

En efîel, l'assise externe s'étend d'abord tangentiellement ; 
puis, par des cloisonnements tangenliels répétés, se trouve, 
au 1" juillet, former un tissu de 5 assises mesurant en- 
semble une épaisseur de 36 [i. Ce cloisonnement cesse et 
les éléments s'étendent peu à peu dans le sens tangentiel 
et appointissent leurs extrémités; finalement leurs parois 
s'épaissiâsent et se sclérifienl; ce tissu possède alors une 
épaisseur de 72 ^. 

Pendant ce temps l'assise interne s'est également déve- 

(I) Lampe, foc. ctf. 
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loppée, mais suivant un mode tout difTérent. Ses éléments, 
ne prenant aucune cloison tangenlietle et de rares cloisonne- 
ments radiaux, s'étendent rapidement dans tous les sens et 
prennent la Torme cubique; cette extension est fort rapide 
et les cellules deviennent relativement énormes ; au 15 juin, 
elles possèdent 29 ^ de côté, au 1" juillet 40 p.. A partir de 
celte date l'accroissement radial domine sur !e tangentiel et 
finalement l'assise interne est constituée par des éléments & 
parois fort minces, h volume relativement considérable, pos- 
sédant une dimension radiale de 130 [/. et une dimension 
taagentielle de 54 |jl seulement. 

111. Fruit hur. — En résumé le fruit mûr est constitué 
ainsi qu'il suit: 

i' Un éprderme externe^ Formé d'éléments tabulaires dont 
les parois externe et interne sont épaissies et les parois ra- 
diales minces; 

2* L'n hypoderme collemhymateitx comprenant de 4 à 
€ assises; 

3* Une chair, constituée par de volumineux éléments sphé- 
roïdaux ou ellipsoïdaux et entremêlées de cellules gom- 
tneuses. 

4* Un noyau decomposable en deux couches : l'externe, 
formée de cellules, scléreuses, l'interne, constituée par des 
fibres tangentielles; 

5' Une assise de grandes cellules à parois minces. 

Zizypkus vulgaris Lamk. 

I. Ovaire. — Le Zizypkus vulgaris fleurit vers le 1" juillet 
et son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 
I" octobre. Son ovaire mesure 1 millimètre de long sur 
960 ]i. de diamètre maximum. La paroi carpellaire, épaisse de 
270 {Ji, comprend entre ses épidermes de 1 5 à 1 8 assises cel- 
lulaires. Les faisceaux sont distribués en deux cercles dans 
le mésophylle carpellaire; le cercle externe est situé à 65 ]& 
de l'épiderme externe et séparé de lui par 5 assises environ ; 
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l'interne est rapproché de lYpiderme interne, don! il n'est 
séparé que par 2-3 assises formant une épaisseur de 30 [t. 

i" Épiderme externe, — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme se présentent sous la forme ordinaire; leur coupe 
transversale est un rectangle étendu radialement, possédant 
22 [Ade dimension radiale sur 9 [i de dimension tangentielle. 
La paroi externe est un peu épaissie, les autres parois sont 
minces. 

2" Mésopkylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Ce tissu s'étend de l'épiderme externe 
à la face ventrale des faisceaux du cercle interne; elle com- 
prend de 12 à 14 assises formant une épaisseur de 220 u; 
elle débute sous l'épiderme externe par une assise de cellules 
rectangulaires, alternant avec l'épiderme et, çà et là subdi- 
visées par une cloison tangentielle. Les autres assises sont 
formées d'éléments polygonaux, à parois minces, ft angles 
déjà un peii mousses; certaines de ces cellules contiennent 
desmâcles, d'autres se colorent déjà par le violet d'Hanslein. 

B. Zuue interne. — La zone interne est constituée par 3 
ou 4 assises d'éléments tabulaires à parois minces. L'épais- 
seur de cette couche est de 36 i*. 

3' Épiderme interne. — Dans presque toute son étendue, 
l'épiderme interne n'est déjà plus simple ; presque partout il 
est subdivisé par des cloisons tangentielles en 2-3 assises 
d'éléments à section rectangulaire et fortement étendus dans 
le sens tangential. L'épaisseur de cette couche est de 11 [n. 

II. TBANSFOHMAxtoN DE l' OVAIRE EN FBUiT. — Pour sc trans- 
former en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au l*''aoùt 9 millim. de long sur 7 millim. de diom. max. 

Au 1" septembre.. 15 — 8.50 — 

Au \" octobre 17 — 11 — 

La paroi atteint à ces diverses époques : 

jMBjO; 2"»,30; et 4",S0. 

i" Épidémie externe. — L'épiderme externe ne prend au- 
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cun accroissement radial; le cloisonnement radial de ses 
éléments est très rapide et très prolongé ; aussi l'extension 
langentielle de ceux-ci, nulle d'abord, est-elle en définitive 
très lente ; les cellules n'alfeignenl guère que 36 |a en dimen- 
sion tangenlielle. Quant h la paroi externe, elle s'enfle beau- 
coup et atteint 9 u. d'épaisseur. 

2' Mésopkylle. A. Zone externe. — Dans toutes les par- 
ties de la zone externe, il se forme d'abord des cloisonne- 
ments irréguliers et afTectant toutes les directions; aussi, 
par suite de ce phénomène, le nombre des assises est-il 
porté à 36 au t" septembre; l'épaisseur de cette couche est 
alors de 900 ^. 

Parmi ces éléments, il en est dont la croissance est plus 
rapide que celle des autres et qui restent indivis : ce sont les 
cellules qui, dans l'ovaire, prenaient déjà une légère colo- 
ration par le violet d'Hanslein; bientôt, leur contenu se dif- 
férencie, elles deviennent des cellules gommeuses identiques 
à celles que nous avons signalées dans les Bhamnus. 

Dès le 1" septembre, tout cloisonnement a cessé et les 
éléments s'étendent dans tous les sens. Les 3 ou 4 assises 
les plus externes, qui proviennent de la subdivision de l'as- 
sise sous-épidermique du carpelle, s'étendent surtout tan- 
genliellement , épaississent leurs parois et forment finalement 
un hypoderme collenchymateux ; les 2 ou 3 assises sui- 
vantes demeurent également assez peu volumineuses et à 
cellules étendues tangcnliellement. 

Les éléments qui constituent le reste de la zone s'accrois- 
sent dans tous les sens et deviennent peu à peu sphéroïdaux ; 
puis, ils se décollent par places, laissant dans le tissu des la- 
cunes assez considérables, ce qui donne à ce parenchyme 
un aspect réticulé. Cette couche atteint finalement 3 mil- 
limètres. 

B. Zone interne. — Les éléments de la zone interne se 
cloisonnent dans toutes les directions, et tout en restant peu 
volumineux, multiplient considérablement le nombre de leurs 
assises. Au 1" août, cette couche comprend de 25 k 27 as- 



>yCooi^le 



256 A.-6. «ABCIN. 

sises formant ensemble une épaisseur de 700 |ji. Les cellules 
qui les coDsIiluenl sont polygonales et sensiblement isodia- 
métriques, à parois minces et intimement unies entre elles. 
A partir de cette dale, le cloisonnement se ralentit et cesse 
bientôt tout à fait ; les éléments grandissent alors léfïèrement, 
puis peu à peu se sclérifient et se transforment en cellules 
pierreuses à paroi épaisse et canaliculéc. Toutefois, la sclé- 
ridcalion ne va pas toujours jusqu'au contact des faisceaux, 
mais laisse subsister 3 ou 4 assises de cellules minces. 

3* Épiderme interne. — L'épiderme interne, tout en éten- 
dant tangentiellemcnt ses éléments de plus en plus, prend de 
nouvelles cloisons langenlielles et au l"aoùt renferme une 
dizaine d'assises mesurant en épaisseur environ 60 (t. Dès 
lors tout cloisonnement cesse, les cellules continuent k s'é- 
tendre, appointissent leurs extrémités et prennent la forme 
de fibres ; vers le to septembre, leurs parois se sclérifient ; 
dès lors ces éléments forment un massif de fibres équato- 
riales. 

III. Fruit mur. — En résumé le fruit mûr est donc consti- 
tué ainsi qu'il suit : 

I " Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe fort épaissie ; 

2° Un kypoderme collenchymateux constitué par 4-5 as- 
sises de cellules ellipsoïdes et étendues tangentiellemcnt ; 

3° Une chair composée d'un reticulum de cellules splié- 
roïdales entremêlées de cellules gommeuses ; 

4* Un noyau decomposable en deux zones : zone externe 
formée de cellules scléreuses, une zone interne constituée 
par des fibres tangentielles. 

Cerasus avium L. (PI. XXIV, fig. i et 2). 

1. Ovaire. — Le Cerasus avium fleurit vers le I" avril et 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 
15 juin. L'ovaire uniloculaire unicarpellé mesure environ 
2'"',50 de long sur 1 millimètre de diamètre maximum. La 
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paroi, qui renferme de 23 à' 30 assises, -possède .uoC' épais- 
seur de 300 ^ environ. Les falsceanx carpellaires sont dis- 
posés sur deax cercles ; l'an interne et comprenant le fais- 
ceau dorsal, l'autre externe conetîtaépar un grand -nombre 
de petits cordons libéroligneux : 

i" Epiderme externe. — ^^ Vus de face, les éléments. 'de cette 
assise présentent la forme habituelle ; en coupe ..transvar- 
eaJe, ce sont des rectangles' éten4as radiaismeiit^^â \>. de di- 
mension radiale, 14 (Ji'de dimension tavgestieUe). 

Les parois externe et interne sont déjà un peu épaissies; 
les parois radiales sont très minces. 

2' Mésophylle. — Ce parenchyme se subdiïiae en deux 
couches concentriques : la zone externe et la zone interne 
ou karyogène. 

A. Zone externe. — Ce' "tissu possède del* à 10 assises 
formant une épaisseur moyenne de 250 [i; il est constitué 
par des cellules polyédriques' à parois minces et dont les 
angles scMt 4^à on peu arrondis. Les cristaux (otâcles 
d'oialale de ohanx) sont assee répandus daas eeUe couciie ; 
ils sonl'Sartoat massés dans les .assises lesi plus internes. 

B. Zone interne ou karyogène {s. i, PI. XXIV, 'fig. 1). — 
L'épaisseur de cette couche est variable : maximum vers la 
ligne soturale du carpelle, Mie diminue peu à peu, pour 
devenir minimum dans la régkm qui confient le faisceau 
dorsal ; le cercle interne des laisceanx étani oonceatrique à 
Tépiderme exierne, les massifs libéno-ligneux sont, par le 
fait, d'autant plus rapprochés de la zone karyogène qu'-ils 
Hmt plus près de lalignede sature du carpelle. En moyenne, 
cette courbe renferme de 7. à 10 -assises formant oneépais- 
sear de 43 {i. Les éléments qui la constituent sont polygo- 
naux, petits, intimement unis entre eux, possèdent des 
parois minces et sont totalement (dépourvus de cristaux. 

Si l'on remonteaux premiers moments de la formation du 
bourgeon floral, «n voit que cette oouche provient entière- 
ment du cloisoDoement d'une seule asaJee adjacente à l'épi- 
dermei interne. 

AH», se. BAT. BOT. XII, 17, — AHT. H* 2. 



Pd.yGoogIe 



SS8 A.-«. «ABCIIV. 

VEpiderme interne {e. i, PL XXIV, fig. 1). — Sur la grande 
majorité de son pourtour, eel épiderme est déjà subdivisé 
par des cloisons tangenlielles en t, 3 et même 4 assises su- 
perposées; il faut se reporter aux premiers jours de mars 
pour saisir le début du cloisonnement. L'épaisseur de ce 
iissu est de 18 |x ; les éléments qui le constituent sont éten- 
dus tangentietlement. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'oraire 
noué atteint successivement les dimensions suivantes : 

Au IS avril 4 mitlim. de long sur 3 millira. de diam. max. 

Au I*' mai 8 — 4 — 

AulSmai 12 — 8 

Au l"jain 14 — 9 

Au 15 juin 20 — 19 

La paroi acquiert successivement & ces diverses dates : 

SlSfn; 840(«; ISOO)t; 2300(* et SSOOii. 

\* Épiderme externe. — L' épiderme externe croit peu 
radialement ; ayant 22 i^ dans la fleur, il atteint seulemeut 
30 ^ dans le fruit adulte. Le cloisonnement radial de ses élé- 
ments est fort actif; aussi les cellules épidermiques s'éten- 
dent-elles d'abord fort peu en surface; mais le cloisonoe- 
ment se ralentissant, puis cessant, l'extension tangentielle se 
fait sentir et les éléments prennent dans cette direction jus- 
qu'à 70 (1. Les parois radiales restent minces, les parois 
externe et interne s'épaississent peu à peu, la première 
atteint jusqu'à 12 [t. 

2* Mé$ophyUe. A. Zone externe. — Cette couche acquiert 
successivement en épaisseur 215 ^ au IS avril; 52U ^ au 
1" mai, 720 (* au 15 mai, 1480 (i. au 1" juin; enfin 3000 ^ 
au 1 5 juin. Ce résultat est dû, uniquement ou à peu près, à 
l'amplification des éléments; à peine quelques cloisonne- 
ments, presque exclusivement localisés sous l'épiderme 
externe, ont porté dans les premiers temps du développement 
le nombre d'assises de 20 à 25. Les cellules s'arrondissent 
d'abord, puis croissent dans tous les sens, sauf celles de la 
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partie interne de la couche qui s'étendent beaucoup dans le 
sens radial. Les 2 ou 3 assises sous-jacentes- k l'épiderme 
externe restent aplaties et épaississent légèrement leurs pa- 
rois formant ainsi un hypoderme. Les mâcles subsistent 
sans changements apparents. 

B. Zone interne (PI. XXIV, zi, fig. 2). — La zone interne 
segmente rapidement ses éléments dans tous tes sens et ac- 
quiert au 15 avril 14 assises, au i" mai 22, au 15 mai 27 ; à 
partir de ce moment tout cloisonnement cesse elles éléments 
grandissent tout en gardant leurs parois minces. C'est par 
ce mécanisme que cette couche atteint 1 48 |ji au 15 avril, 262 
au 1" mai, 398 au 15 mai, et enfin 738 au l"juin. Vers cette 
époque ramplidcation cellulaire cesse et les parois se scté- 
rifienl peu à peu, ce tissu constitue alors une enveloppe de 
cellules scléreuses à parois épaisses et canalicutées. 

3* Épiderme interne (PI. XXIV, ei, fig. 2). — L'épiderme 
interne continue à se segmenter par des cloisonnements 
tangentiels; il possède au 15 avril 6 assises formant une 
épaisseur de 21 |jl-, au 1" mai 8 assises et 36 (t; au 15 mai 
10 assises et 60 {/■, à partir de ce moment tout cloisonnement 
cesse. L'accroissement radial de celte couche est peu impor- 
tant (120 [A au 15 juin) ; en revanche ses éléments constitutirs 
s'étendent dans le sens tangentiet, appoinlissent leurs extré- 
mités et prennent la forme de fibres. Vers le r'juin, cette 
extension s'arrête, les parois de ces cellules se sclérifient et 
la couche épidermique est définitivement constituée par un 
massif de fibres scléreuses. 

m. Fruit mur. — En résumé le fruit mûr est constitué 
ainsi qu'il suit : 

r MnépUferme externe, formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie ; 

2' Un hypoderme, de 2 ou 3 assises faiblement collenchy- 
mateuses ; 

3' Une chair divisible en deux couches : Vexterne formée 
de cellules sphéro'idales; l' inïrrn? d'éléments étendus radia- 
tement ; 



Pd.yGoogIe 



!20O 'A.-41. «ABCIN. 

4* Un not/au décompeaable en deux zones : Verierne com- 
posée de cellules scIéreuBes; Y interne ée&hrea taDgeolielles. 
Le Prunus Padus, P. domestka, se développant de mfime. 

Bhodotypos kerrioides Sieb. et Zucc. 

I. Ovaire. — Cette Rosacée à type tétramère poseède un 
ovaire quadriloculaire de l'-iôO de long swr 0°,8i0 de diia- 
mètre maximum; le Truit est formé de quatre drupes acco- 
lées. La paroi renferme en moyenne entre ses épidermes de 
a à 15 assises cellulaires formant une épaisseur de 174 p. 
Les faisceaux sont disposés sur un seul cercle : 

1" Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent l'aspect habituel, en coupe transversale ce sont des 
rectangtes àe>{\ )/. de dimension radiale sur 7 {jl 50 de dimen- 
sion tangenlielle, les parois externe et interne sont déjà 
assez épaisses; les parois radiales sont très minces. 

2° Mésaphylle. — A l'exemple de celui. du Cerasus avtnmy 
ce parenchyme se subdivise en deux couches concentriques : 
la zone externe et la zone interne ou karyogène. 

A. Zone externe. — Cette couche est constituée par 9 as- 
sises d'éléments polyédriques, à parois minces, et'inlime- 
menls unis entre eux. Çà et là quelques cellules un peu plus 
volumineuses renferment une mâde d'oxalale de chaux. 
La ztHie externe possède 107 (a d'épaisseur. 

B. Zone interne ou karyogène. — Cette couche est cons- 
tituée par 3 assises environ formant ensemble uoe épaisseur 
de 40 fi; en face' du faisceau dorsal, la zone interne va en 
augmentant d'épaisseur à mesure qu'on s'avance vers la 
^commissure placentaire. Sesi éléments sont rectangulaires, 
à parois minces, remplis d'un protoplasma granuleux. On 
n'y rencontre pas de cristaux. 

3" Epiderme interne. — Cet epiderme est constitué par 
.des cellules tabulaires possédant une dimension radiale de 
.15 (l; sur certains points cet epiderme est déjà subdivisé par 
des cloisons tangentielles en 2-3 assises superposées. 
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II. TRANSPOlUtATION DE L'oTAntE EN FRUIT. I/OVaire 

pour se IraDsformar en frail met eniriron trois mois. Choque 
carpelle atleiat succcBsiTemeut : 

Au bout del mois. 6 millim. de longsur 3 millim. dediam. max. 

— 2 — 8 — 4,B — 

— 3 — ID _ 5 _ 

La paroi acquiert successivemeotà ces diverses époques : 

489(1; 960(1 et 1200(i. 

e( le nombre des faisceaux n'augmente pas 

i' Epidémie externe. — L'épiderme externe, tout en se 
cloisonnant radialement d'une façon fort active et en épais- 
sissant sa paroi externe, s'accroît rapidement dans le sens 
radial et atteint ainsi dans cette direction 32 [t au bout d'un 
mois. En même temps il s'est passé un fait fort rare dans les 
fruits charnus: un grand nombre de cellules épidermiques 
se sont subdivisées par une cloison tangentielle. Ce cloisonne- 
ment est d'ailleurs fort irrégulier et n'est nullement localisé en 
plages spéciales ; la cloison se produit ordinairement vers la 
partie inférieure de l'élément , séparant ainsi une petite cellule 
basilajreet une grande cellule supérieure. Bientôt l'accroisse- 
ment radial cesse et les éléments s'étendent uniquement en 
direction tangentielle ; en même temps les cellules de l'assise 
inférieure ou interne s'arrondissent et deviennent ellipsoï- 
dales ; qnanl à la paroi externe, elle s'épaissit de plus en plus. 

2' Mêsophylle. A. Zone externe. — Cette couche multi- 
plie d'abord ses éléments dans tous les sens ; aussi le nombre 
de ses assises est bientôt porté à 1 6. Dès lors tout cloisonne- 
ment tangentiel cesse et les cellules grossissent dans tousles 
sens. Les 2-3 rangées sous-épidermiques, provenucs d'une 
seule assise carpellaire d'abord rectangulaire, deviennent 
finalement ellipsoïdales et tangentiellement étendues. Le 
reste du parenchyme arrondit ses éléments qui deviennent 
peu à peu sphéroïdaux. Cette zone atteint ainsi successive- 
ment de mois en mois 201 [i, 203 |x, 443 [i. 

B. Zone interne. — La zone interne multiplie rapidement 
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ses élémenls dans tous les aeos ; ce cloisonoement est d' au- 
tant plus rapide que les assises sont plus rapprocliées de 
l'épiderme interne; au bout d'un mois cette couche com- 
prend 20 assises et une épaisseur de 220 (t ; à dater de cette 
époque le cloisonnement cesse et les éléments s'amplifient 
tout en restant polyédriques ; au bout de deux mois ce tissu 
possède 600 1* d'épaisseur ; toute extension cesse alors et ces 
cellules se sclérifient peu à peu. 

'3° Épidémie interne. — Cet épîderrae, par des cloisonne- 
ments tangenticls répétés, arrive à posséder au bout d'un 
mois 10 assises et 36 ^ d'épaisseur ; le cloisonnement cesse 
alors et ses éléments grossissant forment à la fin du second 
mois une épaisseur de 125 |ji ; ces cellules se sont peu à peu 
étendues langenliellement, ont appoint! leurs extrémités, et 
se sclérifiant sont devenues de véritables fibres. 

111. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr comprend : 

1° Un épiderme externe formé d'une assise de cellules ta- 
bulaires subdivisées sur beaucoup de points; dans ce cas les 
éléments de l'assise inférieure sont ellipsoïdaux ; la paroi 
externe de l'assise supérieure est fort épaisse. 

2° Un hypoderme constitué par 2-3 assises d'éléments 
ellipsoïdaux et collencbymateux ; 

3' Une chair formée de cellules sphéroïdales ; 

4° Un noyau decomposable en deux zones concentriques : 
Vejcterne formée de cellules scléreuses, Yinteme de fibres 
tangentielles. 

Amygdalus vulgaris L. (PI. XXIV, fig. 3, 4, 5). 

I. Ovaire. — L'Amandier fleurit vers le 15 avril et son 
fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 15 mai. Son 
ovaire présente une longueur de 3 millimètres sur un dia- 
mètre maximum de 2 millimetres ; il est couvert de poils 
longs et blanchâtres qui forment à sa surface un duvet serré ; 
enfin il est parcouru dans toute sa longueur par un sillon 
formé par la commissure des bords carpellaires. 
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La portion de la paroi comprise entre le placenta et la 
nervure dorsale (qui est celle que nous prenons comme type) 
comprend environ 45 assises et mesure une épaisseur de 
380 ^. La portion placentaire est bien plus volumineuse 
(480 [a}. Les faisceaux libéro-ligneux sont fort nombreux dans 
le mésopliylle carpellaire. Au niveau de la nervure dorsale 
d u carpelle on rencontre un premier cercle de cordons libéro- 
ligneux, puis vers l'extérieur 4 ou 5 cercles d'autant plus 
jeunes qu'ils sont plus externes. 

i' Epiàerme externe. — L'épiderme externe est constitué 
par des éléments de deux sortes : des cellules planes et des 
poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face elles présentent un 
cou jour rectiligne et polygonal; leur coupe transversale est 
un rectangle dont le côlé taogentiel mesure 12 p;. et le côté 
radial 20 (t; toutes leurs parois sont minces. 

b. Poils. — Ces poils sont du type unkellulaire simple; ils 
sont de diverses grandeurs et présentent des parois d'épais- 
seur variable : ce phénomène tient uniquement à la diffé- 
rence d'ûge de ces appendices. En effet, par suite du cloison- 
nement radial continu des cellules planes, les nouveaux élé- 
ments formés peuvent rester plans ou s'allonger en poils, 
nénéralement les parois de ces poils sont assez minces; leur 
longueur atteint 260 (j. et leur diamètre 35 ^. 

V Mésophylle. — Ce parenchyme renferme environ 25 as- 
sises cellulaires formant une couche de 430;* d'épaisseur; il 
est entièrement formé de cellules polygonales à parois 
minces et en voie de multiplication active. Malgré l'homogé- 
néilé apparente de ce tissu, nous le subdiviserons en deux 
zones concentriques : la ^ne extenie et la zone interne ou 
karyogène. 

A. Zone externe. — Cette couche comprend H assises 
formant une épaisseur de 180 [x environ. 

B. Zone interne ou karyogène {zi, fig. 3, pi. XXFV). — Celte 
couche, épaisse de 250 {j, comprend le reste du mésophylle; 
elle englobe dans son sein le cercle interne des faisceaux. 
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3f Epidémie interne (ff(, fig. 3, pi. XXIV). — Vus de face, 
les ^émoDts éptdecmiques se mootrenl soua forme de na- 
vette; ils soot unis ea plages diversement dirigées; leur 
coupe transversale est uo reclangle étendu tangentiellenieiil 
et i dont le petit cdtâ est de 4 ^l. La. p^roi interne est légè- 
remeal épaissie. 

U. TnAssFORHATioN DE l'otubb EN FRUIT. — L'ovairc noué 
demeure^ aplati dans le sens dorsiventral de sorte que sa 
coupe transversale figure vaguement une ellipse. Cet ovaire 
acquiert successivement : 

Au fmai 7mil1. detongsurdesaiesrespeclifsde4mil1. et 3",5I) 

Au la — 1 cent. 30 — — 5 — t",M 

Aul«jiiD 2 — 50 - — 1 cent, et 6—, M 

AuiS — 3 — 80 ~ — 2,80 et a cent. 

Au ("juiriet... 4 — 00 — — 3cent.et2,M 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diverses 
dates : 

349|>; 9Mii; S733tii; 3034<* et 3S66>>. 

Un certain nombre de faisceaux situés dans la porlion ex- 
terne du mésophylle qui n'étaient dans l'ovaire qu'à l'état 
procambial se différencient peu à peu. 

I* Epiderme externe. — L'épiderme externe présente ua 
cloisonnement radial fort actif, de nouveaux poils se pro- 
duisent tandis que les anciens épaississent petit à petit leurs 
parois qui aU.eignent3 (td'épaisseur. En même temps les cel- 
lules planes s'accroissent dans le sens radial et acquièrent 
dans celle direction 21 (t au 1" mai, 29^ au 15 mai, 33 |l 
au l"juin, 34(x. au 15 juin; enfin 36 (^ dans le fruit adulte. 

Lfs éléments épidermiques s'étendent également dans le 
sens tangentiel; quant à leur paroi externe, elle s'est forte- 
ment épaissie et possède 1 o t^ dans le fruit mOr. 

£n outre, il s'est produit dans cette assise le phénomèDe 
déjà signalé par nous dans la drupe du Rhodoiypot kerrioides : 
çà et là certains elements épidermiques se sont subdivisés, 
sans régularité d'aiUaurs, par une cloison tangentletle. 
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2* Métophylle. — A. Zone exter/ie. — Cette cooche aug- 
mente rapidement d'épaisaeur et alteiot 200 (^ au 1" mai, 
600 ft au lo mai, 2000 (jl au 1" juin, 2800au 15 Juio, et enfin 
3000rtaul"ji)iUet. 

Les élémeets se< cUisooDeat d'abovd avec rapidité dans- 
tous les sens de manière à fovmep 24 assisea-aii l"mai et 
45'Ui 15 mai; Jt partir de cette date larapi^iiUidu'cIoiaonne- 
vacBÂ se rakatit beaucoup et te- nombre d'assises- arrivéà.- 
48 n'augmente plus ; les éléments s'amplifieol alors de'plus- 
en plus. 

L'assise sous-épîdermùpie ovarienne s'est cl«isoBBée< IstXf • 
gentiellement avec le reste de la zone interne ; lorsqu'elle à^ 
produit 3-4 assises superposées ce ctoisonnemeot cesse, ces 
éléments s'étendent taiigentieUetaenki épaississent leurs-pa- 
rois el devenant coUenchymateux^oeetitaeBt un hypoderme. 

Lee autres éléments de la zone externe deviennent d'aiiord 
tous sphéroîdaux; mais hua certaù moment les 10 assises 
les plus internee prennent tout à coup un développemeot 
radial prédominaat et forment un parenchyme à éléments: 
fortement étendus dans ce sens. 

Les faisceaux en voie de dével»ppeoieat achèvent peuià 
peu leur difîérencialion. 

B. Zone interne ou karyogène [zi, PI. XXIV, fig. 4). — Cette 
zone renfermedanssonsein, ainsi que nous l'avons déjà dit, lé- 
cercle interne des faisceauXtjamais les cellules de ce tissu œ 
prennent un développement comparable à celui des éléments - 
de la zone externe; la couche karyogène tranche constam- 
ment sur le reste de la paroi par la petite taille de ses éléments. 

D'ai>ord fort mince et ne comprenant que & assises cellu- 
laires, ce tissu multiplie très rapidement ses éléments : au 
1" mai. il possède 12 assises (108 [& d'épaisseur), au 15 mai 
20 assises (310 (jl), au 1" juin 2a assises (620 (i). A pavUr de 
ce. moment tout cloisonnement cesse, tes cellules s'ampli- 
fient el ce tissu atteint finalement 705 (i^. A, ce moment on 
peut y distinguer racilement deux parties concentriques : 
unsicoucbe externe et une couche interne. 
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a. Couche externe {ce, PI. XXIV, fig. 4). — La couche 
externe est constituée par une quinzaine d'assises ; elle am- 
plifie ses éléments et l'on voit dans sa portion externe de 
nombreux Ilots cellulaires se sclérifier; sa portion interne, 
qui contient les faisceaux, demeure parenchymaleuse ; ce 
n'est que rarement qu'on y rencontre des amas scléreux. 

b. Couche interne [ci, pi. XXIV, fig. 4). — La couche in- 
terne, composée d'une douzaine d'assises, n'arrondit point 
ses éléments, mais les étend dans des sens divers, puis les 
parois de ses cellules s'épaississent, et finalement se scléri- 
fient, formant aussi une coque résistante continue d'éléments 
scléreux canaticutés. 

3" Epiderme interne {ei, PI. XXIV, fig. 4). — L'épiderme 
interne, simple dans l'ovaire, ne tarde pas ù se cloisonner 
à la fois par des cloisons tangentietles et radiales. Il se forme 
ainsi une couche qui possède, au ]" mai, 5 assises et 20 i* 
d'épaisseur. A partir de cette date le cloisonnement cesse et 
les éléments grossissent, formant un massif de 55 |x au 15 
mai, de 80 ^ au t"juin, 100 |i au 15 juin; enfin 125 (a au 
1" juillet. En même temps les cellules s'étendent tangenliel- 
lement, appoinlissent leurs extrémités, se sclérifient et de- 
viennent ainsi de véritables fibres. 

L'assise la plus interne reste cependant relativement 
mince. 

HI. Fru[t mur. — En résumé, le péricarpe mûr est cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

1* Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe et épaissie et de poils unicellulaires simples; çà 
et là cet epiderme est dédoublé par des cloisons tangen- 
tietles. 

2' Un hypoierme collenchymateux formé de 3-4 assises. 

3' Une cAair decomposable en deux zones : Vexlerne cons- 
tituée par des éléments sphéroïdaux ou ellipsoïdaux ; l'interne 
composée de cellules fortement étendues radialement. 

4* Un noyau complexe ainsi disposé de l'extérieur à Tinté- 
rieur : a, une zone d'Ilots scléreux reliés par du paren- 
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chyme; i, une zone molle renfermant un cercle de faisceaux ; 
c, une zone formée de cellules scléreuses, et enfin, d, un an- 
neau de fibres tengentielles. 

Aronia botryapiutn Pers. 

I. Ovaire. — V Aronia botryapmm fleurit vers le 15 mai 
et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 30juin. 
L'ovaire possède cinq loges; les bords carpellaires ne se 
soudent point au centre en une columelle, mais laissent dans 
Taxe de la fleur un vide pentangulaire dont la surface interne 
est tapissée de poils. La longueur de cet ovaire est de â mil- 
limètres, son diamètre maximum de 2 millimètres égale- 
ment. Sa paroi, épaisse de 390 n-. comprend entre ses épi-^ 
dermes de 15 & 18 assises ceUulaires. Les faisceaux 
paraissent situés, dans la partie moyenne de Tovaire, sur 
trois cercles concentriques; le premier placé sous la cin- 
quième assise, le second sous la huitième, enfin le troisième 
n'est séparé de l'épiderme interne que par t assises seule- 
ment. 

1' Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderrae se présentent sous la forme générale; leur coupe 
transversale est carrée (18 [j de côté); les parois externe et 
interne sont déjà épaissies, les parois radiales sont minces. 

T Mésophylle. — Le mésophylle peut se décomposer en 
quatre zones concentriques : Yht/poderme, la zone externe, la 
zone moyenne et la zone interne. 

A. Hypoderme. — Celle couche, formée uniquement de 
l'assise sous-épidermique, est constituée par des cellules tabu- 
laires dont la dimension radiale est de 1 8 (& et la dimension 
tangentielle de 24 u. Leurs parois externe et interne sont déjà 
épaissies, leurs parois radiales sont fort minces. 

B. Zone externe. — Cette couche s'élend de l'hypoderme 
au premier cercle de faisceaux ; elle comprend environ 4 as- 
sises, formant une épaisseur de 54 [a. Elle est formée d'élé- 
ments à parois minces, à angles légèrement arrondis et dont 
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la dimenstoo va eo augmenlant de l'extérieur à l'inténeur. 

C> Zone ntafttme. — Cette couche embrasse les trois cer- 
cles de faisceaux; elle comprend tl assisefi cellulaires et 
mesure une épaisseur de 240 [t; elle est constituée par des 
cellules minces, arrondies, sensiblejneal égales et dont quel- 
ques-unes conLiennent des cristaux mftdés et prismatiques^ 
d' oxalate de chaux. 

D. Zone interne. — Cette couche s'étend du cercle inteme- 
des faisceaux exclusivement à l'épiderme interne; elle cem- 
prend 2-3 assises et mesure une épaisseur moyeone de 50 (t. 
Ses éléments ellipsoïdaux sont minces ; un grand nombre 
d'entre eux renferment des m&cles d'oxalate de chaux. 

3' Epiderme interne. — L'épiderme interne est forméd'élé^ 
ments k section transTersale rectangulaire et de 10 |ji de di- 
mension radiale; les parois externe et interne sont d^ 
épaissies, les radiales sont fort minces. 

IL TBANSV0RMA.T10N DE l'ovaire EN FRUIT. — L'oraife noué 
conserve sa forme sphérique et atteint successivement les 
diamètres «uivants : 

Au 1 5 mai 4 millimètres. 

Au 1" jnia 6 — 

Au 1& — 7 — 

Au 30 — ti^-.oO 

La. paroi acquiert à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

«TQii; S9Sii; TSOfi et 1642|i. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1° Epiderme externe. — La dimension radiale des éléments 
épidermiques varie peu : elle est de 22 u. au 30 juin. Toat 
d'abof d il se produit dans cette assise des cloisonnementa- 
radiaux fort nombreux ; aussi pendant longtemps, la dimen- 
sion langentielle des élémeets n'augmente-t-elle pas d'une 
fa^on sensible, nuis dès le 1" juin ce phénomène ayant 
prea()ue. cessé celte -dimension, par suite d'une rapide exten- 
sion des cellulesen surface, se trouve portée à 29 [i et finale- 
mut à 32[f dans le fruit mûr. 
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Pendant ce temps lea parois externe et interne ont couli- 
BUé à s'épeÎBsir. 

2* Mésophylie. — A. Hypoderme. — Les celloles de l'hypo- 
ilerme s'étendent d'abord dans le sens tangenliel et acquiè- 
rent dans cette direction 36 [x au 15 juin et 38 |x au 30 juin. 
En direction radiale leur croissance est plus lente; ils attei- 
gnent 24 pv au i5 mai, 28 ^ au \" juin, et 30 ^ au 30 juin. 
Les parois radiales de ces éléments restent minces, les pa- 
rtus externeet interne deviennent colle nchymateuses et 
s'épaississent considérablement (8 (t). Ajoutons que par places 
et dès le début, cet hypoderme se dédouble tangentiélle- 
ment. 

B. Zone externe. — Au 15 mai, l'épaisseur de cette zone 
eal de 80 (<., au 1" juin de 120 ^, au 15 juin de 180(a, au 
30 juin de 360^.. Cet accroissement rapide n'est point dû à. 
une multiplication d'assises; il se fait bien, il est vrai, du 
l"au 15 mai, dans les cellules les plus externe» quelques 
rares dédoublements qui portent le nombre des assises de % à 
6; mais ce phénomène peut être considéré comme presque 
ÎBsignifiant. Le développement de ce tissu est dû à l'amplifi- 
cation des cellules préexistantes dont le diamètre moyen est 
porté de 18 [Ji à 72 ^. Ces cellules, primitivement rectangu- 
lùres, «e sont arrondies et sont devenues ellipsoïdales ou 
sphéroldales; jamais dans ce tissu on ne trouve de cellules 
pierreuses. 

C. Zone moyenne. — Les éléments de la zone moyenne ne 
prennent aucun cloisonnement tangentiel ; l'accroissement 
Recette couche vient uniquement de l'amplification des as- 
nses préexistantes; elle atteint successivement en épais- 
seur : 290 (c au 15 mai, 360 [x au 1" juin, J30[ji au 15 juin, 
1100 (tau 30 juin. 

Les éléments acquièrent un diamètre moyen de tOO ix. 

Les cellules qui constituent ta zone moyenne, déji'i arron- 
dies dans l'ovairCf grossissent assez régulièrement ; en même 
temps leur paroi s'épaissit un peu, comme si elle subissait 
un commencement de gélificalion. Peu de temps après le 



Pd.yGoogIe 



270 A.-«. fiAMCM. 

15 mai, od aperçoit certains de ces éléments, disséminés 
irrégulièrement dans celte couche, qui présentent une paroi 
plus épaisse que celle des cellules environnantes; ces élé- 
ments sont également plus volumineux. A partir de ce mo- 
ment leur dimension demeure invariable ; leunparoi continue 
à s'épaissir et Hnalement se sclérifie. 

Les aulres cellules continuent à croître et atteignent bien- 
tôt le volume des cellules précédentes, le dépassent et s'am- 
plifient de plus en plus rapidemeiit; en même temps leur 
membrane légèrement épaissie se distend, finalement ces 
cellules acquièrent la forme et le volume considérable que 
nous leur avons décrit plus ba,ut. 

D. Zone interne. — La zone interne n'a pris que quelques 
cloisonnements tangentiels insignitianls : son épaisseur est 
successivement de : 54 [i au 15 mai, 00 p au 1" juin, 90 {& 
au 1 5 juin, 1 20 [& au 30 juin. Les éléments grossissent peu 
à peu tout en conservant leurs parois minces; ils contiennent 
encore, dans le fruit mûr, tous leurs cristaux d'oxaiale de 
chaux. 

3° Epiderme interne. — La dimension radiale des éléments 
de cet épiderme n'a pas varié; en revanche leur dimension 
tangentielle a considérablement augmenté. Les parois ra- 
diales sont demeurées minces, les parois interne et externe 
se sont beaucoup épaissies. 

IIL Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr est cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

i" Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe fortement épaissie; 

V Un kypoderme constitué par une ou deux assises d'élé- 
ments à parois radiales minces et à parois externe et interne 
épaisses et collenchymateuses; 

3" Une chair formée de cellules sphéroïdales ou ellipsoï- 
dales. Dans la portion qui comprend tes faisceaux, le paren- 
chyme est parsemé de cellules pierreuses ; 

4' Un épiderme interne, formé de cellules tabulaires à 
parois externe et interne épaissies. 
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VAronia vulgaris présente un développement identique. 

Sorbus Chamxmesfâlus Hort. 

I. Ovaire. — Le Sorbut Chanuemespilus fleurît vers le 
1" mai et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers 
le 1" juillet. Son ovaire long de 4 millimèlres possède un 
diamètre maximum de 3 millimètres; sa paroi, épaisse de 
640 (£ environ, présente en moyenne entre sesépidermes de 
30 à 35 assises. Les faisceaux qui parcourent le mésoptaylle 
carpellaire paraissent disposés sur quatre cercles. En face des 
faisceaux dorsaux la paroi proémine dans la cavité ovarienne. 

\' Epiderme externe. — L'épiderme externe vu de face est 
formé de cellules présentant l'aspect habituel ; leur section 
transversale est carrée (20 [i de côlé). La paroi externe est 
déjà assez épaissie. 

%' Mésopkylle. — Celte couche se subdivise en trois zones 
concentriques : Vkypoderme ou zone externe, la zone moyenne 
et la zone interne. 

A. Hypoderme ou zone externe. — Cet hypoderme est formé 
de ceUules à section transversale carrée; elles sont assez 
volumineuses, leurs parois sont blanches nacrées et déjà 
bien épaissies. Simple dans la plus grande partie de son 
étendue, cet hypoderme est, dans quelques points subdivisé 
en deux assises par une cloison tangentielle. 

B. Zone moyenne. — Cette couche, qui comprend 25 as- 
sises environ, est formée par un mélange de deux sortes d'é- 
léments bien distincts : les uns, qui forment la masse, sont 
des cellules à parois minces, polygonales, à angles déjà 
arrondis et renfermant parfois des mâcles d'oxalate de 
chaux ; les autres, disposés par massifs parsemés sans régu- 
larité dans le tissu précédent, se colorent par tous les réactifs 
du mucilage : nous les nommerons plages mucilagineuses. 
Ces plages se composent d'éléments à parois fort minces, 
intimement unis entre eux et d'un volume bien plus consi- 
dérable que celui des cellules avoisinantes. 
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C. Z(me ifiterne. —'Celle couche, qui comprend le resle du 
parenchyme carpellaire esl formée par des élémenls à parois 
minces plus petits et plus < coDQpacts que ceux des tissus 
précédents. On ne trouve jamais dans ce tissu de plages 
' mucilapneuses, en revanche l'oxalate de chaux aaàclé y esl 
abondant. 

3° Epiderme interne. — Cetépiderme est composé d'^- 
'ments tabulaires à parois minces dont la dimension "mUtlt 
'est de 15 (i et la dimension tangentielle variable. 

'II. Thansformatton de l'ovaire en FRurr. — Poar« 
'transformer en fruit l'ovaire acqaiert : 

Au 15 mai 6 mUlini. de long sur 5 millim. de diam. mu. 

Aul"jum 10 — S,50 — 

Au 15 — 11 — 10 — 

Aul"JuiUet.... 13 — 11 — 

La paroi atteint à ces divers stades : 

l-^W; S""; a^^.SO et 3»". 

Le nombre des faisceaux 'n'a pas augmenté. 

r Epiderme externe. — L'épiderme externe croit d'abord 
radialement et alteint finalement 30 (^ au 15 jnin, mùsi 
partir de cette date, il cesse de s'accroître dans ce sens, son 
cloisonnement radial d'abord actif, se ralentit, ses élémests 
s'étendent tangenliellement et acquièrent fmalement 38 y. 
dans cette direction. En' même temps la paroi externe s'é- 
paissit de plus en plus; cet épaississement gagne les parois 
radiales dont la section transversale figure un triangle plein 
à sommet appuyé sur la paroi interne. 

2" MésophifUe. A . Zone externe ou hypoderme. — L'hj]»- 
derme, se cloisonnant tangenliellement, comprend bientôt 
trois assises. Les éléments qui les composent s'amplifient cl 
peu à'peu prennent tous leS' caractères des cellules à «Mi- 
lage de la zone moyenne. 

B. Zone moyenne. — Nous distinguerons le développemeÉt 
du tissu normal de celui des massifs mucilagineux, tous deix 
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contribuant par ud processus diCTéreot à l'accroissement de 
la paroi eo épaisseur. 

Les élémeals consliluaat le tissu normal, tout en grossis- 
sant peu à peu, se cloisonnent dans tous les sens de sorte que 
le nombre d'assises est porté à 30 au 15 mai, 35 au 1" juin 
el à 40 vers le 15 juin. A partir de ce moment ces cellules 
s'arrondissent, deviennent sphéroïdales ou ellipsoïdales et 
conslitueni un parenchyme lâche. 

Les éléments des massifs mucilagineux grandissent sans se 
diviser, de sorte que leur volume ne tarde pas h dépasser 
de beaucoup celui des cellulesavoisinantes ; mais ces éléments 
ne se contentent pas de s'amplifier, ils augmentent en nombre 
et voici comment : on voit, petit à petit, certaines cellules 
du tissu normal, adjacentesauxmassifs mucilagineux, comme 
contaminées par ces derniers, devenir mucilagineuses à leur 
tour. Dès qu'elles sont ainsi atteintes, elles cessent de se 
subdiviser et se développent dès lors comme les cellules mu- 
cilagineuses primitives. De proche en proche le phénomène 
s'étend, el finalement, on voit le tissu normal entièrement 
découpé par de puissantes bandes radiales de tissu mucila- 
gineux allant de l'hypoderme à la zone interne. 

C. Zone interne. — La zone interne prend quelques cloi> 
sonnementstangeotiels, néanmoins son épaisseurn'augmeole 
guère pendant tout le développement du fruit. Pressées entre 
les graines et les massifs mucilagineux, ses cellules sont écra- 
sées et s'étendent presque uniquement dans le seus tangen- 
tiel. 

Z* Epiderme interne. — Celte assise a peu varié de forme 
e( d'épaisseur, ses éléments se sont contentés de s'étendre 
fortement dans le sens langentiel. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

i' Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
rois externe et radiales épaissies. 

2* Un hypoderme constitué par trois assises d'éléments 
mucilagineux. 

3" Une cAair formé d'un mélange de cellules sphéroïdales 

ABU. se. KAT. BOT. XII, 18. — ART. (C 2. 
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et de volumineux éléments mucilagineux; la partie interne 
de la chair est composée de cellules aplaties tangeotieUe- 
ment. 
4° Uo épidémie interne formé de cellules tabulaires. 

Malus baccata Mœnch. 

I. Ovaire. — Cette pomme fleurit vers le \ 5 mai, son fruit 
qui est une drupe, arrive à maturité vers le 15 octobre; son 
ovaire globulaire possède un diamètre de d'^^SO. La paroi, 
épaisse de 690 ^, possède entre ses épidermes de 20 à 24 as- 
sises. Dans la partie moyenne de l'ovaire les faisceaux son! 
disposés ainsi qu'il suit, de dedans eu dehors : un cercle in- 
terne comprenant les faisceaux dorsaux des carpelles, situé 
à 100 jx environ de l'épiderme interne et séparé de lui par 
3-4 assises; un cercle plus externe situé & 250 ^ de l'épi- 
derme interne et séparé du cercle interne par 6-7 assises; 
plus extérieurement encore, on rencontre un assez grand 
nombre de faisceaux petits et disposés sans ordre apparent. 
En face des faisceaux dorsaux la paroi fait saillie dans la 
cavité ovarienne. 

\' Epiderme externe. — Cet épiderme est constitué par 
deux sortes d'éléments : des cellules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments préseofenf 
la forme de polygones ù contours reclilignes, leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (18 |jl de côlé). La paroi 
externe est déjà fort épaisse (8 y), les autres parois sont 
minces. 

b. PoUs. — Ces poib sont aciculaires, unicellulaires et 
simples. Leur paroi est épaisse et leur longueur atteint un 
millimètre. 

2' Mésopkylle. — Cette couche se subdivise en trois zones: 
externe, moyenne et interne. 

A. Zone externe. — Cette zone s'étend de l'épiderme ex- 
terne au cAté ventral des faisceaux du cercle interne : elle 
comprend de 16 & 20 assises cellulaires mesurant ensemble 
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620 [L d'épaisseur. Elle débute sous l'épiderme exlerue par 
deux ou Irois assises d'éléments à section rectangulaire ; puis 
à mesure qu'on s'avance vers l'intérietir, les cellules aug- 
mentent de plus en plus de volume et prennent la forme de 
polyèdres à angles mousses et sensiblement isodiamétriques. 
Tous ces éléments possèdent des parois minces, un certain 
nombre d'entre eux renferment des cristaux d'oxalate de 
chaux, soit prismatiques, soit mâclés. 

B. Zone moyenne. — Cette couche est formée de deux ou 
trois assises d'éléments assez semblables à ceux du tissu 
précédent, mais cependant plus aplatis langent iellement. 
L'assise interne de celle zone se fait remarquer par l'abon- 
dance de cristaux mâclés et prismatiques que ses cellules 
renferment. 

C. Zone interne. — Réduite à une seule assise sur certains 
points, cette zone est constituée sur d'autres par deux ou 
trois assises superposées. Les éléments qui constituent cette 
couche et forment ensemble une épaisseur de 18 (:(. environ, 
sont tabulaires et étendus dans le sens tangentiel. La limite 
externe de ce tissu est fort nette gr&ce & l'assise cristallirère 
qui limite intérieurement la zone précédente. 

3' Epiderme interne. — Cet épiderme, vu deface, se mon- 
tre constitué par des plages de cellules en navette; leur 
section transversale est un rectangle de 1 1 (ji de côté radial. 
Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation del'ovairebn fruit. — L'ovairenoué 
reste sphérique et acquiert successivement les diamètres 
suivants : 

Au 15 juin 8 millimètres. 

Au 13 juillet 10 — 

Au ISaoAt 13 — 

Au 15 septembre 16 — 

Au 15 octobre ,,... 18 — 

Sa paroi à ces diverses époques atteint les épaisseurs 
suivantes : 

2m.. 2"",60; 3""; 3",b0 et *■■". 
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Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

1° Epiderme externe. — L'épiderme externe se cloisonne 
radialement avec beaucoup d'activité, mais, contrairement 
à ce qui se passe dans beaucoup de fruils velus, aucune des 
nouvelles celltdes ainsi formées, ne s'allonge en poils. Pen- 
dant tout le développement il ne se forme aucun de ces 
appendices. 

L'accroissement radial de l'épiderme est nul; l'extension 
langentielle des éléments est lente, ils alleignent finalement 
36 (A dans cette dernière direction. Peu à peu les poils tom- 
bent, la paroi externe sans s'épaissir très notablement prend 
une consistance de plus en plus dure et sa cuticule se re- 
couvre d'un enduit de granulations cireuses. 

2° Mésophylle. A. Zone externe. — Cette couche cloisonne 
d'abord ses éléments dans tous les sens; aussi le nombre de 
ses assises est-il bientôt porté à 40. De bonne heure ce cloi- 
sonnement cesse tout à fait et c'est désormais par simple 
amplification des éléments existants que celte zone acquiert 
en épaisseur: 1"",20 au 15 juin, ^"iVOau 15 juillet, 2 milli- 
mètres au 15 août, 2''°',20 au 15 septembre; enfin 3 milli- 
mètres au 1 5 octobre. Les deux ou trois assises sous-épider- 
miques s'allongent peu dans le sens radial; leurs éléments 
s'étendent surtout dans le sens tangentiel. Les cellules du 
reste de la zone externe s'arrondissent peu à peu, deviennent 
sphéroï dales et grossissent en conservant cette forme jusque 
vers le 15 septembre; elles possèdent alors un diamètre 
moyen de 140 |a. A partir de cette dale et surtout dans la 
partie externe la croissance radiale devient prépondérante 
et ses éléments sont finalement fortement étendus dans le 
sens du rayon. 

B. Zone moyenne. — Cette couche suit le développement 
de la partie interne de la zone précédente. 

C. Zone interne. — Les éléments de ce tissu se cloi- 
sonnent dans tous les sens; le nombre de leurs assises est 
ainsi porté sur certains points à 8 ou 9 ; les cellules qui les 
constituent se sont étendues dans diverses directions, mais 
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parallèlement à t'épîderme interae; les unes, et c'est le plus 
grand nombre, sont dirigées dans le sens de l'équaleur, les 
aulres dans le sens du méridien. Vers le 15 juillet on voit les 
parois de tous ces éléments s'épaissir et finalement se sclérî- 
fier. Cette zone, qui mesure 120 (i d'épaisseur, est en déBni- 
live formée par des fibres canaliculées. 

3' Epidémie interne. — Sur quelques points cetépiderme 
demeure simple, sur d'autres il prend une ou deux cloisons 
tangent ielles, puis ses éléments s'étendent et deviennent 
fibriformes. Ces fibres sont groupées par plages engrenées. 
Vers le 15 juillet, ces cellules épaississent leurs parois et 
petit à petit les sclérifient. Ces fibres ont des parois très 
épaisses et leur lumière n'apparaît plus sur la coupe trans- 
versale que comme une simple fente. ^ 

III. Frcit MUR. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

i' Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
-externe épaisse et dure; 

2' Un hypoderme peu résistant constitué par 3 ou 4 assises 
d'éléments étendus langentiellement ; 

3° Une chair formée d'une partie externe à éléments sphé- 
roîdaux, et d'une partie interne à éléments étendus radia- 
lement ; 

4* Un noyau composé de plusieurs couches de libres di- 
versement dirigées. 

Pints communis L. 

Le développement du Pîrus est, dans tous ses traits im- 
portants, semblable ii celui du Malus baecata. Les seules 
difTérences que nous ayons & signaler se réduisent à ceci : 

1' Les cloisonnements du mésophylle durent plus long- 
temps ; 

T Certaines cellules du parenchyme, disposées par plages, 
s'arrêtent d'assez bonne heure dans leur accroissement, 
épaississent leurs parois, les sclérifient et deviennent tes 
cellules pierreuses bien connues ; 
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3' La partie karyogène {zone interne et épiderme interne) se 
développe tout à fait comme dans le Malus baccata, maiselle 
ne sesclérifie pas, et devient cornée ou cartacée. 

Ce noyau cartacé est d'ailleurs fréquent chez beaucoup de 
pommescuUivées. 

Cratxgus oxyacantha L. 

I. Ovaire. — Le Cm/aî^'KsaryacanMafleuritverslefSinai, 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 1 5 août. 
L'ovaire possède une longueur d'environ 2'°°', 10 et un dia- 
mètre maximum de P'^O. Sa paroi, épaisse de 813 {i, 
renferme en moyenne entre ses épidermes une cinquantaine 
d'assises. Les faisceaux, dans la partie moyeDpe de l'ovaire, 
sont disposés sur plusieurs cercles concentriques : l'uD de 
ces cercles renferme des faisceaux bien plus volumineux que 
les autres ; il est situé à 21 5 [i à partir de l'épiderme interne 
et est séparé de lui par une quinzaine d'assises; les autres 
faisceaux sont situés soit à l'intérieur soit à l'extérieur dece 
cercle principal. 

1' Epiderme externe. — Vus de face, les éléments épîder- 
miques se montrent avec leur configuration habituelle; leur 
coupe transversale est un rectangle de 15 ^ de dimension 
taagentielle et de 18 ^ de dimension radiale. Les parois ra- 
diale et interne sont minces, la paroi externe est déjà bien 
épaissie (5 u). 

2° Mésophylle. ■ — Cette couche se subdivise en deux Mues 
concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — La zone externe s'étend de l'épiderme 
externe au côté ventral des gros faisceaux; elle débute, 
sous l'épiderme externe, par deux assises de cellules rectan- 
gulaires, collenchymateuses, presque totalement dépourvues 
de chlorophylle [hypoderme). A. mesure qu'on avance vers 
l'intérieur les éléments croissent de plus en plus en volume 
et deviennent sphéroldaux (20 ^ de diamètre). Cette zone, 
qui occupe une épaisseur de 324 [i, comprend de 18 à SO as- 
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sises; elle renferme d'assez nombreux cristaux mâclés d'oxa- 
late de chaux. 

B. Zone inieme. — La zone interne, qui comprend le reste 
du mésophylle est constituée par une trentaine d'assises dont 
l'ensemble forme une épaisseur de 460 |ji environ. Les élé- 
ments qui composent ce tissu sont spéroîdaux. Près de l'é- 
piderme interne ils deviennent rectangulaires et de plus en 
plus petits. Cette zone renferme une rangée de petits fais- 
ceaux, située au-dessus de la sixième assise à partir de Té- 
piderme interne et à 65 u de cet épiderme. 

3* Epidémie interne. — Vus de face, les éléments se 
montrent étendus dans des sens divers, leur coupe transver- 
sale est rectangulaire et leur dimension radiale mesure It ^. 

Leurs parois radiales sont minces, leurs parois externe 
et interne légèrement épaissies. 

II. Transforuation db l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au IS juin 7 millim, de long sur 4 miUim. de diara. mai. 

Au 15 juillet... 8 — 5 — 

Au 13 août 10 — 8 — 

Sa paroi atteint à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 



Le nombre de ses faisceaux n'a pas augmenté. 

t" Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme se 
cloisonnent radialement d'une façon active et pendant fort 
longtemps; aussi leur extension tangentielle est-elle fort 
lente; ils atteignent finalement 36 ia dans cette direction. 
L'accroissement radial est nul ; la paroi externe ne s'épaissit 
guère, mais sa consistance devient de plus en plus dure. 

2' Mésophylle. A. Zope externe . — Les éléments constitu- 
tifs de cette zone prennent d'abord quelques cloisonnements 
dans tous lessens qui portent le nombre de leurs assises à 
24-26. A partir de ce moment les cellules grossissent sans 
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se diviser; elles deviennent sphéroïdales, s'accroissent en 
conservant celte forme et allcignentlinalemenl un diamètre 
moyen de 72 [<, C'est par ce mécanisme que la zone externe ac- 
quiert, aux trois époques précitées : 480 ^, 1 100 ^, el 1800 ft. 

B. 2otie interne. — La zone interne multiplie d'abord le 
nombre de ses assises qui se trouve porté & 2î> au 15 juin. A 
partir de celte époque le cloisonnement cesse et les éléments 
grandissent peu à peu. Les 6-7 assises les plus exleroes 
croissent peu radialement ; en revanche leurs cellules s'éten- 
dent dans le sens tangentiel el forment ainsi une couche 
annulaire d'éléments aplatis. Les autres assises, au contraire, 
développent leurs cellules dans tous les sens : ce.^ dernières 
deviennenl polyédriques ei sensiblement isodiamétriques; 
bientôt leur accroissement s'arrête et leurs parois s'épaissis- 
sent el se sclôrifient. On a ainsi une zone de cellules sclé- 
reuses et canaliculées. La portion externe [cellules aplaties) 
■ sclérifie à son tour ses éléments; le phénomène débute par 
les assises les plus externes et s'avance peu à peu vers le 
tissu déjà sclérifie de la partie interne; toutefois, il ne l'at- 
teint généralement pas et il subsiste entre les deux zones 
scléreuses quelques assises parenchymateuses. Comme il 
était facile de le prévoir, les sclérules de la partie externe 
sont étendues dans le sens tangentiel. 

3* Epiderme interne. — L'épiderme interne ne tarde pas, 
par des cloisons tangentîelles, à se subdiviser en deux, trois 
ou quatre assises superposées. Les cellules qui les forment 
s'étendent sans grande régularité apparente dans des sens 
divers. Leur paroi ne larde pas à s'épaissir et à se sclérifier. 
Celle sclérification commence un peu avant celle de la cou- 
che sus-jacente. 

III. Fruit muh. — En résumé le péricarpe mùr comprend : 

i'Un epiderme formé de cellules tabulaires à paroi externe 
dure et épaisse ; 

2° Un hypoderme peu net ; 

3* Une chair composée de grands éléments sphéroldaux ou 
ellipsoïdaux : 
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4* L'n noycrz/coDsIiluépar unecoache desclérules aplaties, 
une couche de sclérules isodiamétriques et une couche de 
fibres dirersement dirigées. 

Mexi»his gennanica L. 

I. Ovaire. — Le Néllier fleurit vers le i" juin, son fruit, 
qui est une drupe, arrive à maturité ver? le I" oclobrç. 
L'ovaire mesure une longueur de 5 millimètres et un dia- 
mèlre maximum de 5 millimètres également. La paroi, 
épaisse de 1",50, renferme entre ses épidermes une soixan- 
taine d'assises. Les faisceaux sont disposés sur plusieurs 
cercles. 

I' Epidémie externe. — L'épiderme externe se compose 
de deux sortes d'éléments : des cellules plane$ et des itoiis. 

a. Cellules planes. — Vues de face, elles se présentent 
sous la forme habituelle; leur section transversale est rec- 
tangulaire et possède 1 4 [t de dimension radiale sur ii u. de 
dimension tangentielle ; leur paroi externe est légèrement 
épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont implantés au sommet de 
petites émergences formées par la prolifération du tissu 
sous-jacent; ce sont des poils simples, uni cellulaires, aci- 
culaires, à paroi assez épaissie ; leur longueur atteint 160 [i, 
leur diamètre 21 ^. 

V Mésopkylle. — Cette couche se subdivise en deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne ou 
karyogène. 

A. Zone externe. — Celte zone comprend environ 45 as- 
sises formant ensemble une épaisseur de 960 [l. Elle débute 
sous l'épiderme externe par quelques assises d'éléments 
rectangulaires; à mesure qu'on s'avance vers l'intérieur les 
cellules s'arrondissent; beaucoup d'entre elles contiennent 
des m&cles d'oxalate de chaux. 

B. Zone interne ou karyogène. — Épaisse de 160 (ji, cette 
Kone renferme environ 15 assises de cellules polyédriques, 



Pd.yGoogIe 



«82 A.-41. «ABCIIV. 

agrégées en un tissu plus dense que celui de la couche 
précédente. Les deux dernières assises, qui sont formées 
d'éléments tabulaires, sont remplies de cristaux prbma- 
tiques d'oxalate de chaux et forment ainsi une véritable 
zone cristallifère. Dans le reste de la couche on trouve 
aussi quelques cristaux disséminés et peu nombreux. 

.H" Epiderme interne. — Les éléments de l'épiderme interne 
sont allongés radialement (1 6 [<.) ; quant à leur dimension 
langentielle, elle est fort variable; toutes leurs parois sont 
minces, 

II. Transfobmation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au 1" juillet 2"°',30 de long sjr i~",80 de diam. max. 

Aul"aoùt 2"-,50 — 2-°',10 — 

Au 1" septembre. 2"-,88 — 2"" ,60 — 

Au l" octobre 3"" ,00 — 3»",60 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques 
les épaisseurs suivantes- : 

4801V; 5600(1; 6fl00(i et 10000,-. 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

\' Epiderme externe. — Cet epiderme présente un déve- 
loppement assez singulier et que nous n'avons encore ren- 
contré dans aucun fruit. Après s'être progressivement étendu 
dans tous les sens et avoir amené ses éléments à posséder 
27 fide dimension radiale sur 36 de dimension tangentielle, 
il développe dans son sein une zone génératrice unifaciale 
de suber ; celte zone donne le liège sur sa face externe. Par 
le fait, les poils sont exfoliés en même temps que la portioa 
externe de l'épiderme. 

î* Mésophylle. A. Zone externe. — Le développement 6e 
cette couche est assez simple : ses éléments ne prennent que 
des cloisonnements tangenliels fort rares, mais ils gros- 
sissent peu à peu et dès le début. Vers le 1" août, certaines 
cellules éparses dans ce parenchyme, ou réunies en petits 
Ilots, s'arrêtent dans leur accroissement, épaississent leurs 
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parois et les sclériGeot; ce soat eo déGaitiTe des cellules 
pierreuses analogues à celles qu'on rencontre dans la chair 
des poires. Les aulres éléments de cette zone continuent 
leur évolution en conservant leurs parois minces. 

B. Zone interne ou karyogène. — Celle zone multiplie ra- 
pidement le nombre de ses assises eu cloisonnant ses élé- 
ments dans tous les sens. Le tissu qui en résulte ne présente 
point une section circulaire, mais [montre sur son pourtour 
des alternances de carènes et de vallécules. Vers le 15 juillet 
tout cloisonnement cesse, la zone interne est alors formée 
de cellules polyédriques sensiblement égales et presque 
isodiamélriques; à partir de cette époque ces dernières 
épaississent peu à peu leurs parois et se transforment en 
cellules scléreuses. 

3° Epiderme interne. ~~ Les éléments épidermiques 
prennent une ou deux cloisons tangentielles seulement, 
s'étendent dans le sens du méridien, appointissent leurs ex- 
trémités, épaississent peu à peu leurs parois, les sclérilîent 
et se transforment en véritables fibres méridiennes. 

111. Frditudr. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1* Une enveloppe externe formée de 2-3 assises de cellules 
subéreuses; 

2° Une cAair constituée par mélange de parenchyme à 
grands éléments et d'Ilots pierreux; 

3* Un noyau decomposable en deux parties : l'externe 
composé de cellules scléreuses, Vinleme de fibres méri- 
diennes. 

Cydonia japonica L. 

I. Ovaire. — Le Cydonia japonica fleurit vers le 1" mai 
et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 
i" novembre. L'ovaire mesure 5 millimètres de long sur 
3"",50 de diamètre maximum. La paroi, épaisse de 580 fi, 
comprend, en moyenne, entre ses épiderraes, une trentaine 
d'assises. Les faisceaux, dans la partie moyenne de l'ovaire, 
sont disposés sur plusieurs cercles, localisés ainsi qu'il suit : 
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(a) Un cercle interne qui comprend les faisceaux dorsaux 
des carpelles et d'aulres faisceaux plus petits qui leur sont 
interposés; ce cercle est situé à 65 [* de l'épiderme inlerne 
et en est séparé par 6-8 assises cellulaires; (b) un second 
cercle plus externe comprend de volumineux faisceaux, j| 
est situé à 170 [<. de l'épiderme externe et en est séparé par 
10-12 assises; plus extérieurement encore, existe un grand 
nombre de petits faisceaux disséminés, et dont beaucoup 
sont encore en voie de différencialion. 

En face des faisceaux dorsaux des carpelles la paroi fait 
saillie dans la cavité ovarienne. 

1' Epiderme externe. — Vus de face, les éléments épider- 
miques se présentent avec leur forme habituelle ; leur coupe 
transversale est rectangulaire; leur dimension radiale est 
de 18 [A, leur dimension tangentielle de 21 fi. Les parois ra- 
diales des cellules de l'épiderme sont très minces, la paroi 
interne est légèrement épaissie, la paroi externe l'est davan- 
tage, la fine cuticule qui s'étend sur l'épiderme est déjà sau- 
poudrée de granules de cire. 

2° MésopkffUe. — Ce tissu se subdivise en deux zones con- 
centriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Cette zone s'étend de l'épiderme ex- 
terne au côté ventral des faisceaux du deuxième cercle (fi); 
elle est épaisse de 1 80 [jl et renferme une quinzaine d'assises. 
Elle débute sous l'épiderme externe par un kyooderme cons- 
titué par deux assises de cellules presque cubiques et dont 
les parois sont déjà un peu collenchymaleuses; cet hypo- 
derme présente une épaisseur de 32 [t environ, Au-dessoug 
vient une zone formée de 2-3 assises de cellules arrondies, 
lâchement unies et se disjoignant facilement à la coupe : 
ces éléments renferment une assez grande quantité de cris- 
taux prismatiques d'oxalate de chaux [zone crUtaU'tfèré). Le 
reste du parenchyme de la zone externe est constituée par 
des cellules à parois minces, polyédriques et à angles 
mousses. 

B. Zone interne. — La zone interne s'étend de la face 
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TCDlrale des faisceauv du second cercle à l'épiderme in- 
terne : elle comprend une quinzaine d'assises d'élémenls à 
parois minces, ellipsoïdaux, et pour la plupart plus volumi- 
neux que ceux de la zone précédente; près de Tépiderme 
interne ces éléments deviennent tabulaires et aplatis dans le 
sens taugentiet. L'épaisseur de cette zone est de 370 (<l. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé de cel- 
lules tabulaires, étendues dans le sens tangentiel ; leur sec- 
tion transversale est rectangulaire et leur dimension radiale 
est de 1 1 [L. 

11. TnAssroRMATioN DE l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire acquiert successivement : 

Au 1" juillet. ... 3 cent. 00 de long sur 3 cent. 10 de diam. max. 
Au !•' septembre 3—80 — 3 — BO — 



La paroi atteint successivement en épaisseur & ces diverses 
époques : 

I cent. 6; 2 cent. 10 et 2 cent, 80. 

Le nombre des faisceaux reste invariable. 

1' Epiderme externe. — L'épiderme externe se cloisonne 
radialement d'une façon fort active; ce phénomène dure, de 
plus, fort longtemps : aussi n'est-ce que très tard qu'on voit 
se produire l'extension tangcntielle des éléments qui at- 
teignent ftnalement dans cette direction 50 ^. L'accroisse- 
ment radial, d'abord assez vif, se ralentit bientôt et au 
1" septembre il cesse complètement (36 f:.). Quant à l'épais- 
sissement de la paroi externe, elle est assez rapide, cette 
paroi atteint 11 (tau 1" juillet, 14[tau 1" septembre, 18 [x 
dans le fruit mûr. 

i" Mésophylle, A. Zone externe. — Nous éludierons suc- 
cessivement dans cette zone le développement de l'hypo- 
derme, de la zone crislallifere et du reste du parenchyme. 

a. Hypoderme. — L'hypoderme, outre des cloisons ra- 
diales, prend quelques cloisons tangentielles qui portent le 
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nombre de ses assises à 3-4 ; puis, ses éléments grandissent 
tout en conservant leur forme tabulaire. Au 1" juillet l'é- 
paisseur de cette zone est de 72 ft.. A partir de cette date, 
l'accroissement radial des cellules hypodermiques cesse 
totalement;en revanche ces dernières continuent à s'étendre 
dans le sens tangenflel, et leurs parois deviennent de plus 
en plus épaisses et de plus eo plus colleachymaleuses. 

b. Couche cristallifère. — Celle zone ne prend aucun 
cloisonnement tangentiel; en revanche ses éléments s'am- 
plifient assez rapidement dans tous les sens. Au 1" juillet 
l'épaisseur de la couche cristallifère est de 120 (i:. A partir 
de cette époque on voit la paroi de ces cellules s'épaissir 
peu à peu et finalement se sclérifier. Le fruit possède ainsi 
une ceinture scléreuse située sous l'hypoderme. 

c. Parenchyme restant. — Ce tissu cloisonne rapidement 
ses éléments dans tous les sens; le nombre de ses assises se 
trouve ainsi porté à 50 au 1" juillet, & 65 au 1" septembre 
et à 70 quelque temps avant la maturité. Ce cloisonnement 
porte principalemeat sur la portion comprise entre lu couche 
cristallifère et le second cercle de faisceaux. Dès que le 
phénomène se ralentit, les éléments grandissent, les plus 
internes s'accroissent fortement suivant le rayon; les plus 
externes deviennent sphéroïdaux. Entre ces deux formes on 
trouve tous les intermédiaires. Par suite de ce phénomène 
ce tissu atteint successivement aux trois époques précitées 
450 |ji, 680 [1 et 1100 [1. 

B. Zone interne. — La zone interne prend d'abord quel- 
ques cloisonnements tangenliels, cloisonnements assez rares, 
il est vrai. Le nombre d'assises est ainsi porté à 25. Bieo 
avant le \" juillet toute subdivision cesse et les éléments 
grossissent peu à peu. Certains massifs cellulaires, compris 
entre les deux cercles de faisceaux, massifs que rien ne 
distinguait auparavant cessent d'amplifier leurs éléments, 
mais épaississent leurs parois et les sclérifient. Les autres 
cellules de la zone interne grossissent de plus en plus, tout 
en conservant leurs parois minces et deviennent finalement 
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ellipsoïdales oo spbéroidales. Les épaisseurs successives de 
celle couche sonl 1000 {i, 1250 [i et 1500 ^. 

3* Epidémie interne. — L*qiiderme interne ne croit pas 
radial émeut, eu revanche ses élémeDts s'étendent beaucoup 
dans le sens langenliel el dcTiennent fibrîformes : ils sont 
disposés en plages dirigés en sens divers et acquièrent des 
parois épaisses et à aspect collenchymateux. 

m. Fruit mcr. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1' Un épiderme composé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaisse; 

2* LJD hypoderme formé de 3-4 assises d'éléments tabu- 
laires et collenchymateux; 

3* Une ceinture osseuse constituée par 2-3 assises de cel- 
lules scléreuses; 

4' Un parenchyme divisible en plusieurs zones : Yexlente 
est composée de grandes cellules sphéroïdales vers l'exté- 
rieur, allongées radialement vers l'intérieur; la moyenne 
présente des massifs scléreux disséminés dans du paren- 
chyme; Y interne est formée de cellules minces et ellipsoï- 
dales; 

5* Un épiderme interne corné, constitué par des cellules 
non sclériQées, mais néanmoins épaisses et fîbriformes. 

Cydonia vulgaris Pers. 

1. Ovaire. — Le Cydonia vulgaris fleurit vers le 1" mu, 
son fruit, qui est une baie, arrive h. maturité vers le 1" oc- 
tobre. L'ovaire, long de 5 millimètres, présente un dia- 
mètre maximum de S'^.^O. La paroi, qui mesure une épais- 
seur moyenne de 800 [x, renferme entre ses deux épidermes 
de 45 à 50 assises. Quant à la disposition des faisceaux dans 
cet ovaire, elle est identique à celle que nous venons de dé- 
crire dans le Cydonia japonica. 

l* Épiderme externe. — L'épiderme externe est constitué 
par deux sortes d'éléments : des cellules planes et des poils. 
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a. Celhiles planes. — Vues de face, elles présentent la 
configuralion habituelle des éléments de l'épiderme exleroe; 
en coupe transversale, elles sont reclangulaires ; leur dimen- 
sion radiale est de il [i, leur dimension tangentielle est 
de 7 [A. Leur paroi externe seule est légèrement épaissie. 

b. Poils. — Les poils sont unlcellulaires et simples; leur 
paroi est mince, leur longueur atteint l"""",oO, leur dia- 
mètre 14 u. 

2° Mésofihylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : la zone externe et la zone interne. 

A. Zone externe. — Homologue de la couche du même 
nom dans le Cydania japonica, celte zone s'étend de l'épi- 
derme externe au côté ventral des faisceaux du second cer- 
cle. Elle débute sous l'épiderme externe par un hypoderrae 
semblable à celui du fruit précédent, mais au-dessous de lui 
on ne retrouve plus la zone cristallifère. Le reste du paren- 
chyme est constitué par des éléments polyédriques, à angles 
déjà mousses et à parois minces; beaucoup d'entre eux coq- 
tiennent des màcles d'oxalate de calcium. Cette zone com- 
prend environ 30 assises cellulaires formant une épaisseur 
de 50 |i. 

B. Zone interne. — Cette couche s'étend de la face ven- 
trale des faisceaux du second cercle à l'épiderme interne : 
elle est constituée par des éléments à parois minces et peut 
être subdivisée en deux zones secondaires, séparées par une 
ligne circulaire qui unirait les bords internes des faisceaux 
dorsaux des carpelles. La partie interne renferme des cel- 
lules étendues tangentîellement, Yexterne des éléments sphé- 
roïdaux. On trouve des mâcles d'oxalate de chaux dans ces 
deux couches. L'épaisseur totale de la zone interne est de 
280; elle renferme environ io assises. 

3' Epiderme interne. — Cet épiderme est identiquement 
constitué comme celui de l'ovaire précédent; son épaisseur 
est de 8 ji. 

11. Transformation de l'ovaire en fruit. — Nous ne 
suivrons pas en détail le développement de ce fruit, il re»- 
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semble trop sur un grand nombre de pointa à celui du Coing 
du Japon; voici les traits les plus importants de sa trans- 
formation : 

(* LYpiderme externe et l'hypoderme se comportent 
comme dans le fruit précédent ; 

2* La zone cristallifèrc, génératrice de la ceinture sclé- 
reuse externe, n'existant pas, nous ne rencontrons aucune 
trace de celte dernière. 

3* La zone externe se comporte comme dans le frt'it pré- 
cédent, mais de plus, certains amas cellulaires épaississent 
les parois de leurs éléments et se transforment en Ilots 
pierreux. 

4' La zone interne se développe dans le Cydonia Japontca, 
mats il ne se forme aucun massif pierreux dans son sein. 

5° Epiderme interne. — Cette assise a un développement 
identique à l'assise correspondante du fruit précédent. 

111. Fruit uur. — En résumé, le péricarpe comprend : 

1' Un epiderme externe formé d'un mélange de cellules ta- 
bulaires à paroi externe épaissie et de poils; 

f Un hypoderme coUenchymalevx de 2 ou 3 assises; 

3' Une chair formé de deux zones : l'exieroe qui comprend 
un mélange de cellules molles et d'Ilots pierreux et l'interne 
«Dtièrement parencbymateuse ; 

4* Un epiderme interne, corné, constitué par des cellules 
non scléri^ées, mais néanmoins épaissies et Hbriformes. 

Ribes nigrum L. (PI. XXIV, fig. '6). 

I. Ovaire. — Le Cassis fleurit le 1" mai; son fruit, qui 
est une drupe, arrive à maturité vers le 30juin. L'ovaire in- 
fère présente une longueur de 3 millimètres sur un diamètre 
maximum à peu près égal. La paroi, épaisse de 324 ^ com- 
prend en moyenne, entre ses épidermes, une quinzaine 
d'assises. Les faisceaux sont disposés dans la paroi ovarienne 
en un seul cercle, situé à 120 [i. de l'épiderme externe et sé- 
paré de lui par 5 assises cellulaires. 

AKH. BT,. HAT. BOT. XII, 19. — AHT. N" 2. 



Pd.yGoogIe 



290 A.-tt. «ABCIX. 

V Èpiderme externe {ep. e. PI. XXIV, fig. 6).— LVpiderme 
externe, vudeface.présentel'aspecthabituel. En section Iran»* 
versale, les éléments sont rectangulaires, de 22 [i de dimension 
radiale sur 1 8 [t de dimension tangenilelle. Les parois externe 
et interne sont légèrement épaissies, les parois radiales sont 
fort minces; ç& et là, quelques rares poils simples unicel- 
lulaires et k paroi épaisse font saillie à la surface. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme peut se subdiviser en 
trois zones concentriques : Vexteme, la moyenne et Vinteme. 

A. Zone externe [hyp. PI. XXIV, fig. 6). — Cette zone est 
Vhypoderme. Elle est formée par deux assises de cellules à 
section rectangulaire de 26 i^ de dimension radiale sur 29 p. 
de dimension tangentielle , les parois externe et interne sont 
déjà un peu épaissies : ces éléments sont intimement unis 
par leurs parois radiales demeurées fort minces. 

B. Zone moyenne [z. m. PI. XXIV, fig. 6). — Cette couche se 
compose d'une dizaine d'assises formant ensemble une épais- 
seur de 250 |ji environ. Les cellules qui constituent celte zone 
sontde deux sortes : de grandes cellules éparses reliées entre 
elles par un ciment de petits éléments. Les grandes cellules 
sont ellipsoïdales et ont leur grand axe dirigé dans le sens 
tangentiel. Les petites cellules sont polyédriques, irrégu- 
lières, à angles légèrement mousses et de volume variable. 

C. Zone interne (z. i. PI. XXIV, fig. 6. — Cette zone est fort 
mince; elle est formée suivant l'endroit, de 1, 2 ou 3 assises 
provenant de la segmentation de l'assise sus-épidermique 
interne. Ces éléments sont rectangulaires, à parois minces et 
intimement unis entre eux ; ils renferment dans leur intérieur 
un très grand nombre de cristaux mâclés d'oxalalo de chaux. 

3° Èpiderme interne {ep. i. PI. XXIV, fig. 6). — Cet èpiderme 
est des plus remarquables : ses cellules vues de face sont en 
forme de navettes et disposées en plages de directions di- 
verses. La dimension radiale de ces éléments est de 15 [^; 
mais la plus grande partie de cette épaisseur est occupée 
par la paroi interne qui est blanche, nacrée et énormément 
épaissie. 
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II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
noué devient sphérique et acquiert successivemeat les dia- 
mètres suivants : 406 ;x, 570 1^, 724 fL, ISOO {ji. 

Aa 15 mai 3 millimètres. 

An 1" juin 4 — 

Au 15 — 6 — 

Au (" juillet 8 — 

Z>a paroi atteint à ces diverses les époques les épaisseurs 
suivantes : 400 j*, 570 ft, 725 [i et 1200 (i. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1* Épiderme externe. — La dimensioQ radiale de l'épi- 
derme externe demeure invariable pendant tout le dévelop- 
pement. Tant que dure l'activité initiale du cloisonnement 
radial, la dimension tangentielle des éléments croit peu, mais 
peu à peu le cloisonnement diminuant, puis cessant tout à 
fait, cette dimension s'augmente rapidement et atteint 36 [l. 
L'accroissement en épaisseur de la paroi externe est assez 
considérable, cette paroi mesure, eo effet, dans le fruit 
mûr, 11 [t. La paroi interne s'épaissit également. 

On retrouve sans grandes variations, dans le fruit mûr, 
les poils que nous avons signalés dans le carpelle. 

V Méiophytle. A. Zone externe. — Celte zone s'accroît fort 
peu en dimension radiale; son épaisseur était de 52 }j. dans 
l'ovaire, elle n'est guère que de 56 [i dans le fruit mûr. En 
revanche ses cloisonnements radiaux cessant de meilleure 
heure que ceux de l'épiderme sus-jacent, ses cellules s'éten- 
dent considérablement dans le sens tangenliel : leur dimen- 
sion dans cette direction est de 30 (ji au 15 mai, de 36 i* au 
1" juin, de 50fiau 15 juin, et de 55 \i. dans le fruit mûr. Les 
parois externes et internes des éléments de ces 2 assises s'é- 
paississent beaucoup et deviennent coUenchymaleuses : ce 
tissu forme aussi un hypoderme des plus résistants. 

B. Zone moyenne. — Les petites cellules formant ciment 
se cloisonnent dans toutes les directions à mesure que grandit 
l'ovaire ; leurs parois restent minces, leurs dimensions assez 
réduites et leur forme polyédrique. Vers le 15 juin, elles ces- 
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sent de se multiplier et épaississent un peu leurs parois ijui 
preoDCDt un aspect légèrement coUenchymateux. Lesgrandes 
cellules grossissent rapidement, mais sans se subdiviser. Au 
15 mai la plupart d'entre elles sont encore ellipsoïdales et 
possèdent un diamètre langentiel de 35 ^ et un diamètre ra- 
dial de 60 [i. Au ("juin, elles sont devenues sensiblemenl 
sphériques et ont acquis un diamètre de 1 30 ^. Au 15 juin, 
leur diamètre atteint 240 [i et 300 \i. dans le fruit mûr. L'é- 
paisseur totale de la zone moyenne est de 1071 ft. 

C. Zone interne. — Cette couche ne prend pas de cloi- 
sonnements tangentiels, le nombre de ses assises reste 
compris entre trois et quatre. Ses éléments croissent rapi- 
dement dans tous les sens. Ce tissu atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 15 (&au 15 mai, 29 (J^ au l"juin, 
32 |ji au 15 juin, 36 [^ dans te fruit mûr. 

3' Épiderme externe. — Cet épiderme ne s'accrott pas ra- 
dialement; chaque plage cellulaire s'étend dans la direc- 
tion qu'elle possédait dans le carpelle, et bientôt, elle 
scléritie ses éléments qui deviennent ainsi des fibres caoa- 
liculées dont la longueur est d'environ 180 [i. 

III. Fruit mub. — En résumé, le péricarpe comprend : 

r Un épiderme externe, formé de cellules tabulaires à pa- 
rois externe et interne épaisses et de poils unicellulaires 
simples ; 

2* Un hypoderme coUenchymateux de 2-3 assises; 

3' Une zone moyenne épaisse formée d'un mélange de 
grandes et de moyennes cellules ; 

4* Une zone interne constituée par des cellules sphéroldales 
et égales ; 

5* Un noyau purement épidermique de libres caoali- 
culées. 

Ribes Uva-crispa L. 

I. Ovaire. — LeJiibes Uvacrispa Heurit vers le 15 avril; 
et son fruit, qui est une baie, mûrit vers le 1" juillet. L'ovaire 
possède une longueur de 3 millimètres sur un diamètre 
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maximum de i millimètres; la paroi carpellaire, épaisse 
d'environ 335 ^, comprend entre ses épidermes de 13 à 
16 asiiises. Les faisceaux, disposés en un seul cercle dans la 
paroi ovarienne, sont séparés de l'épiderne externe par 6 ou 
7 assises. En Tace des gros faisceaux, la paroi est légèrement 
bombée vers l'extérieur. 

\' Èpiderme externe. — Les éléments de cet épiderme sont 
de deux sortes: des cellules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — De face, ce sont des polygones à 
contour rectiligne, leur coupe transversale est rectangulaire, 
leur dimension radiale est de H f/., leur dimension tangen- 
tielle de 1 5 fi. Toutes les parois de ces cellules sont minces. 

b. Poils. — Ce sont des poils simples et unicellulaires. 
2* Mésophylle. — Le mésophylle est composé de deux 

sortes d'éléments entremêlés comme dans l'ovaire de la 
plante précédente : de grandes et de petites cellules 

Les premières sont spliériques ou ellipsoïdales; leur dia- 
mètre atteint 46 |x; les secondes qui forment un ciment 
aux premières, sont polyédriques et à parois minces. Les 
2-3 assises sous-jacenles à l'épiderme externe sont tabulaires 
et étendues tangentiellement. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé d'éléments 
tabulaires de 14 (t de dimension radiale sur 25 ^ de dimen- 
sion tangcDlielle. La paroi interne est un peu épaissie, la 
paroi externe l'est moins, les parois radiales sont fort minces. 

II. Transformation de l'ovairb en fboit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit acquiert successivement les 
dimensions suivantes : 

Au l" mai 5 millim. àé long sur 3 millina. de diam. max. 

An 15 — 13 — 8 — 

Au l"juin 15 — 10 — 

Au 13 — n — 14 — 

Au !•' juiUet... 21 — n — 

La paroi atteint en épaisseur à ces diverses époques : 

6l0(i; 82V; 153511; 1775|.; 2O70i.. 
Le nombre des faisceaux ne varie pas. 
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V Epiderme externe. — La croissance radiale del'epiderme 
externe est nulle. Dès que le cloisonnement radial se ra- 
lentit, l'extension tangentielte se fait senlir et les éléments 
épidermiques atteignent finalement dans cetl^ direction 
25 fi. La paroi externe s'épaissit considérablement et atteint 
8 |ji. Les poils épaississent aussi leur paroi. 

2* Mésophylle. — Si nous examinons attentivement le 
développement de cette couclie, nous voyons tout d'abord 
qu'au 1" mai, la partie qui s'est surtout accrue en épaisseur 
est la zone située entre tes faisceaux et l'épiderme interne, 
la zone externe s'est peu modifiée. Par le fail les faisceaux 
primitivement rapprochés de l'épiderme interne sont re- 
jetés vers l'épiderme externe. 

Dans ce développement les grandes cellules s'amplitient 
sans se multiplier; les petites au contraire grossissentlrès len- 
tement, mais prennent des cloisonnements dans tous les sens. 
Sous l'épiderme externe, les deux ou trois assises tabu- 
laires s'étendent peu dans le sens radial, mais s'accroissent 
dans le sens tangentiel, épaississent leurs parois et consti- 
tuent finalement un hypoderme collenchymateux. 

Ce mode de développement continue, finalement tout cloi- 
sonnement cesse et les petites cellules grossissent à leur tour 
et tendent à s'arrondir. Par suite de ce mécanisme le mé- 
sophylle acquiert successivement : 564 (<. au \" mai, 764 |i 
au 15 mai, 1460 |x au 1" juin, 1660 {a au 15 juin et 1930 ftau 
1" juillet. 11 n'existe pas dans ce fruit de zone cristallifëre 
analogue à celle que nous avons rencontrée dans le Ribet 
nigrum. 

3' Epiderme interne. — L'épiderme interne s'accrott ra- 
dialement d'une façon assez irrégulière; celle croissance est 
presque nulle sur certains points; sur d'autres les éléments 
atteignent dans cette direction jusqu'à 180 (i. Toutes leurs 
parois demeurent minces. 
111. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 
1' Un épidémie externe formé d'éléments tabulairesà paroi 
externe épaissie et de poils unicellulaires simples. 
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2' Un hypoderme coltenchymateux constitué par 2-3 as- 
sises. 

3* Une chair composée de cellules toutes molles, les unes 
fort volamioeuses les autres plus petites. 

4* Un épiderme interne formé d'éléments minces et de di- 
mensions variables. 



S'ipkocalyx aureus Bert. 

1. Ovaire. — Le StpAocalyx aureus ûeunt vers le 15 avril, 
son fruit, qui est une baie, mûrit vers le 1" juillet. L'ovaire 
infère, fusiforme, possède une longueur de 5 millimètres et 
un diamètre maximum de f'jTO. La paroi, épaisse d'environ 
280 [1 contient, en moyenne, entre ses épidermes une quin- 
zaine d'assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en 
un seul cercle dans le mésophylle ovarien; ce cercle est 
situé à 85 [j: de l'épiderme interne et est séparé de ce der- 
nier par cinq assises cellulaires. En face des faisceaux, la 
paroi fait saillie dans la cavité ovarienne ; dans le Bibes uva- 
crispa, nous avons vu que cette carène se montrait au con- 
traire vers l'extérieur. 

i' Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la forme habituelle ; leur coupe trans- 
versale est rectangulaire; leur dimension raditde est de 
20 ft, leur dimension tangentielle de 22 (t. Les parois ex- 
terne et interne sont déjà bien épaissies, les parois radiales 
sont très minces. Cet épiderme est complètement glabre. 

2' Mésophylle. — Ce parenchyme débute sous l'épiderme 
externe par deux ou trois assises de cellules tabulaires, éten- 
dues tangentiellement et contenant peu de chlorophylle ; leur 
dimension radiale est de 20 [t, leur dimension tangentielle 
peut atteindre 40 (i; leurs parois externe et interne sont 
déjà légèrement épaissies {hypoderme). Le reste du méso- 
phylle est formé par un parenchyme théoriquement analo- 
gue à celui du du lîibes uva-crispa; il renferme les deux 
espèces d'éléments que nous avons signalés dans l'ovaire 
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de ce dernier, mais leurs différences de volume sont bien 
moins accusées. Le diamètre des grandes cellules ne dépasse 
guère 30 |a ; les petites cellules ont un volume presque aussi 
considérable. L'épaisseur de celle couche est d'environ 
250 [1. 

3° Epidémie interne. — Vu de face, il présente un aspect 
identique à celui de l'ovaire du Riàes nigi-um, c'est-à-dire 
qu'il est formé de cellules en navettes, disposées en plages, 
diversement dirigées et engrenées. En dimension radiale, 
ces cellules fibriformes mesurent H ft, leur longueur est de 
54 [X, leur coupe transversale "est rectangulaire ; leurs parois 
externe et interne sont déjà bien épaissies. 

II. Trassfobmation de l'ovaire en PRUiT. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au J"inai 8 miUim. de lon^; sur 3 millim. de diam. max. 

Au 15 — 10 — — 

Au l"juin 12 — 6,S0 

Au 15 — U — 7,30 — 

Au 1" juillet.... 16 — 10 — 

La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diverses 
époques : 

SH[il; 871|>; SHIfl; loSli*. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

i' Epidémie externe. — L'épïderme externe ne crotl pas 
radialement ; dès que le cloisonnement radial se ralentil, les 
éléments s'étendent dans le sens tangentiel et atteignent dans 
cette direction 26 [^ dans le fruit mûr. La paroi externe s'é- 
paissit considérablement, au \" juin son épaisseur dépasse 
déjà 20 (I.; dans le fruit mûr elle est de 25 n ; elle est cons- 
tituée par parties égales d'une cuticule et d'une lame cellu- 
losique; la paroi interne s'épaissit également, mais moins 
considérablement que la précédente. 

2' Mésophylle. — h'hypoderme a suivi exactement dans sa 
différenciation la manière de faire de l'épiderme externe 
qu'il vient renforcer : ses cellules s'étendent surtout dans le 
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sens tangentiel et en même lemps leurs parois externe et 
interne s'épaississent de plus en plus et deviennent coUen- 
cliymateuses. 

Le reste du mésophylle ne prend qu'un assez petit nom- 
bre de cloisonnements tangentiels. Tous les éléments, gran- 
des et petites cellules, grossissent et s'arrondissent, mais 
bientôt, les premières prennent un développement prédomi- 
nant et se distinguent dès lors très nettement des secondes. 
Vers la partie interne du mésophylle, on voit l'assise sus- 
épidermique interne prendre un ou deux cloisonnements 
tangentiels; mais ce phénomène s'arrête bientôt et, dès le 
i *' mai, on voit apparaître dans les éléments de l'assise ad- 
jacente à l'épiderme interne des mâcles d'oxalate de chaux; 
cette assise s'accroîtra peu désormais. 

Quant aux autres cellules, elles continuent jusqu'à matu- 
rité à s'arrondir et à croître dans tous les sens. 

C'est par ce mécanisme que le mésophylle atteint succes- 
sivement au I" mai 332 u, au 15 mai 480 y., au ("juin 
840 [X, au 15 juin 1140 fi, et au 1" juillet 1500 [jl. 

3' Èpxderme interne. — L'accroissement radial de l'épi- 
derme interne est nul. Son développement présente deux 
faits intéressants qui marchent corrélativement : l'élongation 
des cellules fibriformes dans la direction initiale des plages 
et l'épaississement énorme de la paroi interne de ces éléments 
cette paroi atteint en effet 18 fidans le fruit mûr. Nous ne 
pouvons mieux faire que de comparer le développement de 
cet épiderme interne à celui de l'assise correspondanlo dans 
le Ribes nigrum. La seule différence est que dans le Siphoca- 
fyx, il ne se sclérifie jamais; les parois épaisses et blanches 
restent toujours cellulosiques. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1' Un épiderme externe composé de cellules tabulaires, à 
paroi externe fort épaisse. 

2' Un hypoderme constitué par deux ou trois assises d'é- 
léments étendus tangenliellement, à parois exierne et in- 
terne épaisses et collenchy mate uses. 
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3° Un parenchyme mou formé de grands el de petits élé- 
menU oatremâlés. 

4° Une zone cristallifère . 

5° Un épiderme interne constitué par des plages de fibres 
coUench y mateuses . 

Psidium Cattleyanum Sabin. 

I. OvAiBB. — L'ovaire du Psidium Caltleyamtm possède 
UHC longueur de 4 millimètres, sur ua diamètre maximum 
de t millimèlres «également . La paroi, épaisse de 1 milli- 
mètre, possède entre ses deux épidermes de 28 h. 30 assises 
cellulaires. Les faisceaux sont disposés sur deux cercles. 

1* Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent la conformation habituelle ; en coupe transversale ce 
sont des rectangles de 36 [i de haut sur 50 de large : la parol 
externe est déjà assez épaisse, les autres sont fort minces. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : l'externe et l'interne. 

A. Zone externe. — La zone externe comprend les 3 ou 4 
assises sous-épidermiques ; ses éléments, à section quadrila- 
tère ont des parois très minces et sont bien unis entre eux. 
De dislance en distance, se voient dans son sein les glan- 
des caractéristiques des Myrtacées. Ces glandes sont exclu- 
sivement localisées dans la zone externe; nous ne parlerons 
point de leur constitution et de leur développement, que de 
nombreux travaux ont, ces dernières années, admirablement 
fait connaître. L'épaisseur totale de cette zone est de 1 45 ^, 

B. Zone interne. — Cette couche comprend tout le reste de 
la paroi. Elle est constituée par des cellules à parois minces, 
ovoïdes et étendues dans le sens langenliel. Un grand nom- 
bre de ces éléments renferment dans leur sein des mâcles 
d'oxalate de chaux. L'épaisseur de cette couche est de 
794 (t. 

3° Epiderme interne. — Cet épiderme est formé d'élé- 
ments tabulaires fortement étendus dans le sens tangentiel 
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et possédant une dimension radiale de 25 p:; les parois e\~ 
terne el interne sont déjà bien épaissies et chose rare, çà et 
là,, un de ces éléments s'allonge en un poil unicellulaire 
simple, court et conique. 

II. TRA^SF0RMATI0N DE l'ovaire EN FRUIT. — L'ovaîre, 
pour se transformer en fruit {baie) met, dans nos climats, 
environ cinq mois; il devient sphérique et acquiert succes- 
sivement les diamètres suivants : 

Après 1 mois 53 miUiniètres. 



La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diver- 
ses époques : 



Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

i* Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radialement; en revanche ses éléments s'étendent fortement 
dans le sens tangentiel. 

2* Mésophylle. A. Zone externe. — Celte zone s'épaissit 
peu, elle n'atteint guère que 150 ^ dans le fruit mûr. Ses 
éléments se cloisonnent radialement avec activité pendant 
longtemps, puis Unalement s'étendent dans le sens tan- 
gentiel. 

B. Zoneinterne. —Les éléments de cette zone ne prennent 
pas de cloisons tangentielles, mais s'amplifient peu à peu. 
De bonne heure certains d'entre eux, isolés ou réunis en pe- 
tits Ilots, cessent de s'accroître, épaississent leurs parois et 
finalement les sclérilient : on a ainsi au milieu de la chair 
des plages de sclérules canaliculées. 

C'est d'abord la zone située entre les deux cercles de fais- 
ceaux qui produit les premiers amas scléreux; puis c'est la 
partie qui s'étend du cercle interne à l'épiderme interne, 
enfin la portion tout à fait externe de cette zone. 
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Lea elements restés parenchymateux continuent de s'ac- 
croître dans tous les sens et deviennent fïnalemeni sphéroT- 
daux. 

3° Epiderme interne. — Les éléments de l'épiderme in- 
terne ne croissent pas radialement, mais en revanche s'élen- 
dent considérablement en surface. Leurs parois demeurent 
minces. 

111. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

\* Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe épaissie. 

2° Une couche glandulifère formée de 3 ou 4 assises d'élé- 
ments polyédriques et & parois minces. Dans le sein de ce 
tissu i^ont plongées un grand nombre de glandes à huile 
essentielle. 

3° Un parenchyme épais constitué par des cellules minces 
et sph^roïdales et des petits Ilots pierreux. 

4° Un epiderme interne formé de cellules tabulaires très 
étendues en surface. 

Fuchsia coccinea L. 

I. Ovaire. — L'ovaire du Ftichsia coccinea afTecte la 
forme d'un tonnelet quadrangulaire allongé ; le périanthe se 
détache très franchement à son sommet, laissant une cica- 
trice assez régulièrement carrée. Cet ovaire mesure 10 mil- 
limètres de long sur un diamètre maximum de 3 millimètres; 
sa paroi, épaisse de 542 [i environ renferme entre ses épi- 
dermes de 13 à 18 assises cellulaires. 

Les faisceaux sont disposés sur deux cercles dans cette 
paroi; l'interne, qui comprend les faisceaux dorsaux des 
carpelles et l'externe qui renferme les faisceaux destinés aux 
trois autres verticilles floraux. 

1* Epiderme externe. — Les éléments constituants de 
l'épiderme externe sont de deux sortes ; des cellules planes 
et Aes poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments se présen- 
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tent sous forme de polygones k contours rectilignes; en 
coupe transversale, ils ofîrent une section rectangulaire; 
leur dimension radiale est de 18 f^i, leur dimension tangen- 
tielle de 21 |i. Leur paroi externe est déjà un peu épaissie. 

b. PoUs. — Ces poils sont simples et unicellulairés; 
cylindriques à la base, ils présentent à leur extrémité une 
tèterenûée. Ces appendices possèdent une longueur de 198 1*. 
leur diamètre à la base est de 1 4 |x, celui de la portion ren- 
flée de 28 |ji. Leurs parois sont minces. 

2* Misophytle. — Le mésophylle peut se subdiviser en trois 
zones concentriques : Vhypoderme, la zone moyenne et la 
zone interne. 

A. Hypoderme. — Cette couche comprend les deux ou 
trois assises les plus externes. Elle est constituée par des 
cellules rectangulaires ou légèrement arrondies, cellules 
dont les parois sont déjà collenchymateuses. L'hypoderme 
possède une épaisseur de 60 ^ environ. 

B. Zone moyenne. — Cette couche s'étend de l'hypo- 
derme à la face ventrale des faisceaux du cercle externe ; 
elle comprend 8 à 10 assises cellulaires, formant ensemble 
une épaisseur de 300 (jl environ. Les éléments qui composent 
cette zone sont polyédriques et possèdent des parois minces 
et des angles mousses. Outre les faisceaux qui sont normaux 
et collatéraux, ce parenchyme renferme encore un assez 
grand nombre de poches à raphides. Ce sont des cellules 
ovo'ides, parfois assez allongées, plus volumineuses que les 
éléments ambiants, et qui se trouvent le plus souvent accolées 
deux par deux : chacun de ces éléments contient un volumi- 
neux paquet de raphides. Une coupe longitudinale permet 
de se rendre compte que ces poches allongées sont disposées 
sans ordre apparent et affectent toutes les directions. Leur 
diamètre moyen est de 43 [i. 

C. Zone interne. — Celle couche, épaisse de 156 {*, est 
constituée par 4 à 5 assises des cellules à parois minces et 
étendues tangentiellemeul. 

3' Epiderme interne. — Vu de face, il se montre constitué 
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par des éléments polygonaux, le plus souvent quadrilatères, 
fortement éllrés dans une direction qui varie avec la partie 
de l'épiderme que l'on examine; sur une section transver- 
sale, les cellules sont rectangulaires et possèdent 18 [t. de 
dimension radiale. Toutes les parois sont minces. 

H. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en frjait mûr (baie) met environ deux 
mois- l'ovaire atteint successivement : 

Au bout <le 15 jours 11 mUliim. de long sur 4 millim. de diam. laax. 

— 30 — 12 — 6,50 — 



La paroi acquiert à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

8 OOçi, H OOf*, 1 840fi, 303D(t. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1° Epiderme externe. — L'épiderme externe n'éprouve 
aucun accroissement radial; ses parois ne s'épaississent pas 
non plus d'une façon très sensible. Dès que le cloisonnement 
radial se ralentit les éléments s'étendent tangent! ellement et 
atteignent 35 )l dans le fruit mûr. Les poils ne subissent pas 
de modifications et il ne s'en forme pas de nouveaux. 

2° Mésophylle. A. Zone externe ou hypoderme. — Les 
assises hypodermiques ne prennent aucun cloisonnement 
tangentiel et s'étendent peu dans le sens radial : aussi l'épais^ 
seur de cette couche dans le Iruit mûr, n'est-elle que de 
78[ji. En revanche les éléments de cette zone s'étendent 
fortement dans le sens tangentiel et leurs parois deviennent 
de plus en plus épaisses et collencliymaleuses. 

B. Zone moyenne. — Les éléments de cette zone ne pren- 
nent aucun cloisonnement tangentiel; ils s'accroissent 
d'abord dans tous les sens avec une grande rapidité; aussi 
celte couche atteint-elle 500 (* au bout de 15 jours. Mais, 
vers le 20' jour, celte activité se ralentit et dans le fruit mûr 
l'épaisseur de ta zone moyenne est de 520 [x. Les poches à 
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oxalate n'ont augmenté de volume que d'une façon relative- 
ment peu sensible. 

C. Zone interne. — Les éléments de celte zone ne pren- 
nent aucun cloisonnement, leur grossissement pendant les 
40 premiers jours est d'abord très lent ; dans le sens radial, 
elles restent aplaties et s'étendent de plus en plus dans le 
sens tangential. Mais, vers le 40° jour, ces éléments prennent 
tout à coup un accroissement radial rapide, poussent devant 
eux Vépiderme interne, oblitèrent les loges ovariennes et 
viennent coiffer les ovules d'un capuchon pulpeux. Les cel- 
lules de cette zone sont alors considérablement allongées 
suivant le rayon. 

3' Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme ne 
s'accroissent guère dans le sens radial, leur extension tan- 
gentielle est très variable; toutes leurs parois restent 
minces. 

III. Frdit mur. — En résumé le péricarpe mûr est cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

1' L'n épiderme externe formé de cellules tabulaires et de 
poils claviformes ; 

2' L'n hypoderme comprenant 3-4 assises de cellules 
collenchymateuses étendues langenliellcment; 

3* Une couche moyenne constituée par des cellules sphé- 
rotdales ; 

4* VDecottche interne ou pulpe formée d'éléments fortement 
étendus radialement et gorgés de sucs ; 

5* Un épiderme interne constitué par des éléments tabu- 
laires irréguliers. 

Le Fuchsia corymbiftora R. et P. nous a présenté un déve- 
loppement identique. 

Passiflora alba Lamk. 

L OvA[RE. — L'ovaire uniloculaire de cette plante présente 
une forme ovoïde, sa longueur est de 0'",60 sur 0"°,30 de 
diamètre maximum. La paroi possède une épaisseur de. 
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2500 fL-, le nombre de ses assisss est assez variable, il est en 
moyeDDe de 30. Les faisceaux sont disposées sur deux zones 
concentriques; l'une située dans la portion externe du méso- 
phylle; l'autre rapprochée de l'épiderme interne. Les Tais- 
ceaux de ces deux zones sont reliés par des anastomoses 
radiales. 

1* Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de celte 
assise afîeclent la forme habituelle; leur coupe (ransversaie 
est rectangulaire, leur dimension radiale est de 2o u, leur 
dimension tangenlielle de 18 [t. Les parois externe et interne 
des cellules épidermiques sont déjà assez épaissies ; les 
parois radiales sont minces. 

2° Mêsophytle. — Ce parenchyme se divise eu trois zones : 
externe^ moyenne et interne. 

A. Zone externe. — La zone externe comprend une 
quinzaine d'assises formant ensemble une épaisseur de 980 |a. 
Elle est constituée par des éléments minces, polyédriques 
et d'autant plus petits qu'ils sont plus rapprochés de l'épi- 
derme externe : celle couche renferme le cercle externe de 
faisceaux. 

B. Zone moyenne. — La zone moyenne comprend de 10 
& 12 assises cellulaires. Ses éléments sont minces et plus 
grands que ceux de la couche précédente ; leurs angles sont 
déjà arrondis. On rencontre des cellules gommeuseséparses 
dans ce tissu. Cette zone ne renferme pas comme la zone 
précédente ou la suivante de cercle de faisceaux méridiens ; 
elle est seulement parcourue par les cordons libéro-ligneux 
radiaux qui réunissent le cercle externe au cercle interne. 
L'épaisseur de cette couche est de 1 375 [t. 

C. Zone interne. — Epaisse de 120(ji, cette couche com- 
prend 5-6 assises d'éléments minces, polyédriques et étendus 
langentiellement. La zone interne renferme, dans son sein, le 
cercle interne des faisceaux méridiens, elle contient, en 
outre, des cellules gommeuses éparses. 

3" Epiderme intente. — Vus de face, ses éléments sont poly- 
gonaux, en coupe transversale ce sont des rectangles de 10 [& 
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de dimension radiale sur 1&-18 ^ de dimension tangentielte. 
Chose rare dans les épîdermes inlemes ovariens, on ren- 
contre de dislance en distance un stomate bien constitué. 

I!. Transformation de l'ovaire es frdit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit met environ deux mois et demi. 
Il atteint successivement : 

Au bout de 15 jours t cent. 00 de long sor t cent. 20 de diam. mai. 

— 30 — 3 — 20 — 1—80 — 

— 45— 4 — 00 — 2 — 60 — 

— 60 — 5-00 — 3 — 80 — 

— 73— 5 — 50 — 4 — 20 — 

La paroi acquiert à ces divers époques les épaisseurs 
suivantes : 

4B=_ 3— ,20, 6-",80, 8" et 9". 

Le nombre des faisceaux n'augmente pas. 

En suivant Si l'œil nu les transformations de l'ovaire, noufl 
nous trouvons en présence d'un développement des plus sin- 
guliers. A un certain moment une lame interne se décolle 
du reste de la paroi et les deux portions a'écartant de plue on 
plus, il se forme entre elles un grand vide annulaire Iravi.-rsé 
par un nombre considérable de 0ns trabecules radiaux qui 
maintiennent l'union entre les deux parties du péricarpe. 
L'iiislogènèse va nons donner la clef de ce phénomène. 

V Epiderme externe. — L'accroissement radial de cet épi- 
derme est nul. Le cloisonnement radial cessant vers le 
60* jour, les éléments s'étendent tangent iellement, et acquiè- 
rent 38 Y- de largeur. Les parois radiales restent minces, les 
parois externe et interne s'épaississent de plus en plus. 

V Mésopkylîe. — Pour bien suivre le développement des 
lacunes nous devons étudier en même temps l'évolution des 
trois couches. 

ha.zone er/^rne multiplie d'abord ses éléments, surfout les 
plus proches de l'épiderme, et le nombre de ses assises est 
bientôt porté à 20, puis ses cellules grossissent dans tous les 
sens et s'arrondissent. Par suite de cet accroissemeni, à la 

A.W. se. !»AT. BOT. XU, 20. — ART. K* 2. 
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fois radial et tangentiel, tes faisceaux méridiens du cercle 
externe, d abord /ort rapprochés, sont de plus en plus écartés 
/es uns des attires. 

La zone interne, après avoir pris quelques cloisonne meats, 
cesse de s'étendre dans le sens radiât, mais ses éléments crois- 
sent tangenlietlement avec rapidité. Par suite, tes faisceattx 
méridiens du cercle interne, daèord fort rapprochés, sont de 
plus en plus écartés. 

La zone moyenne après avoir, par des ctoisonnemenls tan- 
geatiels, porté te nombre de ses assises à 17-18 cesse d'éten- 
dre langentiellement ses éléments ; ces derniers se contentent 
de s'allonger fortement dans le sens radial. Ainsi que nous 
l'avons vu les faisceaux méridiens du cercle interne, de même 
que ceux du cercle externe, ont été fortement écartés les 
uns des autres ; l'écarlement correspondant des travées 
libéro-Iigneuses radiales qui unissent un cercle & l'autre en 
découle forcément. 

Or, pour que la zone moyenne, que ces travées parcourent, 
suive leur écartement. sans se déchirer, il faut : ou qu'elle 
cloisonne radialement ses cellules ou qu'elle les étende tan- 
gealiellement ; mais elle n'emploie ni l'un ni l'autre de ces 
moyens. Aussi, ses éléments se disjoignent longitudinalement 
pour se grouper autour des faisceaux radiaux qui les entrat- 
nent dans leur mouvement. Ainsi se produisent des vides, 
qui s'accroissent encore par la désorganisation d'une partie 
du parenchyme entourant les cordons libéro-ligneux radiaux 
qui ne sont autre chose que les trabecules traversant la 
grande lacune annulaire. 

Les 5-6 assises sous-épidermiques externes épaississent 
peu à peu leurs parois, deviennent collenchymateuses et for- 
ment un hypoderme. 

Les éléments de la zone interne s'étendent langentielle- 
ment de plus en plus et deviennent sinueuses. 

3° Epiderme interne. — Celte assise ne croît pas radiale- 
ment; elle s'étend tangentiellement dans tous les sens et 
épaissit ses parois externe et interne. 
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III. Fruitmur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1' Un épiderme externe formé de cellules labulaires dont 
les parois externe et interne sont épaissies; 

2° t'a kypoderme coUenchymateux formé de 5-6 assises ; 

3' Une zone externe constituée par de grandes cellule» 
sphéroldales; 

V Une zone lacimeuse composée de trabecules radiaux : 
ces trabecules sont constitués chacun par un cordon 
libéro-ligneux enveloppé de cellules parencfaymateuses allon- 
gées radialement ; 

5° Une zone interne formée de cellules sinueuses et éten- 
dues tangentiellement. Çà et là quelques-unes d'entre elles 
renferment de la gomme ; 

6° Un épiderme interne constitué par des cellules tabu- 
laires et irrégulières, à parois interne et externe épaissies. 

Le Passiflora caeivlea noua a présenté un développement 
identique. 

Ecballium agreste L. 

I. Ovaire. — L'ovaire infère et fusiforme de VEcballium 
agreste possède une longueur de 1 3 millimètres et un dia- 
mètre maximum de 5 millimètres. Sa paroi, épaisse de 
1 300 fjt, comprend entre ses épidermes 46 assises cellulaires. 
Les faisceaux ovariens sont fort nombreux et disposés sans 
ordre apparent. Cependant, vers l'extérieur, sous la hui- 
tième assise à partir de l'épiderme externe, on voit un 
cercle de faisceaux bien plus volumineux que tous les 
autres. L'ovaire uniloculaire est presque rempli par trois 
gros placentas dont la coupe transversale est cunéiforme et 
dont les bords épais et incurvés portent les ovules. 

i* Epiderme externe. — L'épiderme externe est formé de 
cellules planes et de poils. 

a. Celluies planes. — Vues de face, elles présentent l'as- 
pect général; en coupe transversale, ce sont des rectangles 
de ) 8 ((.de dimension radiale sur 14[i de dimension tan- 



Pd.yGoogIe 



308 A.-«. «ARCIN. 

genlielle; la paroi externe plate est légèrement V'paissie. 

b. Poils. — Les appendices épidermiques sont de trois 
sortes : 

(d) Des poils simples, pluricellulaires unisériés : ils sont 
constitués par cinq cellules empilées qui vont en augmentant 
de longueur k mesure qu'on s'avance vers l'extrémilé- Leur 
longueur totale est de 360 (i en moyenne; ils se terminent 
en une pointe aiguë el possèdent des parois minces. 

{p} Ce sont encore des poils simples pluricellulaires uni- 
séries, mais ils sont enchâssés sur une émergence formée 
par le tissu sous-jacent. Chaque émergence est un massif 
cylindroïde de 360 (i de haut sur 300 y. de diamètre. Ces 
poils, fort longs, sont très larges à la base et vont en se ré- 
trécissant pour se terminer par un sommet aigu. 

(y) Des poils glanduleux au sommet. Ces poils, longs de 
136 fi, se composent d'une colonne basilaire de cellules cy- 
lindriques empilées et d'une léte renflée sphéroïdale, légère- 
ment aplatie suivant les pôles. Cette tête est pluricellulaire. 

2" Mésophylle. — Le mésophylle se subdivise en deux 
zones à développement distinct : Yexterne et Vinleme. 

A. Zone externe. — La zone externe s'étend de l'éplderine 
externe au côté interne du cercle des gros faisceaux. Elle 
comprend 11 assises mesurant ensemble 480 |a d'épaisseur. 
Elle est formée dans la portion extérieure aux faisceaux de 
cellules relativement volumineuses, à parois minces, possé- 
dant un diamètre de 72 ^i. en moyenne et unies en un tissu 
dense: la portion qui contient les faisceaux est constituée 
par des éléments plus petits que les précédents; ils sont 
sphéroïdaux, possèdent des parois minces et mesurent en 
moyenne 36 ^ de diamètre. Toute la zone externe est gorgée 
de chlorophylle. 

B. Zone inlerne. — La zone interne comprend environ 
36 assises mesurant ensemble une épaisseur de 820 [jl; elle 
est formée de cellules relativement petites, ellipsoïdales ou 
spfaérotdales, ne contenant plus de chlorophylle, mais en 
revanche gorgées d'amidon. Les deux ou trois assises aus- 
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jaceoles àl'épiderme interne son) composées d'élémenls rec- 
tangulaires, étendus dans le sens langenliel, intimement unis 
par loutesleurs parois el possédant des noyaux bien évidents. 

3° Epidémie interne. — Cette assise est constituée par des 
cellules tabulaires à parois minces; leur dimension radiale 
est de 11 (t, leur dimension tangentielle de 22 [i. 

4' Placenta. — Les grosses masses placentaires sont for- 
mées de cellules polyédriques plus grandes que celles de la 
zone interne. 

\\. Transformatio.n de l'ovaire en fruit. — L'ovaire met 
environ deux mois pour se transformer en fruit; il acquiert 
succeâsivemenl : 

18 millim. de long sur H millim. de diam. max. 



. La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

2""°,9, 2"",aO, a-^.W et 4"". 

Le nombre de faisceaux n'a pas varié. 

1° Epiderme externe. — L'épiderme croit dans tous les 
sens, mais progressivement et fort lentement; il est finale- 
ment constitué par des cellules tabulaires de 21 ^ de dimen- 
sion radiale sur 36 [x de dimension tangentielle. La mem- 
brane externe est légèrement épaissie (3 {*). 

2' Mésûphylle. A. Zone externe. — La zone externe s'ac- 
croît en épaisseur en amplifiant ses éléments sans multiplier 
le nombre de ses assises. 

La rangée cellulaire sous-épidermique crott peu radiale- 
ment, elle s'étend dans le sens tangentiel, épaissit peu & 
peu ses parois et forme finalement un mince hypoderme col- 
lencbymaleux. Les autres cellules grandissent dans tous les 
sens, leur diamètre atteint successivement en moyenne 77 y., 
87 {!., 95 (I. et 140 \f.. L'épaisseur de cette couche est de quinze 
en quinze jours 780 |ji, 87Ei y., 960 [i et 1500 ^. 
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B. Zone interne. — 11 se produit tout d'abord, dans les 
3-4 assises les plus internes, quelques rares cloisonnements 
qui portent le nombre total d'assises de celte zone à 38-40. 
Bientôt tout cloisonnement cesse et les cellules grossissent 
peu h peui leur accroissement radial est fort lent, elles s'é- 
tendent au contraire avec rapidité dans le sens tangentiel, et 
prennent la forme d'un ellipsoïde à grand axe parallèle à 
l'équateur ovarien; en même temps, leur paroi devient blan- 
che, un peu épaisse et comme légèrement gélifiée. Celte zone 
atteint en épaisseur de quinze jours en quinze jours 1200 «, 
1300 ft, 1400 [A et 2500 [*; on voit par ces chiffres que l'ac- 
croissement relatif de la zone externe est bien plu^s aciif, 
puisqu'elle atteint IdOO [t. tout en ne possédant que le quart 
du nombre d'assises de la zone interne. 

3° Epidémie interne. — L'épiderme interne ne crotl pas 
radialemeni, en revanche il s'élend beaucoup en surface. 

V Placenta. — Les cellules des placentas grossissent ra- 
pidement dans tous les sens, se pressent les unes contre les 
autres et s'emplissent d'un liquide tiyalîn : elles comblent . 
ainsi la cavité ovarienne, enveloppent complètement les 
ovules et viennent presser contre la paroi. 

5* Dehiscence du fruit. — Ainsi que nous venons de le 
voir, la pulpe placentaire vient faire pression sur la paroi; 
les graines en grossissant viennent augmenter encore cette 
pression. Immédiatement avant la maturation, la zone in- 
terne est formée d'éléments aplatis et fortement élcndus dans 
le sens tangentiel; c'est l'état où nous l'avons laissée dans 
notre description ci-dessus. Mais au moment où mûrit le 
fruit, ces éléments prennent tout à coup im développement 
radial énergique et s'efforcent de devenir sphéroïdaux, d'où 
augmentation rapide de l'épaisseur de la paroi et pression 
énorme sur la pulpe placenlaire. La pression continue à 
augmenter; la pulpe remplie de liquide et par le fait incom- 
pressible oppose une grande résistance; aussi s'il se troure 
un point faible de la paroi il doit forcément céder : c'est es 
elTet ce qui arrive. La surface d'attache du carpette sur le 
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réceptacle est fort étroite par rapport au reste de la paroi; 
aussi c'est suivant cette ligne Taible que se fait mécanique- 
ment la rupture : la pulpe placentaire et les graines sont 
alors projetées par l'ouverture ainsi produite. 

111. Fbuit mdr. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

r Un épiderme externe composé de cellules tabulaires, de 
poils pluricellulaires uDÏsériés et de poils glanduleux au 
sommet; 

i' Un kypoderme collenchymateux formé d'une seule 
assise; 

3' Une zone moyemie constituée par de grandes cellules 
sphéroïdales à parois minces; 

4° Une zone interne formée d'éléments d'abord aplatis, 
finalement sphéroïdaux ; 

5° Un épiderme interne constitué par des cellules tabulaires 
à parois minces. 

Sicyos anffiilatus L. 

I. O^-AiRE. — Le Sicyos angulatm fleurit vers le 15 juin, il 
arrive àmatiirilé vers le 1" août. Son ovaire est comprimé; 
il présente une longueur de 5 millimètres: sa coupe trans- 
versale est une ellipse dont les axes sont 2"",50 et l^^iSS. 
La paroi, épaisse de 360 (t, comprend entre ses épidermes 
de 13 à lo assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés 
dans son sein sur deux cercles concentriques : l'un externe 
formé de gios faisceaux, l'autre plus interne et comprenant 
des faisceaux plus petits. 

r Epiderme externe. — L' épiderme est formé de cellules 
planes et àe poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments affectent 
la forme de polygones h contours reclilignes; leur coupe 
transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale est de 
1 1 fi, leur dimension tangentielle de 1 4 (x. Leur paroi externe 
est légèrement épaissie. 

b. Poils. — Ces appendices sont de diverses sortes : 
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(ft) Poils glanduleux au sommet, analogues k ceux que 
nous avons décrits chez V Ecballittm. 

(p) Poils simples pluricellulaires unisériés, à parois minces 
et terminées en pointes; ces poils sont très volumineux. 

(y) Poils simples uniccllulaires longs. 
' (k) Poits simples unicellulaires, courts et coniques insérés 
sur des émergences et se dirigeant au rebours de ces der- 
nières. Ce sont ces émergences qui constitucnl les piquants 
de l'ovaire. 

2" Mésophylie. — Le mésophylle débute sous l'épiderme 
externe par trois ou quatre assises de cellules très petites, 
intimement unies et possédant un protoplasma abondant et 
de volumineux noyaux. Puis, presque brusquement, les élé- 
ments des assises suivantes deviennent volumineux et sphé- 
roïdaux; ils sont gorgés de chlorophylle. A mesure qu'on 
s'avance vers l'intérieur la dimension des cellules devient de 
plus en plus considérable ; les méats intercellulaircs augmen- 
tent de dimension, et le tissu devient lâche et lacuneux. Ce- 
pendant les 2-3 assises les plus internes présentent de nou- 
veau des éléments de petite (aille et rectangulaires. 

T Epiderme interne. — Cette assise est formée de petites 
cellules polyédriques à section transversale rectangulaire el 
à paroi mince. L'épaisseur de cet épidermeest de H ji, l'é- 
tendue tangentielle de ses éléments est de 7 (t. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit [baie], l'ovaire acquiert successivement : 

4°>~ de petit axe. 



" 


uillet.. 


Icent.OOdehaut. 


7"",0 de grand 


5 


— .. 


1—20 — 


8»-5 — 



La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 



Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1° Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croit pas 
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radialement; lorsque cesse le cloisonnement radial, les élé- 
ments s'étendent peu à peu en surface et atteignent 40 |jl de 
dimension tangentielle. La paroi externe s'épaissit un peu 
et atteint 3u,50. Les poils subissent peu de changements. 

2' Mésophylte. — Dès l'ovaire le nombre d'assises du fruit 
est déOnitivement acquis, c'est uniquement par leur accrois- 
sement que la paroi s'épaissira. 

Ll's quatre ou cinq assises sous-épidermiques prennent en- 
core pendant quelque temps des cloisonnements radiaux, 
puis sans grossir beaucoup, tes éléments qui les composent 
s'arrondissent et deviennent sphéroïdaux. 

Les éléments compris entre celte zone sous-épidermique 
et la face ventrale dos faisceaux du cercle interne grossissent 
rapidement dans tous les sens, deviennent sphéroïdaux et 
atteignent un diamètre moyen de 140 |t. Ces cellules se 
pressent les unes contre les autres et se déforment. 

Les éléments compris entre cette zone et l'épiderme in- 
terne ont un développement tout particulier; ces cellules se 
décollent et bourgeonnent de manière à devenir rameuses : 
on a finalement ici un véritable parenchyme rameux analogue 
au tissu lacuneux des feuilles. 

3° Epiderme interne. — Ce qui est surtout remarquable 
dans l'évolution de l'épiderme interne c'est l'absence d'ac- 
croissement radial et l'inlensilé du cloisonnement radial; 
finalement les éléments épidermiques subissent une légère 
extension en surface et atteignent 1 1 {a de dimension tangen- 
tielle. Toules les parois restent minces. 

m. Fruit mor. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

{' Un epiderme externe formé de cellules tabulaires, de 
poils simples unicellutaires et plu ri cellulaires unisériés, et 
de poils glanduleux au sommet, à tête massive. 

2° Une zone sous-épidermique composée de quelques ran- 
gées de petites cellules sphéroïdales. 

3* Une zone moyenne formée de grands éléments pressés 
les uns conlre les autres. 
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4" Une zone interne constituée par quelques assises de cel- 
lules rameuses. 

5' Un épiderme interne composé de petites cellules tabu- 
laires à parois minces. 

Momordica charantia L, 

I. OvAiHE. — Les fleurs que nous avons étudiées se sod( 
épanouies le l"juillel et les fruits (iaie-f) qui en sont provenus 
sont arrivés à maturité vers le ("septembre. L'ovaire possède 
J centimètre de long sur un diamètre maximum de 2— ,60; 
il est hérissé de pointes de diverses dimensions. La paroi, 
épaisse de 240 |i environ, comprend entre ses épidermes de 
30 & 35 assises cellulaires. Les faisceaux, sont nombreux et 
disposés sans ordre apparent dans cette paroi; cependani, 
sous la 7-8 assise à partir de l'épiderme externe et à 138[ide 
cet épiderme on rencontre un cercle de faisceaux qni se dis- 
tinguent immédiatement des autres par leur volume et la 
régularité de leur disposition. La paroi présente des saillies 
formées par la prolifération des assises les plus externes an 
parenchyme carpellaire; ces eminences coniques atteignent 
800 (1 de long sur 500 (.<. de diamètre à la base. 

r Epiderme externe. — Cet épiderme se compose de cel- 
lules planes et de poils. 

a. Cellules planes. — Vus de face, ces éléments présenlenl 
la forme de polygones h contours recUlignes; leur coupe 
transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale es! de 
1 8 {JL, leur dimension langentielle de 1 1 [x. Leur paroi exieroe 
est légèrement épaissie. 

b. Poih. — Les poils sont de deux sortes ; ce sont : (a) des 
poils pluricellulaires unisériés; leur longueur atteint 300u, 
leur diamètre 29 p, leur paroi est mince et leur extrémité 
arrondie; (g) des poils glanduleux au sommet identiques à 
ceux que nous avons décrits dans les deux types précédents. 

2' Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deuï 
zones concentriques : Yexterne et Y interne. 
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A. Zom externe. — Cette couche s'étend de l'épiderme 
externe 6 la face dorsale des faisceaux principaux ; elle 
comprend 8-9 assises mesurant ensemble une épaisseur de 
Ii4u; elle est constituée par des cellules à parois minces 
polyédriques ou déjà arrondies et possédant en moyenne un 
diamètre de 18 {j.. 

B. Zone interne. — Cette couche, qui comprend le reste 
du parenchyme ovarien renferme de 18 à 21 assises for- 
mant ensemblent une épaisseur de 256 |a environ; les élé- 
ments qui les constituent different peu de ceu\ de ta zone 
externe. 

3' Epiderme interne. — L'épiderme interne est formé de 
toutes petites cellules à parois minces et à section carrée (7 |i 
de côtéj. 

II. Transfdruatio?< de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au i:i juillet 3 cent. :iO Ac loii^ surO crat. .HO de diniii. max. 

Aufaoùt 7 — — ) _ SO — 

Au lj — 10 — — 2 — .ÏO — 

Au ("septembre. 1+ — — 4 ~ 0(j — 

La paroi atteint en épaisseur à ces diverses époques : 

83:i(i, a2;i:i.i, 3a45|i, 3915(1. 

I* Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radialement; il s'étend assez lentement en surface et dans le 
fruit mûr atteint 30 ^ de dimension tangenlielle. La paroi 
externe s'épaissit un peu et la cuticule qui la recouvre se 
plisse. 

2' Mêsopkylle. — A. Zone externe. — La zone externe 
s'épaissit assez rapidement et atteint aux époquet:; précitées 
220 |i, 1200 [i, 2100 |x et enfin 2400 ^. Cet accroissement 
est dû, non à une multiplication d'assises, mais au simple 
grossissement des éléments préexistants. : ceux-ci grandissent 
dans tous les sens, deviennent d'abord sphéroïdaux, puis s'é- 
tirent dans le sens du rayon et forment tinalement des ellip- 
soïdes à grand axe radial. 
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B. Zone interne. — Lazone interne peut elle-même, pour 
la facililiï de l'élude, se diviser en deux parties concen- 
triques : la partie externe, couche qui renferme les laia- 
ceaux et ta partie interne qui comprend le reste do la zone. 
. a. Partie externe. — Cette couche comprend 1 i assises 
formant ensemble une épaisseur de 100[jl; elle est consti- 
tuée par des éléments tabulaires étendus dans le sens tan- 
geatiel, à parois minces et intimement unis entre eux. La 
croissance en épaisseur de cette portion est fort lente, sa 
puissance n'est guère dans le fruit mûr que de 300 {jl. Pour 
se développer, les assises de cette couche ne se multiplient 
pas, mais leurs éléments constituants, croissant fort peu ra- 
dialement, s'étendent assez rapidement dans le sens tangen- 
tiel et arrivent à former un tissu dense constitué par des 
cellules aplaties, tissu qui se montre à l'œil nu sur uae 
coupe de la paroi sous l'aspecl d'une bande blanche. 

b. Partie interne. — Les éléments qui constituent cette 
couche prennent d'abord des cloisonnements dans tous les 
sens et portent ainsi le nombre de leurs assises à 25. AranI 
le 15 juillet tout cloisonnement a cessé, les cellules gran- 
dissent dans tous tes sens, s'arrondissent d'abord ua peu, 
puis deviennent rameuses et finalement aboutissent à ta for- 
mation d'un parenchyme analogue au tissu lacuneux fo- 
liaire. Les cavernes ainsi formées sont d'autant plus volumi- 
neuses qu'elles sont plus éloignées du tissu dense conslïtuanl 
la partie externe ; toutefois contre l'épiderme interne le pa- 
renchyme rameux devient plus compact. 

L'épaisseur de cette couche est successivement de : 490 [i 
au 15 juillet, 850 [tau 1" août, 910 1* au lo aoûtet 1300 (tau 
1" septembre. 

3° Epidémie interne . — Les éléments de cet épiderme ne 
subissent aucun accroissement radial, mais en revanche ils 
s'étendent beaucoup en surface. 

m. FauiT MUR. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1' tin épiderme externe composé de cellules tabulaires à 
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alterne nettement avec les suivantes et de distance en dis- 
tance on voit des plages dans lesquelles elle est dédoublée 
par une cloison tangentielle. 

Les deux autres assises proviennent d'un cloisonnemeal 
récent de la deuxième rangée sous-épidermique. 

B. Zone moyenne. — Cette zone, épaisse de 180 (a environ, 
renferme une dizaine d'assises : les éléments qui les consti- 
tuent sont polyédriques à angles mousses ou sphéroïdaux,* 
leur volume est relativement considérable. 

C. Zone interne. — La zone interne comprend 14 assises 
cellulaires, formant ensemble une épaisseur de 350 |ji envi- 
ron ; elle est constituée par des cellules à parois minces, 
ellipsoïdales ou sphéroïdales, sensibtemeut égales. 

3° Epiderme interne. — L'épiderme interne est formé 
de cellules bombées, presque papilleuses; la dimension ra- 
diale de ses éléments est de 18 [i., leur dimension, tangen- 
tielle de 18 |x également. Toutes les parois sont minces. 

II. THANSF0RHA.T10N DE l' OVAIRE EN FRUIT. — Pour SB 

transformer en fruit, l'ovaire reste sphérique et acquiert su^ 
cessivement les diamètres suivants : 

Au ni Qoùi 5— .so 

Au 1" septembre iO""",©© 

Aula — i4"",00 

Au {■" octobre IC"°",00 

La paroi, à ces diverses époques, alleiot les épaisseurs 
suivantes : 

860]., 1290.U, i9S0(» H 23H0[i. 

Un certain nombre de faisceaux qu'eu voyait commencer 
& se former dans l'ovaire achèvent de se différencier. 

1* Epiderme externe {epe, pi. XXIV, fig. 8 et 9). — L'épi- 
derme, tout en épaississant légèrement et progressivement sa 
paroi externe, crott d'abord dans tous les sens ; au 15 août 
sa coupe transversale ligure encore un carré qui a 18 [i de 
côté celte fois; h partir de cette date la croissance radiale 
cesse tout à fait, les éléments s'étendent en surface et attei- 
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gnent de quinze jours en quinze jours les dimensions tan- 
gentielles suivantes : 36 \t, 43 ft et enfin 50 (t. La paroi ex- 
terne acquiert 4 ft d'épaisseur et sa cuticule s'enduit d'une 
matière cireuse. 

2* Mésophylle. — A. Zone exteme(ze, pi. XXIV, fig. 8 et 9). 
— Considérons séparément le développement de l'assise 
sous-épidermique et des assises sous-jacentes. Sur beaucoup 
de points l'assise sous-épidermique reste indivise ; de dis- 
tance eo distance elle se cloisonne activement et produit les 
plages blanches que nous étudierons plus loin ; en tous cas 
ses éléments restent toujours mous et leur croissance radiale 
est des plus faibles. 

Les assises sous-jacenles prennent quelques rares cloison- 
oemenls, puis leurs éléments grossissent un peu; bientôt on 
voit quelques-unes de ces cellules isolées ou réunies en petits 
Uots s'arrêter dans leur accroissement, épaissir peu à peu 
leur paroi et finalement la sclériBer. On a ainsi à l'extérieur 
du fruit une ceinture incomplète de cellules pierreuses; les 
éléments restés mous continuent à grossir mais très lente- 
ment; ils n'atteignent jamais un volume considérable. 

B. Zone moyenne. — La zone moyenne renferme à sa face 
interne un cercle de gros faisceaux. Dans son évolution le 
nombre de ses assises reste invariable ; ses éléments se con- 
tentent de s'amplifier. Bientôt on voit la face interne de cette 
zone perdre son contour circulaire et présenter une alter- 
nance de carènes et de vallécules méridiennes : les carènes 
correspondent aux faisceaux. Voici à quoi tient ce phéno> 
mène : la zone interne s'épaissit avec une rapidité bien plus 
grande que la zone moyenne et tend à refouler cette der- 
nière vers l'extérieur; c'est en efîet ce qu'elle fait par sa 
partie parenchymaleuse, tandis que les faisceaux qui lui op- 
posent une résistance insurmontable restent en place. Ce mé- 
canisme continuant, la zone moyenne atteint successivement 
«n épaisseur 360 [a au 1" septembre et 370 u au 15 septem- 
bre; à partir de ce moment elle reste stalionnaire. 

Cet arrêt de déloppement est facile à comprendre. La zone 
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inlerne possédant une grande force d'exlension lend à re- 
Touler, ainsi que nousTavoDS déjà dil, la zone moyenne vers 
l'extérieur; mais là, celte dernière esl enserrée dansuae 
ceinture scléreuse inextensible; nepouvanl parle fait s'éten- 
dre ni vers l'extérieur, ni vers l'intérieur, la zone moyenne 
ne s'épaissit pas; en revanche ses éléments s'étendent forte- 
menl dans le sens tangenliel. 

C. Zone interne. — Les assises de la zone inlerne ne se 
mnltiplient point, mais elles amplifient rapidement leurs élé- 
ments constituants qui demeurent sphéroïdaux. Par ce méca- 
nisme cette couche atteint successivement les épaisseurs 
suivantes : 240 [t au 15 août, 840 [xau i" septembre, iOO0|i 
au 15 septembre et enfin 2,100 (* au 1" octobre. 

3° Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme ne 
croissent pas radialement ; ils se contenteot de s'étendre 
un peu tangentiellement et de se cloisonner radialemeal 
pour suivre le grossissement du fruil; leurs parois restent 
toujours minces. 

4' Taches blanches il, PI. XIV, fig. 7, 8, 9). —Le fruit da 
Bryonopsis eryihrocarpa présente, ainsi que l'indique son 
nom, une coloration rouge. Cette ielnie n'est point uniforme, 
car la surface externe du fruil montre de distance en distance 
des handes blanches méridiennes. Nous avons à dessein né- 
gligé jusqu'à présent l'étude delà formation de ce prénomène 
pour ne point trop compliquer la marche du développement. 

Nous avons vu que l'assise sous-épidermique présentait dès 
l'ovaire des plages oii elle se montrait dédoublée (/, PI. XIV, 
fig. 7) : ce sont justement ces plages qui développées forme- 
ront les bandes blanches, partout ailleurs l'assise sous-épi- 
dermique pendant toute l'évolution du fruit reste indivise. 

Au contraire, les cellules dédoublées continuent ii se cloi- 
sonner tangentiellement avec activité, par un mode de for- 
mation identique à celui qu'on connaît pour les lenticelles: 
la file médiane de la plage présente l'activité la plus grande 
et l'intensité du cloisonnement va en diminuant à mesure 
qu'on se rapproche des bords. Celle prolifération repousse à 
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la fois la zone sclérease Ters l'intérieur et l'épiderme externe 
vers l'exlérieur, elle délennine ainsi à la surface du h-uit 
l'apparition de bandes proéminentes. BientAt ce tissu à allure 
subéroïde arrondit ses éléments, l'air pénètre dans les méats 
iDtercetIulaires, eoloure complètement les cellules et donne 
à ce tissu sa coloration blanchâtre. Dans tout le reste du 
parenchyme se développe la matière colorante rouge ; elle 
manque totalement dans les bandes ci-dessus. 

m. Fruit uur. — ■ En résumé le péricarpe mûr comprend : 

I* V a épiderme externe formé de ceWules tabulaires à paroi 
externe épaissie; 

2* Une a$$Ue sou$-épidermique, simple sur beaucoup de 
points, abondamment cloisonnée sur d'autres et formant 
alors un tissu analogue à une lentîcelle; 

3* L'ne ceinture *c/A-«/w incomplète; 

4* L'ne chair formée de grands éléments minces; 

5° Un épidémie ioleme composé de cellules tabulaires à 
parois minces. 

Bryonia dioiea Jacg. 

La Bryone droïque ne forme ni taches blanches, ni cein- 
ture scléreuse. A part ces productions, son développement, 
toutes proportions gardées, est identique à celui du Brt/o~ 
nopsis erylbrocarpa. 

Hedera helix L. — (PI. XXV, fig. 1,2,3, 4}. 

I. Ovaire. — Le lierre possède un ovaire en forme de 
demi-ellipsoïde, sa longueur est de 4 millimètres, son dia- 
mètre maximum de 2"", 60. Sa paroi, épaisse de 310 <*, com- 
prend, entre ses épïdermes, environ 15 assises cellulaires. 
Les faisceaux sont disposés sur plusieurs cercles dans le 
mésophylle carpellaire. 

I* Epiderme externe. — Cet épiderme est constitué par des 
cellules qui sont polygonales vues de face, carrées (22 [i de 
côté) en coupe transversale. La paroi externe est épaissie et 

ANN. se. NAT. BOT. XH, 21. — ART. N" 2. 
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creusée de petits sillons; les parois latérales et interne 
sont minces. 

2* Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deui 
zones concentriques : Vexlerne et Vinterne. 

A. Zone externe. — La zone externe comprend les 13 assi- 
ses les plus externes ; elle débute par quatre ou cinq rangées 
de cellules rectangulaires, étendues tangent iellemenl et à 
parois légèrement gonflées; à mesure qu'on s'avance vers 
l'intérieur les éléments s'arrondissent, et laissent entre eux 
des méals de plus en plus volumineux; certains éléments de 
cette zone contiennent des mAcles d'oxalate de chaux; vers 
les dernières assises ces cristaux augmentent de nombre et 
forment une véritable zone cristallifère. Dans ce parenchyme 
courent des canaux sécréteurs, accolés pour la plupart am 
faisceaux libéroligneux.' 

L'épaisseur de celte couche est de 290 [x. 

B. Zone interne {z.i, PI. XXV, fig. \). — La zone externe 
est constituée par deux assises formant une épaisseur de I6it; 
les éléments qui les constituent sont tabulaires et allongés 
dans ie sens tangeutiel ; toutes leurs parois sont miuces. 

3° Ei<iderme interne {ep. i, PI. XXV, fig. t). — L'épiderme 
interne à la même constitulion que celui du Itièes itigrum; 
il est formé d'éléments fibriformes disposés en plages diver- 
sement dirigées et s'engrenant. L'épaisseur de cette assise 
est de 7 (i 50. 

IL Développement de l'ovaire en fruit. — L'ovaire poui 
se transformer en fruit (drupe) met environ deux mois. Il s'ar- 
rondit et acquiert successivement les diamètres suivants : 

Au bout de 15 jours 5 millimètres. 



La paroi atteint successivement en épaisseur à ces diver- 
ses époques : 

SSO, 690, 760 et 8S0. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

DigmzedbyGOOgle 
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I' Epiderme externe. — L'accroissement radial de cette 
assise est presque oui; son cloison Dement radial est fort 
aclif et se conlioue longtemps; aussi n'est-ce qu'assez tard 
que les éléments commencent à s'étendre en surface: ils attei- 
gnent Hnalement 40 p de dimension tangentielle, la paroi 
externe coutinue à s'épaissir et les sillons se creusent de 
plus en plus. 

2° Mé&ophytte. A. Zone externe. — Le nombre d'assises de- 
cette coucUe reste invariable. Les deux assises sous-jacentes 
à l'épiderme croissent peu, leurs éléments conservent un 
volume assez réduit, leur paroi s'épaissît et devient collen- 
ohymateuse : en un mol, elles constituent un hypoderme. 
Les autres assises gonflent légèrement leur paroi, se décol- 
lent ei s'étendent dans divers sens, de manière à constituer 
un réseau interceplant dans ses mailles de volumineuses 
lacunes. Les lacunes augmentent de plus en plus de volume. 
B. Zone interne hi, pi. XXV, Hg 2, 3 et 4). — La zone 
interne croît peu radialement, mais chacune de ces assises 
étend ses éléments dans des sens divers, principalement dans 
le sens méridien; lés cellules sont alors fibriformes, peu à 
peu leur paroi s'épaissil et se sclérifient; elles sont alors 
transformées en véritables fibres. 

3' Epif/erme interne {ep. i, PI. XXV, fig. 2, 3, 4). — Les 
(éléments fibriformes s'étendent dans la direction qu'alîecte 
la plage dont ils font partie ; finalement ils se sclérifient et se 
transforment en véritables fibres. 

m. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend ; 
1' Un epiderme externe constitué par des cellules tabulaires 
à paroi externe épaisse et sillonnée; 
i" Un hypodetme collencbymateux formé de deux assises; 
3° Une chair épaisse composée d'éléments allongés et dis- 
posés en réseau interceptant de vastes lacunes ; 

4" Un noyau entièrement formé de fibres diversement 
dirigées. 
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Cornus mas L. — PI. XXV, Hg. 5, 6, 7. 

I. OvAiRB. — Le Cornouiller oi&le fleuril vers le lo avril, 
son fruit, qui esl unedrupe, arrive àmaturîléversle i" août. 
L'ovaire, y compris le disque épigyne qui le surmonte me- 
sure une longueur de 5 millimèlres et demi et un diamètre 
maximum de 0"°,850. La paroi, épaisse d'environ 170 (*, 
comprend en moyenne «?ntre ses épidermesde 12 à H assi- 
ses cellulaires. Les faisceaux sont dispoa<^s en un seul cercle 
dans le mésophylle carpellaire ; ils sont situés à 36 (« de l'épi- 
derme externe el séparés de ce dernier par quatre assises 
seulement ; en face de chaque faisceau la paroi est légèrement 
bombée vers l' extérieur, cette disposition donne à la coupe 
transversale une apparence crénelée. 

i" Epiderme externe (ep e, PI. XXV, fig. o). — L'épiderme 
externe est constitué par deux sortes d'éléments : des cellules 
planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face, ces cellules présentent 
une forme polygonale à contours rectilignes; en coupe trans- 
versale, elles offrent une section carrée de 18 [n de côté ; leur 
paroi externe est très légèrement bombée et un peu épaissie, 
leurs autres parois sont minces. 

b. Poils (fig. 5, PI. XXV}. — Ces poils sont unicellulaires 
en navettes; leur surface externe est rugueuse; ils forment 
h la périphérie de l'ovaire un feutrage assez épais. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise nettement 
en deux couches concentriques : la zone externe et la zone 
interne. 

\. Zone externe (z e, PI. XXV, fig. 5). — Celte zone, qnî ren- 
ferme les faisceaux, comprend six à huit assises cellulaires 
mesurantensemble une épaisseur de 1 00 [a ; elle est constituée 
par des éléments polyédriques, à angles mousses. Les deux 
ou trois assisesles plus internes sont généralement formées 
de cellules plus volumineuses que celles des assises sus- 
jacenles ; leurs éléments sont étendus tangenliellement et oe 
renferment qu'une quantité insignifiante de chlorophylle. 



Pd.yGoogIe 



HISTOCÉXÈSB DES PÉHICARPGS CHARSDS. 325 

B. Zone interne izi, PI. ?iXV, fig. 3). — Celle couche 
renferme enTiron cinq assises cellulaires rormant une épais- 
seur de 40 u.. Elle est coosliluée par des éléments plus petits 
que les précédents, possédant des parois mioceset conlenant 
de volumineux noyau\. Parsemées au milieu de ce tissu se 
trouvent de grandes cellules arrondies ou ovoïdes (f , PI. XXV, 
fig. 31 ei mesurant un diamètre moyen de 24 (<. ; elles ne sont 
souvent séparées de l'épiderme interne que par une seule 
asf^ise. 

3* Epiderme interne {ep. i, PI. XXV, fig. 5). L'épiderme 
interne est formé de cellules à section transversale rectan- 
gulaire ; leur dimension radiale est de 10 {x, leur dimension 
tangentielle de 14 |a ; leurs parois sont minces, l'interne est 
cependant un peu plus épaisse que les autres. 

H. Transformation de l'ovaire en fedpt. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire acquiert successivement : 

a"",:;© de long sur l"",60 de diam. max. 



Au 13 — ... 
Au 1" juillet. 



10 .00 
12 ,00 



La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

5â0f>, 710fi, 902|s 2219(*, 3008(S 621 V. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

t* Epiderme externe. — L'épiderme externe croît peu 
radialemenl, il possédait une épaisseur de 18 j^dans la Ûeur, 
il possède 25 i* dans le fruit raûr. Le cloisonnement radial 
est fort actif et se poursuit pendant longtemps : aussi l'ex- 
tension en surface de chaque élément est-elle assez faible, 
et les cellules n'ont-ellesque 36 (A de dimension tangentielle 
dans le fruit mûr. Les parois s'épaississent graduellement, 
mais cet accroissement porte surtout sur la paroi externe 
qui finalement atteint 7 jx d'épaisseur et est alors formée par 
moitié d'une lame cellulosique et d'une cuticule. Les poils 
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tombent de bonoe heure et il ne s'en reforme pas de nou- 
veaux; dès te 15 mai on n'aperçoit plus que les cicalrices 
qu'ils laissent sur l'épiderme après leur chute. 

2' Mésophylle. A. Zone externe. —Cette zone prend d'a- 
bord quelques cloisonnemenls in'ëguliers dans tous les 
sens, de sorte que le nombre de ses assises est porté à 12 au 
15 mai et 26 au \" juin. Les cloisonnemenls langentiels ont 
porté presque exclusivement sur la portion extérieure auï 
faisceaux et sont d'autant plus intenses que les éléments soot 
plus rapprochés de l'épiderme externe, par suite de ce phé- 
nomène le cercle libéro-ligneux d'abord situé près de cet 
épiderme est rejeté vers l'intérieur. Au 1" juin le nombre 
d'assises est définitivement atteint; elles ne se subdiviseront 
plus; leurs éléments grandissent rapidement dans toutes les 
directions. Certaines cellules disposées par plages prennent 
bientôt un accroissement prédominant et s'étendent surtout 
4aas le sens radiai. Dans les assises sous-jacenles aui 
faisceaux apparaissent une assez grande quantité de cristaux 
mêlés d'oxalate de chaux. Par ce mécanisme celle zone 
atteint successivement en épaisseur: 420 [j. au l"juiu, 150d[i 
au lojuin, 2,500 fi au T'juillet et 5,500 [t au 15 juillet. 

\i. Zone interne [zi, PI. XXV, ftg. 6-7). — Les grands élé- 
ments {c, Pi. XXV, fig. 6-7) grossissent dans tous les sens 
sans se diviser et atteignent un diamètre de 550 ]j. dans le 
noyau adulte. Les petits éléments polyédriques qui forment 
la masse du tissu se cloisonnent au contraire dans tous les 
sens et forment au 1" mai 12 assises (épaisseur : 3 i*); au 
15 mai 17 assises (épaisseur : 250 )j.)\ au 1" juin 20 assises 
(épaisseur : 360 ^) et au 15 juin 25 assises (épaisseur : 5aO [i). 
Dans le cours de cette évolution de nombreux cristaux d'oxa- 
late de chaux ont apparu dans 3-4 assises les plus internes 
qui constituent une véritable zone cristallifère. 

A partir du 1 5 juin tout cloisonnement cesse ; les élémeats 
s'accroissent un peu dans tous les sens, puis s'arrètant dam 
leur amplification sclérifient peu à peu leurs parois. Finale- 
menl cette zone est formée d'un massif de sclérules à parois 
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assez épaisses et caDaliculées; daos ce scléreochjiDe sont 
plongés les grands élémenU eux-mêmes sclérifiés. 

3* Epiderme interna [epi, i, PI. XXV, fîg. 6-7). — Les cel- 
lules qui coDsIitueat celle assise s'étendeol touf d'abord 
dans le seas laugealiel, puis bientôt, à l'aide des cloisons 
langentielles, se subdiviseoten formant 3, 3, 4 et 5 assises 
superposées. Au 15 juio toute division cesse ; celle couche 
présente alors une épaisseur de 144 ft; les éléments consti- 
luanls s'étendent langentiellement, deviennent tubulaires 
ou fibreux, sclérifient leurs parois et s'ajoutent à la zone 
précédente pour constituer le noyau. 

111. Frcit mcb. — En résumé le fruit mûr comprend: 

I' L'd épidenne externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe^ fort épaissie. 

2° Une chair, constituée par de grands éléments à parois 
minces et de forme arrondie. 

3° Ijd noyau, decomposable en deux zones concentriques: 
Xkmîtrne composée d'un mélange de grandes et de petitei 
cellules scléreuses ; l'interne constituée par une couche de 
fibres tangentielles. 

Cornus sanguinea L. 

1. Ov.uRE. — Le Cornouiller sanguin fleurit vers le 1 5 mai ; 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 
i"juillet. L'ovaire, y compris le disque épigyne, possède une 
longueur d'environ 2 millimètres et un diamètre maximum 
de 1"",30. La paroi, épaisse d'environ 210 ft, possède entre 
ses épiderraes de 27 à 30 assises cellulaires. Les faisceaux 
sont disposés dans le mésophylle carpellaire en un seul 
cercle : ils sont situés à 61 [t de l'épiderme externe et sé- 
parés de lui par 6-7 assises. 

1" Epidémie externe. — Cet épjderme est identique àcelui 
du Cornus mas; mêmes poils, mêmes formes de cellules, même 
structure des parois ; ces éléments possèdent une dimen- 
sion radiale de 14 [a et une dimension tangentielle de 15 [jl. 
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t° Mésophylle. — Le mésophylle diiïère sensiblement de 
celui de l'ovaire précédent : il se subdivise en trois zones 
concentriques : externe, moyenne et interne. 

A. Zone externe. — Cette couche s'étend de l'épiderme 
externe aux faisceaux : elle renferme 5-6 assises d'éléments 
polyédriques à angles déjà arrondis, à parois fort minces ; 
ces cellules sont dépourvues de cristaux ; l'assise sous-épider- 
mique est formée d'éléments tabulaires. L'épaisseur de ce 
tissu est de 61 \l. 

B. Zone moyenne, — Celte zone contient les faisceaux; 
elle est constituée par 5-6 assises de cellules plus aplaties 
que les précédentes ; ce tissu, épais de 54 |a, renferme un 
nombre considérable de mftcles d'oxalate de chaux. 

C. Zone interne. — Cette couche, épaisse de 167 [t, renferme 
H-12 assises d'éléments en voie de multiplication. Ce 
sont des cellules polyédriques, à parois fort minces, conte- 
nant un protoplasma granuleux et des noyaux fort distincts. 
Cette couche ne renferme aucune trace de grands éléments 
que nous avons rencontrés dans la zone correspondante de 
l'ovaire du Cornus mas. 

3* Epiderme interne. — Celle assise est formée d'éléments 
polyédriques, à section carrée (14 [x de côté) et à parois 
minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
s'aplatit d'abord dans le sens de la cloison et acquiert suc- 
cessivement : 

Au l"juiD.... 3»",W)delong. 2 millim. de cr. diam. ("".TS de petit. 

Ali 15 — .... 5 ,50 — 5 — 3 ,50 

Au ("juillet., ft ,00 — 7 — a ,00 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

SOOfi, 780[x et 1580^. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 
i° Epiderme externe. — Le développement de l'épiderme 
externe est identique à celui du C. mas. 
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2* Mèsophylle. A. Zone externe. — La zone exferne ne 
prend aucun cloisonneiaenl tangenliel ; ses elements s^ac- 
croissent d'abord daos tous les sens et deviennent sphéroî- 
dauK ; mais vers le 15 juin raccroissemenl radial priT'domine 
tout à coup, et les cellules dont les parois restent minces 
s'étendent Tortement suivant le rayon; elles possèdent Ona- 
lement une dimension radiale atteignant 300 )j., leur dimen- 
sion tangentielle n'étant que de 60 (t. 

L'épaisseur de la zone externe est successivement de : 
170 ail 1" juin, 300 a au 1 5 juin et J,200 au 1" juillet. 

L'assise sous-épidermique reste tabulaire, épaissit ses 
parois et devient un hypoderme collenchymateux. 

B. Zone moyenne. — La zone moyenne ne prend que des 
cloisonnements tangenliels insignifiants; ses éléments crois- 
sent d'abord un peu dans tous les sens, puis s'étendent fma- 
lemenl dans le sens tangentlel presque uniquement. En même 
temps leurs parois s'épaississent et deviennent blanches et 
collencbymateuses. Cet anneau d'éléments aplatis et colten- 
chymateux tranche d'une façon fort nette sur le tissu précé- 
dent. 

C Zone interne. — La multiplication d'assises cesse de 
fort bonne heure dans cette zone; au 1" juin elle possède de 
i 5-16 assises et 180 [* d'épaisseur. Les éléments ainsi formés 
grossissent dans toutes les directions et au 15 mai ce tissu 
alteint 250 n d'épaisseur. A dater de ce moment, toute am- 
plification cesse, les cellules épaississent leurs parois et les 
aclérifient. 

3° Epiderme interne. — Contrairement à ce que nous 
avons observé dans le Cornus mas, t'épiderme interne ne 
subît aucun cloisonnement tangentiel ; il s'étend fort peu 
dans le sens radial, ses éléments s'allongent davantage dans 
le sens tangentiel et finalement se sclérifient. 

111. Fruit MUR. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1' Un epiderme externe identique à celui du C. mas. 

2' Un hypoderme collenchymateux formé d'une seole 
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3» Une c^ffjr decomposable en deux zones :V externe formée 
d'éléments étendus radialemenl ; l'interne constituée par des 
cellules collenchymateuses étendues tangenliellement. 

4' Un noyau formé de cellules scléreuses. 

Aucjtba Japonica L. (PI. XX\\ fjg. 8, 9 et iO). 

I. Ovaire. — VA ucuba Jnponka fleurit dans nos régions 
vers le 1 " mai, et son fruit, qui esl une drupe, arrive à matu- 
rité vers le 1*' novembre. Son ovaire, long de 3 millimètres, 
possède un diamètre maximum de l'^iSO; sa paroi épaisse 
de 110 [jl comprend entre ses épidermes de 17 à 18 assises 
cellulaires : les faisceaux sont disposés dans la partie 
moyenne de l'ovaire sur un seul cercle, à 100 (* de l'épiderme 
interne et séparés de lui par 6 assises cellulaires environ. 

1° Epiderme externe [ep. e, PI. XXV, fig. 8). — L'épiderme 
externe est constitué par deux espèces d'éléments : des ceW 
Iules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face ces cellules présenleot 
ta configuration habituelle ; leur coupe transversale est rec- 
tangulaire presque carrée ; leur dimension radiale est de 18fx; 
toutes leurs parois sont minces ; cependant l'externe, un peu 
bombée, est légèrement plus épaisse que les autres. 

b. Poils. — Ces appendices sont unicellulaires et simples; 
leur longueur est de 480 ja, leur diamètre maximum de 30 [t. 

2' Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones cooceniriques: l'externe et l'interne. 

A. Zone externe {ze, PI. XXV, fig. 8). — Cette zone s'étend 
de l'épiderme aux faisceaux. Elle comprend de 11 à 13 as- 
sises formant une épaisseur de 278 jjl; elle débute sous l'épi- 
derme par une assise de cellules à section rectangulaire. A 
mesure qu'on s'avance vers l'intérieur les éléments deviennent 
polyédriques et augmentent de volume. 

B. Zone interne (ai, PI. XXV, fig. 8). — Cette zone, épaisse 
del 30 ;x environ, est constituée par 7-8 assises de cellules ta- 
bulaires à parois minces et étendues dans le sens tangenliel. 
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3" Epiderme interne. — L'épiderme interne est formé d'é- 
léments en forme de navetle el allongés dans te sens méri- 
dien, leur dimension radiale est de 18 p; leurs parois, et 
surtout l'interne, sont déjà blanches et épaissies. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer ainsi l'ovaire acquiert successivement les di- 
mensions suivantes : 

Au ("juin 8 niillini. de loii^ sur 2»"°,;i0iie diam. mai. 

Aul"juillel 10 — 3 ,00 — 

AiH"août U — ft ,00 — 

Au 1" septembre.. i;i ~ 7 ,00 — 

Au ("octobre 16—0 ,*iO — 

Au l" novembre.. t8 — 11 ,00 — 

La paroi est successivement à ces diverses dales épaisse 
de: 

540tt, 688<i. TbOfi, BiOi., lOlO,* et 1310. 

Le nombre des faisceaux -M «MAi- fB*< 

r Epiderme externe. -~ L'épiderme externe crott d'abord 
dans tous les sens; toutefois l'extension radiale est fort 
lenle et cesse totalement dès le 1" juin. L'accroissement 
dans le sens tangenliel continue seule elles éléments attei- 
gnent dans cettedirection 3a fi. au 1" juillet, 60 fjL au f'août, 
72 [t au 1" septembre, 80 f* au 1" octobre el enfin 100 (tau 
1 " novembre. Pendant 'ce temps la paroi externe s'épaissit 
peu it peu et atteint dans le fruit mûr 9- 10 ^. Les poils se 
sont détachés, ne laissant sur l'épiderme qu'une cicatrice. 

2" Mésophylle. A. Zone externe. — Tout d'abord, il se pro- 
duit dans ce tissu quelques cloisonnements rares et irré- 
gutiersqui portent le nombre des assises à 14-1 6. Au l"juin, 
le nombre tie rangées cellulaires est définitivement atteint et 
les éléments s'étendent peu à peu dans tous les sens; dans 
un grand nombre de ces cellules on voit apparaître de l'oxa- 
lale de chaux pulvérulent. A cette date (i" juin), sauf dans 
l'assise sous-épidermique, où ils sont demeurés reclangu- 
laires, les éléments de la zone externe affectent une forme 
polyédrique et possèdent des angles arrondis et des parois 
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un peu épaissies, blanches el comme légèrement g<^lifiées. 

Peu à peu, ces cellules, continuant à s'accroUre dans tous 
les sens, distendeol leur membrane qui redevient 1res mince 
et prennent une forme sphéroïdalc. Par ce mécanisme la 
zone externe atteint en épaisseur : 370 (* au ("juin, 490 (i 
au I" juillet, 540 ^ au 1" août, 630 [*■ au (" seplembre, 
800 [i. au 1" octobre, enfin 1 100 [t au 1" novembre. 

L'assise sous-épidermique s'accroît lentement lout en con- 
servant ses éléments tabulaires,- les parois de ceux-ci de- 
viennent épaisses et collenchymateuses. 

B. Zone hUerne {zi, PI. XXÀ', fig. 9-10). — Les cellules qui 
constituent celle zone ne prennent aucun cloisonnement 
mais sYlendent peu à peu tangentiellement ; en m&me temps 
les diverses assises constituantes se dccofient sur certains 
points, et les éléments tabulaires deviennent tubulaires et 
légèrement sinueux. L'accroissement radial ou en épaisseur 
de la couche interne est assez faible; vers le 1" août ses élé- 
ments cessent de grandir, leur forme définitive est dé^^ormais 
acquise ; on voit alors leur paroi se lignifier peu & peu et se 
cribler de nombreuses ponctuations. La couche scléreuse 
ainsi formée a donc, vu ta forme sinueuse et tubulaire de ses 
éléments, une structure lâche et lacuneuse. L'épaisseur de 
cette zone au i " novembre est de 1 70 il. 

3' Epiderme interne (ép. t, PI. XXV, fig. 9-10). — Le jeu de 
l'épidcrme interne est des plus singuliers. De très bonne 
h'eure(bien avant le T'juin) seséléments naviculaires cessent 
de s'accroître et se sclérilient complètement; ces sclérulea 
possèdent une paroi épaisse et canaliculée. Cet épiderme 
forme donc dès ce moment une coque osseuse et inextensible. 
L'ovule fécondé, croissant rapidement, vient presser contre 
cette enveloppe rigide et ne pouvant la distendre la brise, 
suivant la direction des éléments, c'est-à-dire suivant des 
lignes méridiennes. 

Le grossissement progressif de In semence et l'extension 
tangentielle du péricarpe écartent de plus en plus les lam- 
beaux scléreuxépidenniques, de sorte que dans le fruit mûr 
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on ne le rencootre plus que sur quelques points assez dis- 
lauU les uos des autres. Ces sclérules étant un tissu mort, 
leur faciès n'a pas varié. 

lu. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1 * Un épidertne exteitie formé de celluleB tabulaires à paroi 
exlerne épaissie. 

2* \^n htfpoderme collenchymaleux d'une seule assise. 

3* (ne chair constituée par des éléments volumineux, 
sphéroïdaux et à parois minces. 

4* L'n tioyatt formé de cellules tubulaires, sinueuses, scié- 
reuses et ponctuées. De distance eo dislance on aperçoit k 
la face inférieure de cette couche de petits amas de sclérules 
méridiennes. 

Vibumiim LantanaL. 

I. Ovaire. -~ Le Viôuntum Lantana Reacil vers le l"raai, 
son fruil,qui est une drupe, arrive à maturité vers le 1" août. 
Son ovaire uniloculaire est aplati suivant sa longueur; il 
mesure 5 millimètres de long et ses diamètres sont respecti- 
vement d'un millimètre et demi et de 0",720. Le méso- 
phylle carpellaire renferme, outre un gros faisceau placen- 
taire placé sur le petit axe, un cercle plus externe de petits 
faisceaux. La paroi, épaisse de 290 ii, renferme entre ses 
épidermes 14 assises cellulaires; cette paroi est bomliée et 
fait sadlie dans la cavité ovarienne en face du gros faisceau 
fdacentaire ; la paroi opposée présente vis-à-vis de cette 
carène une vallécule correspondante. Les faisceaux ^ont si- 
tués ik 120 tjL de l'épidermc externe et séparés de lui par cinq 
assises environ ; en face de chacun d'eux la paroi fait légère- 
ment saillie vers l'extérieur. 

l* Epidertne externe. — Vus de face, les élémenlsde l'épi- 
dermc externe présentent la configuration générale; la culi- 
cule est plissée ; en coupe transversale, ces cellules mpuirent 
une section carrée de 1 8 (i de côté ; la paroi externe est déjà 
un peu épaissie. 
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2" Mésonyhlle. — Le mésophylle se subdivise en Iroîs 
couches concentriques : Yhypoderme, la zone externe el la 
zone moyenne. 

A. Hypoderme. — Cette couche est ici des plus nettes ; U 
est impossible de la confondre avec le tissu ambiant ; ces élé- 
ments sont relativement volumineux, leur section est carrée, 
leurs parois blanches, brillantes et légèrement collencby- 
maleuses; elles sont presque totalement dépourvues de 
chlorophylle et mesurent une épaisseur de 22 [t. 

B. Zone externe. — L'épaisseur de cette couche est varia- 
ble; maximum dans la portion qui loge te faisceau placen- 
taire, elle va en diminuant de chaque côté jusque vers le 
deuxième faisceau qu'elle rencontre; à partir de ce poiat, 
elle se maintient stationnaire dans cette dernière portion, la 
zone interne possède environ huit assises de cellules à sec- 
tion rectangulaire, à peu près égales et contenant de la 
chtoropbylle en abondance. L'épaisseur totale de celte cou- 
che est de 180 [jl; elle ne renferme pas de cristaux. 

C. Zone interne. — Cette zone, épaisse de 5o [Ji, est cons- 
tituée par trois ou quatre assises de cellules W parois minces, 
assez semblables à celle de la zone précédente, mais plus 
étendues dans le sens langentiel. 

3° Epiderme interne. — En section transversale la forme 
des éléments de cet epiderme est rectangulaire, leur dimen- 
sion radiale est de 1 1 ft, leur dimension tangentielle de 40 u. ; 
toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformation de L'ovAms en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit acquiert successivement : 

Au 1j mai 7°"» de lonf; sur 2'""',oO île gr. iliam. et 1°"»,10 de peliU 

Au i" juin 10 — 6 ,50 — i ,so — 

Au 15 — 12 — 6 ,90 — f .fiO — 

Au 1" juillet ... 12 — ,aj — ( ,(;j _ 

Au 15 — ... 12 — 7 ,00 — .1 ,00 — 

Au 1" août 12 — S ,mi — e ,50 — 

Ainsi qu'on s'en rend compte par le tableau ci-dessus, le 
fruit en développement a dès le lo juin atteint sa longueur 
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définitive; du 13 juin au 15 juillet son accroissement en 
épaisseur subit uo arrél et reste stalionnaire; du 15 juillet 
h la maturité le petit diamètre s'augmente rapidement, tend 
h rendre le fruit sphérique. 

La paroi s*accrott tout d'abord fort lentement ; épaisse de 
408 ft au 15 mai, elle n'est que de 477 {& au 15 juin, mais 
quelque temps après le 1" juillet elle grossit rapidement et 
atteint finalement 2", 239 au T'août. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1' Epiderme externe. — L'accroissement radial de l'épi- 
derme externe est très limité; les éléments atteignent oo 
épaisseur 25 }>. au 15 mai, 28 ft au 1" juin, 30 ^ au I" juil- 
let. 31 aau 15 juillet, 32uLaul" août. Le cloisonnement radial 
cessant de bonne heure l'extension en surface est bien plus 
active; la dimension tangentielle des cellules est de 28 ^ au 
lo mai et 50 ^ au T' juin, 60 y. au 15 juin, 68 au 1" juillet 
80 ^au 15 juillet et 96 i^i. au 1" août. La paroi externe s'é- 
paissit considérablement. 

2' Mésophylle. A. Hypoderme. — L'hypoderme tranche 
par sa vacuité et la dimension relativement considérable de 
ses cellules sur le parenchyme sous-jacent. Jusqu'au 15 juil- 
let sa croissance radiale e^t nulle; quant à la dimension 
tangentielle de ses éléments, elle augmente assez rapidement; 
elle est de 38 p. au 15 mai et de 90 |i au 1" juin. A partir de 
celle date, cette dimension reste stationnaire jusqu'au 
15 juillet; & cette époque la vie, jusque-là ralentie, entre 
dans une nouvelle phase d'activité : les éléments de l'hypo- 
derme croissent rapidement dans les deux dimensions ra- 
diale et tangentielle; en même temps leurs parois deviennent 
de plus en plus épaisses et collenchymaleuses; finalement 
dans le fruit mûr ces cellules atteignent une dimension radiale 
de 00 (1. et une dimension tangentielle de 100 (i. 

B. Zone externe. — La zone externe ne multiplie point le 
nombre de ses assises; elle croit en épaisseur d'abord assez 
lentement ; ses éléments grandissent peu à peu dans tous les 
sens, s'arrondissent et deviennent presque sphériques ; la dl- 
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mension radiale de cette couche est de 270 j* au 15 mai, 
280 [A au 15 juin et de 360 ft au 15 juin; à dater de ce mo- 
ment , la croissance semble s'arrêter, mais vers le 1 5 juillel Ij 
paroi se gonOe tout à coup et la zone externe atteint 1**,^0 
au 15 juillet et Smillimèlresdansle Truit mûr; elle est alors 
constituée par des cellules étendues radialemenlet possédant 
des parois fort minces. 

C, Zone interne. — Cette zone ne prend aucun cloisoime- 
ment, ses éléments s'amplifient d'abord dans les trois sens 
de l'espace tout en restant rectangulaires; ce grossissemeo! 
est d'ailleurs assez lent; cette zone atteint de la sorte 80 it 
au 13 mai et 135 {tau {"juin. A dater de cette époque j'ao 
croissement des éléments cesse et ceux-ci épaississent leurs 
parois et la sclérifient. 

3° Epiderme interne. — L'épiderme interne augmealepen 
en direction radiale, en revanche ses cellules s'étendent 
considérablement en direction tangentielle, et lorsque h 
zone interne se sclérifie elles font de même. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend: 

l'Un epiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaisse. 

2° L'n hypoderme coUenchymateux composé d'une seule 
assise. 

3° Une c/mir formée de grands éléments à parois minces et 
étendues radialement. 

4' Un noyau decomposable en deux zones : l'externe for- 
mée de cellules scléreuses, l'interne de libres tangentielles. 

Le Viburnum Lantago L. nous a montré un développement 
identique ii celui du V. Lantana. 

Leycesteria for mom Wall. 

I. Ovaire. — Le Leycesteria /ormosa fleurit vers le 1" août 
et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 5 sep- 
tembre. L'ovaire, long de 4 millimètres, possède un diamè' 
(re maximum de S millimèlres. La paroi, épaisse de 290 jt, 
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comprend entre ses épidermes 10 assises cellulaires. Les 
faisceaux sont disposés en un seul cercle dans le méso- 
phylle carpellaire. ils sont situés à 90 (t de l'épiderme externe 
el séparés de lui par quatre assises environ. 

1' Epiderme externe. — Cet épiderme est constitué par 
deux sortes d'éléments : des cellules planes et des poils. 

a. Cellules planes. — Vues de face, elles se montrent avec 
la configuration habituelle; leur coupe transversale est rec- 
tangulaire; leur dimension radiale est de Ï8 n, leur dimen- 
sion (angenlielle de 21 [a. Les parois externe et interne sont 
déjU bien épaissies {surtout l'externe); les parois radiales 
sont minces. 

b. Poi/s. — Ces appendices sont de deux sortes ; ce sont ; 
(z) des poils unicellulaires simples, aciculaires, à paroi 
épaisse (5 [x); leur longueur atteint 500 iL, leur diamètre 
basilaîre 18 jt; ils sont assez rares; (p) des poils glanduleux 
au sommet ; le pied, composé de trois cellules empilées, est 
cylindrique, il mesure une longueur de 198 fi et un diamè- 
tre de 20 n ; la tète globuleuse est massive et composée d'élé- 
ments disposés en trois étages, le diamètre de cette tète est 
de 550 [t. 

2° Mésophylle. — Épais de 205 ft, le mésopliylte renferme 
de lû-12 assises. Il débute sous l'épiderme externe par 
une rangée de cellules rectangulaires, les autres assises 
sont formées d'éléments ellipsoïdaux. Toutes ces cellules 
sont assez généralement de même volume; elles ont des 
parois légèrement épaissies et collenchymateuses. Çi\ et là, 
dans les assises qui contiennent les faisceaux, ou rencontre 
des mâcles d'oxalatc de chaux. 

3° Epidémie interne. — Cet épiderme pavimenteux est 
formé d'éléments tabulaires très aplatis; la dimension ra- 
diale de ces cellules est de 7 [i seulement; en revanche, leur 
dimension tangentielle atteint 70 [i.; toutes leurs parois sont 
minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit acquiert successivement : 

AMU. se. NAT, BOT. XII, 22. — ART. N* 2. 
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Au 13 août 7 millim. de long sur un diam. max. de i miUiQ. 

Au !■" septembre 10 — — C _ 

Au 15 — 12 — — 7 _ 

La paroi, à ces diverses époques, atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 

360|x, SiOfi- et 720(1. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

i° Epidémie externe. — La croissance radiale de l'épi- 
derme externe esta pen près nulle; le cloisonnement ratÛal 
cessant de bonne heure, les éléments s'étendent en surface 
et leur dimension tangentielle atteint aux époques précitées 
40 (* et 54 |/. La paroi externe s'épaissit assez peu. 

2* Mésophylle. — Le mésophylle acquiert les épaisseurs 
suivantes : 335 [». au 15 août, 595 fi au )" septembre 
et 695 }j. au 15 septembre. Dans celte évolution ce tissu ne 
multiplie pas le nombre de ses assises; ses éléments s'am< 
plifient peu & peu, leur paroi légèrement épaissie se dislead 
et redevient mince ; finalement ils prennent une forme spbé- 
roïdale. 

3° E/iiderme interne. — Cet épïderme ne s'accroît pasra- 
dialement; il continue à s'étendre beaucoup en surface tout 
en conservant ses parois minces. 

m. Fruit hcr. — En résumé le péricarpe mAr com- 
prend : 

i" Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie. 

2' Une chair constituée par de volumineux éléments sphé- 
roïdaux remplis de sucs. 

3° Un épiderme interne, composé de cellules tabulaires à 
parois minces. 

Lonicera alpigena L. 

I. Ovaire. — Le gynécée du L. alpigena est formé de 
deux carpelles libres. L'ovaire possède une longueur de 2',5Û 
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sur 3", 20 de diamètre. Sa paroi, épaisse de 360 {i, possède 
entre ses épidernies 17 assises cellulaires. Les faisceaux 
soni disposés dans le mésophylle carpellaire eo un seul cer- 
cle, ils sont situés à 180 ft de l'épiderme interne et séparés 
de lui par 9 ou 10 assises. 

1° E/ii(lerme interne. — Vus de face, ses éléments se 
présentent sous leur aspect habituel : leur coupe transver- 
sale est rectangulaire; leur dimension radiale est de 18 gx, 
leur dimension tangentielle de 14 [t; leurs parois externe 
et interne sont déjii épaissies, leurs parois radiales sont 
minces. 

2° Mésophylle. — Épais de 331 ,a, ce parenchyme ren- 
ferme environ 17 assises cellulaires; il débute sous l'épi- 
derme externe par deux ou trois assises de cellules rectan- 
gulaires intimement unies et dont beaucoup sont subdivisées 
par une cloison tangentielle; à mesure qu'on s'avance vers 
l'intérieur les éléments s'arrondissent peu à peu et devien- 
nent sphëroïdaux; ils laissent entre eux des méats surtout 
considérables dans la zone qui contient les faisceaux; les 
trois ou quatre assises qui viennent immédiatement avant 
l'épiderme interne redeviennent rectangulaires et de plus en 
plus peliles. Un grand nombre d'éléments de ce mésophylle 
contiennent des mâcles d'oxalate de chaux. 

3° Epidémie interne. — Cet épiderme est formé d'élé- 
ments tabulaires de 11 [j. de dimension radiale sur 14 |jide 
dimension tangentielle. Les parois externe et interne sont 
blanches, nacrées et épaissies. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Le gynécée 
pour se transformer en fruit soude ses deux ovaires, cepen- 
dant on peut encore les distinguer; chacun d'eux acquiert : 

Au IS Juin 5 millim. de long sur 2<"°,30 de dinm. raai. 

Au ("juillel 9 — 5 ,00 — 

Au 15 — 11 — 6 ,00 — 

Au ("août 12 — 10 .00 — 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 
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eOOii, 960it, IOOO,ui et ITOOfi. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

i° Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radiaicmeni ; son extension en surface est progressive et ses 
éléments arrivent à posséder une dimension langeatielle 
de 36 [1. Les parois externe et interne continuent à s'épaîssir 
à peu près également et atteignent 9 (a. 

2° Mésophylle. — Le mésophylle arrive d'abord à pos- 
séder 21 assises; les quelques cloisonnements amenant ce 
résultat sont presque exclusivement localisés dans les 
2-3 assises sous-épidermiques et la dernière assise qui 
surplombe l'épiderme interne. Bientôt loule division cellu- 
laire cesse, et les éléments s'amplifiant peu à peu épaissis- 
sent un peu leur paroi qui devient blanche, nacrée et comme 
légèrement gélifiée. 

Les assises sous-épidermiques demeurent rectangulaires, 
s'étendent tangentiellemeot, deviennent collenchymateuses 
et constituent ainsi un hypoderme. 

Les autres éléments, au moment de la maturation, s'am- 
plifienl tout à coup, distendent leurs parois qui s'amincissent 
et deviennent sphéroïdales et fort volumineuses. 

3° Epiderme interne. — L'épiderme interne ne croît pas 
radialement; en revanche, il s'étend beaucoup en surface 
et épaissit considérablement ses parois externe et interne; 
l'interne atteiol 13 [Jt. dans le fruit mûr. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1° Un epiderme externe, formé de cellules tabulaires .\ parois 
externe et interne fort épaissies. 

2° Une chair, composée de grands éléments à parois 
minces. 

3* Un epiderme interne, constitué par des cellules tabulai- 
res à parois externe et interne bien épaissies. 
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Lonicera Scandskii, Lesch. 

Le Lonicera alpigena possède des graines fort grosses et 
une pulpe relativement mince ; le L. Scandshii, au contraire, 
présente une chair épaisse et des graines de petites dimen- 
sions. Celte divergence entraîne quelques changements dans 
le développement. 

LVpiderme externe et le mésophylle se développe comme 
dans le L. alpigena; la seule différence entre l'évolution 
des deux fruits porte sur les transformations de l'épiderme 
in feme. 

£n effet, dans le L. Scandshii, cet épiderme, au lieu de 
se contenler de s'accroître en surface, se développe sur- 
tout dans le sens radial, et, prenant deux ou trois cloison- 
nements langenliels, donne une couche pulpeuse de 180 (i. 
d'épaisseur (PL XXV, fig. il}. 

Le Lonicera caprifolidides nous a présenté le même mode 
de développement que le Lonicera alpigena. 

Samàucus nigra L. (PI. XXV, fig. 12, 13, 14). 

\. Ovaire. — Le Sureau noir fleurit, vers le 1" juin et 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 
i" août. L'ovaire mesure une longueur de i"°,20 et un dia- 
mètre maximum de l'°",oO. 

La paroi, épaisse de 250 i^, comprend entre ses épider- 
mes 11 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés dans 
le mésophylle carpellaire en un seul cercle; ils sont situés à 
5i [Jt, de l'épiderme externe et séparés de lui par deux assises 
seulement. 

1" Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent la conformation habituelle; en coupe transversale ce 
sont des rectangles de 25 {t de dimension radiale et de 
36 ^ de dimension tangentielle. La paroi externe, déjà 
bien épaissie (4 ^, 50), porte une cuticule plissée. La paroi 
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interne est également épaissie, les parois radiales sont fort 
minces. 

2° Mémphylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
couches concentriques : la zone externe el la zone interne ou 
kart/o§ène. 

A.. Zone externe. — Epaisse de 165 [t, cette zoue comprend 
8-9 assises : elle débute sous l'épiderme externe par de 
grandes cellules rectangulaires de 28 ^ de dimension radiale, 
à parois déjà un peu épaissies et coUenchymateuses ; ce 
tissu comprend 3 ou 4 assises; les éléments sous-jacents 
sont moins volumineux, ils possèdent des parois minces, ils 
s'unissent entre eux sans laisser de méats et renferment un 
protoplasma granuleux et de volumineux noyaux. 

B. Zone interne [zi, l'i. XXV, fig. 12). — Epaisse de 28 y. 
elle comprend deux assises : ses éléments sont rectangulaires 
à parois minces, intimement unis entre eux, et étendus tan- 
gentiellement. 

3" Efiidenne interné {epi, FI. XXV, fîg. 12). — L'épiderme 
interne est formé de cellules tabulaires, très étendues lan- 
gentiellcment et d'unedimension radiale de li[ji; toutes leurs 
parois sont minces. 

II. TilANSFORMATION DE l'oVAIRE EN FRUIT. — PoHP SC 

transformer en fruit Tovaire acquiert successivement : 

Au 13 juin..,. 4 millin). de lonRiieiir sur 2""° .00 de dimens. mai. 

■ Au l"iuUlet.. 5 -- 3 ,50 — 

Au 13 — .. 6 - * ,00 — 

Au l"aoùt 7 - 5 ,00 

La paroi atteint à ces diverses époques tes épaisseurs 
suivantes : 

29e(., 346,«, i95y. et IIOO,j;. 

1" Epiderme extetne. — Les éléments de l'épiderme externe 
s'accroissent d'abord dans tous les sens; aussi au I" juillet 
possèdent-ils une dimension radiale de 36 [jl et une dimension 
taugentielle de 50 [x; la paroi externe a également atteint 
une épaisseur de 7 jt. A partir de cette époque la crois- 
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sance radiale cesse et l'extension en surface conlinuant, la 
dimensioatangentielle des éléments épidermiquesesl Hnale- 
meot dans le fruit mûr de 72 [jl. L'épaissîssement de la 
paroi externe se poursuivant celte dernière atteint 12 y.. 

2" Mésophylle. A. Zone externe. — La zone externe ne 
multiplie point le nombre de ses assises; elle se contente 
d'ampli6er peu à peu ses éléments et cela de telle sorte 
qu'au l"juillet ceux-ci soient sensiblement isodiamétriques, 
de même forme el d'égal volume : à cette date l'épaisseur de 
celte zone est de 260 [i. ; cet accoissement continue régulière- 
ment jusqu'au 15juillel où la couche possède 355 (L. Apartir 
de ce moment nous voyons se produire un nouveau phéno- 
mène; la dernière assise, adjacente à la zone interne, se 
développe d'une façon foute spéciale ; pendant que toutes les 
autres assises de la chair s'amplifient dans tous les sens el 
tendent i devenir sphéroïdales, celle-ci, cessant de s'accroî- 
tre tangentiellemeni, prend tout à coup un développement 
radial considérable. Aussi dans le fruit mûr trouve-t-on, 
entre le noyau et la portion externe de la chair formée 
d'élémonls arrondis, une assise de grandes cellules allongées 
perpendiculairement à la surface el possédant dans ce 
sens 216 fi, tandis que leur dimension langentielle n'est 
que de 6o \j.. L'épaisseur tolale de la chair atteint 960 [a. 

B. Zone interne [zi, PI. XXV, fig. 13 et 14). ~ Les deux 
assises de la zone interne se comporlent d'une façon tout à 
fait différenle ; l'interne croll peu dans le sens radial et tan- 
gentiel ; en revanche ses éléments s'élirenl peu à peu dans 
le sens méridien, appointissent leurs exlrémilés el devien- 
nent ainsi fibriformes : ajoutons que sur quelques points 
cette assise s'est dédoublée ou détriplcc. 

Pendant ce temps, les éléments de la zone externe, crois- 
sant peu tangentiellement, s'allongent au contraire rapide- 
ment dans le sens radial, el au 15 juin mesurent 12 j/ de 
dimension radiale el 26 {jl de dimension langentielle. 

A dater de ce moment les cellules constituantes des deux 
assises ont alleinl leur forme générale et leur dimension defi- 
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nilive ; elles épaississent peu à peu leurs parois, les sclériHent 
et se transforment, celles de l'assise externe en cellules 
scléreuses radialement étendues, celles de l'assise interne cd 
Bbres méridiennes. 

a- Epiderme interne {epi, PI. XXVI, fïg. 13 et 14). —L'épi- 
derme interne croit peu radiatement, en revanche ses élé- 
ments s'étendent de plus en plus dans le sens taogentiel se 
sclérifienl et forment par leur réunion une coque de fibres 
équaloriales engrenées. 

III.Fruetuur. — En résumé, le péricarpe mûr compreod: 

1° Un epiderme externe, formé de cellules tabulaires à 
paroi externe épaisse. 

2° Une chair divisible en deux couches : Vexterne com- 
posée d'éléments sphéroïdaux, l'interne constituée par une 
seule assise d'éléments étendus radialement. 

3° Un uoymt, formé de trois couches : l'externe, composée 
de cellules scléreuses allongées radialement; la moderne, ie 
fibres méridiennes; l'interne, de Bbres disposées en plages 
diversement dirigées. 

Sympkoricarpos racemosus Michx. (PI. XXVI, fig. I, 2 et3j. 

I. Ovaire. — Le Symphoricarpos racemosus fleurit vers le 
i" juin, son fruit qui est une drupe, arrive à maturité vers le 
1" août : l'ovaire infère possède primilivement quatre loges; 
l'antérieure et la postérieure sont pluriovulées, ces ovules ne 
tardent pas à avorter et les loges qui les renferment à 
s'oblitérer sous la pression des tissus ambiants ; les deux 
autres loges sont uniovulées et restent fertiles. 

Pour nous rendre un compte exact de la constitution 
histologique de l'ovaire, nous ne prendrons point celui-ci, à 
l'état adulte, comme c'est notre habitude, pour base de notre 
étude, mais nous remonterons à un stade plus jeune, pris 
vers le 1" mai. 

A cet iVge, une coupe de l'ovaire est circulaire et présente 
quatre cavités égales; mais déjà, comme nous allons le 



^dnyGoogle 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHAR-NUS. 345 

montrer, nous pouvons aisément distinguer les loges qui 
seront fertiles de celles qui deviendront stériles. 

La paroi possède une épaisseur de 155 (l; elle comprend 
entre ses t^pidermes 10 assises cellulaires environ; un cercle 
unique de faisceaux est placé sous ta troisième assise à partir 
de l'épiderme externe et à 55 [*. de ce dernier. 

\'' Ep'tderme externe. — Celle assise, complètement glabre, 
est formée d'éléments qui, vus de face, présentent la configura- 
tion habituelle ; leur coupe transversale est carrée et mesure 
18 fi de côté ; toutes leurs parois sont minces. 

2° Mésopkylle. • — Le mésophytle se subdivise on quatre 
zones : Vhypoderme, la zone externe, la 2071e moyenne, et la 
sone inlerne. 

A. Hypoderme. — C^t hypoderme est formé d'une assise 
unique formée d'éléments à section rectangulaire, plus volu- 
mineux que les cellules sous-jacentes (21 (* de dimension 
radiale sur 25 de tangenlielle) ; leurs parois externe et in- 
terne sont blanches, nacrées et déjà épaissies,. 

B. Zone externe. — Les six assises sous-jacentes consti- 
tuent la zone externe ; elle renferme les faisceaux et est cons- 
tituée par des éléments polyédriques, à parois minces et à 
angles mousses. 

C. Zone moyenne {zm, PI. XXVI, fig. 1). — Celte zone, qui 
comprend sur certains points une seule assise, s'est presque 
partout dédoublée ou délriplée; elle présenle ceci de parti- 
culier qu'elle se montre sous un faciès tout différent, suivant 
qu'elle entoure une loge fertile ou une loge stérile. 

.\utour des loges stériles, l'assise, qui constitue seule à un 
certain moment cette zone, après s'être dédoublée ou 
détriplée, a vu ses éléments grossir, arrondir leurs angles 
el devenir en tout semblables à ceux de la zone externe. 

Autour des loges fertiles, au contraire, celte assise s'est 
cloisonnée activement dans tous les sens de manière à donner 
un massif d'éléments (6-7 assises) 1res petits, polyédriques et 
pleins de protoplasma granuleux. Au premier coup d'œit, il 
est donc facile de distinguer les loges qui seront stériles. 
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H.Zonemterne{zi,V\.X\\l,ù^.i). — Cette couche présente 
des élf^ments assez semblables à ceux de l'hypodertoe; elle 
renferme une seule assise de cellules d'assez grand volume 
(18 de[i. dimension radiale sur21 y. de dimension tangentielle) 
et tranchant par ce fait sur le parenchyme sus-jacenl. 

3" Efiiderme interne [ppi, PL XXVI, fig. \). — L'épidernoe 
interne est formé de cellules aplaties (8 (^ de dimensioD ra- 
diale}. Les parois externe et interne sont déjà un peu 
épaissies. 

L'ovaire en devenant adulte acquiert une longueur de 
3 millimèlres et demi, sur P^JS de diamètre. La paroi, 
épaisse de 290 [i, comprend, en face des logea stériles, de 1 
à 12 assises cellulaires ; leur nombre n'a donc pas augmenté 
depuis le 1" mai; en face des loges slériles le nombre 
d'assises est considérable gr&ce au massif qu'a donné en se 
cloisonnant la zone moyenne. 

Uépiderme interne est toujours formé de cellules à section 
carrée (18 [i}.. L'épaisseur des parois externe et interne a 
augmenté. 

Vhypoderme a cru dans toutes les directions : 

La zone externe possède une épaisseur de 144 i^; ses 
assises n'ont pas subi de dédoublements. 

La zone moyenne, examinée en face des loges slériles. est 
assez mince ; ses éléments s'amplifient, s'arrondissent, mais 
ne subdivisent point; en face des loges fertiles, au confraire, 
des cloisonnements actifs dans tous lessens des éléments ont 
amené la formation d'une couronne sombre formée par un 
nombre assez considérable d'éléments gorgés de proloplasma 
(550 (i d'épaisseur). 

La zone interne a également amplifié ses éléments dans 
tous les sens, mais, tandis qu'en face des loges fertiles les 
cellules renferment des cristaux d'oxalale de chaux, elles 
en sont totalement dépourvues en face des loges slériles. 

Vépiderme interne, lui aussi, s'est comporté d'une façon 
différente, vis-à-vis des deux espèces de loges : en face des 
stériles il est resté simple et s'est peu développé; en face des 
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fertiles U s'est cloisooné langentiellement et a donné nais- 
sance à un tissu constitué par trois ou quatre assises super- 
posées d'éléments étendus iangentiellemenf. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit acquiert successivement : 

Au Ja juin 4°"°. 50 de long sur 2 millim. de diamètre. 

Ah l"jiiillel... 7 ,00 — 3 — 

Au 15 — ... 9 ,00 — o — 

Aul"aoùt 1,H ,00—10 — 

La paroi atteint à ces diverses dates les épaisseurs sui- 
vantes : 

383.11, :i2U.u, 398ti, )S28(i.. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. Vers le t5 juillet, 
le noyau se sépare du mésophylle pour rester accolé à ta 
graine. 

i" Epidémie externe. — Les éléments de l'épiderme 
externe croissent dans tous les sens; leur dimension radiale 
atteint finalement 28 (j. et leur dimension tangenlielle 40 (/.. 
Les parois externe et interne s'épaississent de plus en 
plus. 

2° Mhophytle. A. Hypoderme. — L'hypoderme se dédouble 
sur beaucoup de points par une cloison tangenlielle ; les 
éléments qui le constituent croissent d'abord lentement dans 
toutes les directions; au 15 juin leurs dimensions ont à peine 
varié; au i" juillet elles possèdent 55 \j. décote; au 15 juil- 
let 65 |a; à partir de cette date l'augmentation de volume 
devient plus rapide, et dans le fruit mûr leur section rectan- 
gulaire mesure 90 ^ de dimension radiale et 108 (j. de dimen- 
£tion tangenlielle; les parois externe et interne s'épaississent 
d'abord de plus en plus, mais à partir du 15 juillet, la paroi 
interne pour suivre l'augmentation de volume de la cellule 
se distend et s'amincit, la paroi externe seule demeure 
épaisse. 

Aussi dans le fruit mûr est-îl difficile de distinguer cette 
couche de la zone sous-jacente. 
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B. Zone externe. — La zone externe croU en épaisseur en 
amplifiant ses éléments sans en augmenter sensiblement le 
nombre. Son épaisseur est de 280^ au 15 juin, 360 u au 
l"juillel, iOOfi.au lii juillet, enfin de 1200[jl au \" août. 
Les cellules qui la composent s'arrondissent en grossissant 
el laissent entre elles de volumineux méats remplis d'air. 

C. Zone moyenne \zm, PI. XXVI, fig. 2-3). — En face des 
loges stériles les cellules de la zone moyenne se contentent 
de s'arrondir, de grossir et de devenir semblables à celles de 
la zone externe. 

En fiice des loges forliles les éléments se cloisonnent dans 
tous les sens en même temps qu'ils s'étirent de plus en plus 
selon le méridien et deviennent fibriformes; vers le 20 juin 
.tout cloisonnement cesse, les cellules continuent encore- 
quelque temps à s'étirer el dès le 1 5 juillet on les voit épais- 
sir leurs parois, les sclcrifier et se transformer ainsi en fibres 
méridiennes. 

D. Zone inlerne {zl, PI. XXVI, fig. 2 el 3). — Celte zone, 
composée d'une assise unique sur certains points, s'est, sur 
d'autres, subdivisée en deux rangées superposées. Ces élé- 
ments déjà volumineux dans l'ovaire grossissent peu; ils con- 
servent leur forme primitive, el quand la zone interne se sclé- 
rifie ils font de même et forment une assise de sclérules 
courtes et canalicuiées. 

3° Épiderme externe [épe, PI. XXVI, fig. 2 el 3). — Le 
massif épidermiqne ovarien continue h. se cloisonner tangen- 
tiellemcnt de manière à posséder 5-7 assises; ses éléments 
s'étendent de plus en plus dans le sens de l'équateur; ils 
appointissent leurs extrémités, épaississent leurs parois, puis 
les sclérifient et se transformentainsi en fibres (angentielles. 
En face des loges stériles, l'épiderme reste simple et mou. 

III. Fruit muk. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épiderme externe, formé d'éléments tabulaires, à 
parois externe et inlerne épaissie. 

2" Lu hypoderme peu marqué, d'une seule assise. 



Pd.yGoogIe 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNIS. 3t9 

3* Une chair constituée par de grands éléments sphéroï- 
daux. 

4* Un twyau decomposable en Irois parties : Xexlerne for- 
mant un massir de Bbres méridiennes; la moi/enne^ consti- 
tuée par une seule assise de cellules scléreuses; V'mterne, 
composée d'une couche de fibres tangenlielies. 

Le noyau n'existe qu'en face des loges fertiles. 

Rttbia peregrina L. 

I. Ovaire. — Le Rubia peregnna fleurit vers le 1 5 juin, et 
son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 15 sep- 
tembre. Son ovaire mesure une longueur d'environ 1 milli- 
metre sur un diamètre maximum à peu près égal. La paroi, 
épaisse de i 40 (i, comprend entre ses épidermcs, sept assises 
cellulaires environ. Les faisceaux libéro-ligneux sont disposés 
■dans le mésophylle carpellaire à 47 [/.de l'épidermo externe 
et sont séparés de lui par quatre assises. 

I' Épidémie externe. — L'épiderme externe est formé de 
cellules à paroi externe bombée, papilleuse; leur dimen- 
mn radiale est de 29 [a, leur dimension langenlielle de 
2211: la paroi externe est un peu épaissie et se montre hé- 
rissée de petites aspérités, les autres parois sont minces. 

2° Mésophylle. — Le mésophylle est constitué par deux 
zones bien distinctes : l'une externe dense et sensiblement 
d'épaisseur égale sur tout son pourtour, l'autre inicrne 
formé d'un tissu lâche, lacuneux, mince en face du faisceau 
dorsal, épais dans l'axe des placentas. 

A. Zone externe. — Cette couche s'étend de l'épiderme ex- 
terne à la face ventrale des faisceaux ; elle comprend 5-6 as- 
sises de cellules à section rectangulaire, h parois minces et 
de volumes sensiblement égaux. Les deux ou trois assises tes 
plus internes, assises qui contiennent les faisceaux, montrent 
C^et là des éléments plus volumineux que les autres: ce sont 
des poches qui renferment des aiguilles d'oxalate de chaux. 
L'épaisseur totale de la zone externe est de tOOw.. 
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Ë.Zone intei-ne. — En face du faisceau dorsal, celle zone ne 
comprend guère que deux assises; cesék'ments sonl arron- 
dis, de 2o u. de diamètre; leur paroi est blanche et légère- 
ment i!^paissie. A mesure qu'on s'éloigne du faisceau dorsal 
et qu'un avance vers les placentas l'épaisseur de celte zone 
qui était de 30 avers le 1 "juillet devient de plus en plus con- 
sidérable; le nombre d'assises cependant n'augmente que 
très faiblement, mais les cellules qui les constituent devien- 
nent rameuses, allongent de plus en plus leurs bras dans 
tous les sens et forment un parenchyme à larges cavernes : çà 
et là on rencontre des poches h raphides. 

3" Epiderma inlenie. — L'épiderme interne est formé de 
cellules tabulaires à parois minces; leur dimension radiale 
est de \T it, leur dimension langentielle de 18 [i. 

II. Transformation de l'ovaire en pruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire sphérique acquiert successive- 
ment les diamètres suivants : 

Au 1" juillet 2"", (10 

Ail 15 — 3 ,50 

Au 1" août 4 ,00 

Au i!i — 3 ,n 

Au i" septembre 3 ,20 

Au i:i — 6 ,00 

La paroi à ces diverses époques atteint les épaisseurs sui- 
vantes : 

200it, 40Di(, 430f<L, SlOp, 5tiO^, GâO^. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

r Epiderme externe. — Les éléments de l'épiderme ex- 
terne croissent peu à peu dans toutes les directions ; leur 
section devient carrée et possède au 1 5 juillet 36 1* de côté ; 
puis l'extension en surface dominant, les cellules acquièrent 
au I " août 40 [x de dimension radiale sur 48 ft de dimension 
langentielle, au 15 août 45 1* sur 56 \j.\ au 1" septembre, 50 [i 
sur 62 n, et au 1 5 septembre 55 ja sur 72 (i. La paroi externe 
s'épaissit progressivement et atteint 11 u.. 

T Mésophylle. A. Zone externe. — Le nombre des as- 
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sises ne varie pas, les éléments se contentent de s'amplî- 
lier, tout ea conservant une forme rectangulaire et en res- 
tant bien unis ealre eux. La zone externe atteint ainsi les 
épaisseurs suivantes : 200|iau 1" juillet, 240 (^ au 15 juillet, 
280 u. au 1" aoât, 320 [t au 15 août, 370 ^l au l" septembre 
et enfin 480 [t. au 15septembre. 

B. Zotie interne. — La zone interne croît peu en épais- 
seur vis-à-vis du vaisseau dorsal,'dans toutes ses autres por- 
tions elle diminue. La raison de ce phénomène est des plus 
simples : les graines grossissant rapidement, et trouvant de- 
vant elles un lissu spongieux qui ne leur ofTre qu'une très 
Taible résistance l'écrasent peu à peu. Aussi ce tissu est-il 
formé dans le fruit mûr par des éléments aplatis et dé- 
formés. 

3' Epiderme interne. — Les élémenls de cet épiderme ne 
croissent pas radialement, en revanche il s'étendent beau- 
coup et irrégulièrement en surface. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe épaisse et hérissée d'aspérités. 

2° Une couche dense constituée par des cellules tabulaires 
bien unies entre elles. 

3° Une couche lacunetise composée de cellules rameuses 
aplaties et déformées. 

4° Un épiderme interne formé de cellules tabulaires à parois 
minces. 

Vaccinum Myrtillus L. 

I. Ovaire. — L'Airelle myrtille fleurit vers le 1" mai et 
son fruit, qui est une drupe, arrive à maturité vers le 15 juin. 
L'ovaire présente une longueur d'environ 2 millimètres et un 
diamètre maximum à peu près égal. La paroi, épaisse de 
450 p, renfei;me, entre ses épidermes, une vingtaine d'assises 
cellulaires. 
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Les faisceaux sont disposés en deux cercles dans la paroi 
carpellaire. 

r Épidennc externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épidermo présentonl la forme habiluelle ; leur coupe trans- 
versale est rectangulaire, leur dimension radiale est de 18 jx, 
leur dimension langentielle de 14 [jl. La paroi externe est lé- 
gèrement épaissie, les autres sont tout à fait minces. 

2*" Mémphylle. — Celte couche se subdivise en deux zones 
concentriques : XerAerne et Xinlerne. 

A. Zone estei-ne. — Ce tissu s'étend de l'épidermc externe 
au côté ventral des faisceaux du cercle interne; il débute ex- 
térieurement par une assise d'éléments tabulaires; à mesure 
qu'on s'avance vers l'intérieur les cellules augmentent de 
volume et s'arrondissent. Cette zone comprend 1-i assises 
mesurant ensemble une épaisseur de 290]'.. 

B. Zone interne. — Cette couche, épaisse de 121 f*, com- 
prend 5-6 assises de cellules arrondies, mais de volume 
moindre que celle de la zone précédente. Des mftcles d'oxa- 
late de chaux se montrent en grand nombre dans Tavant- 
dernîère assise de cette zone [zone crislaUifère). 

3° Epidémie interne. — Cet épiderme porte de distance en 
distance des stomates. Los autres éléments sont tabulaires, 
polyédriques, à section transversale carrée {18 [t de côfé) et 
à parois minces. 

II. TRASSKORMATroN DE l'oVAIRE E!S KRUIT. PoUr se 

transformer en fruit, l'ovaire atteint successivement les dia- 
mètres suivants : 

Au ri mai 4 millimètres. 

An 1" juin 3 — 

Au (j — 7 — 

La paroi acquiert en épaisseur h ces diverses époques : 

600(i, SOOjj. et I300[*. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié, 
r Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croît pas 
radialement. Lorsque cesse le cloisonnement radial, ses élé- 
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ments s'éteodeot en surface el acquièrent finalement 36 |i de 
dimension langenlielle. Les parois s'épaississent légèrement. 

2' Mésopbylle. A. Zone externe. — L'assise sous-épider- 
mique croît peu radialeraent; elle s'étend dans le sens tan- 
gentiet et épaissit peu h peu ses éléments pour constituer un 
hypoderme collenchymaleux. Les autres éléments ne pren- 
nent aucun cloisonnement tangentiel; le nombre d'assises 
reste donc invariable. Les cellules qui constituent cette zone 
grossissent peu à peu dans tous les sens, mais pendant que 
le plus grand nombre continuent cette évolution, quelques- 
unes d'entre elles, éparses ou réunies en petits Ilots, cessent 
de s'accroître dès le 15 mai, épaississent leurs parois, les 
sclériBent et se transforment ainsi en cellules pierreuses 
canaticulées. Les éléments ambiants, ainsi que nous l'avons 
dit, continuent à grandir jusqu'à la maturité du fruit. Par ce 
mécanisme, cette zone acquiert successivement 390(i. au 
lo mai, 500 |iau l"juin, 582 [:^ au ]5juin. 

B. Zone interne. — Cette zone, comme la précédente, ne 
multiplie pas le nombre de ses assises; les éléments qui la 
coosliluenl grandissent progressivement et régulièrement 
dans tous les sens jusqu'au 15 mai. Vers ce moment, cer- 
taines de ses cellules, isolées ou unies par petits amas, s'ar- 
rêtent dans leur accroissement et deviennent des cellules 
scléreuses identiques à celles que nous avons signalées dans la 
zone externe ; les éléments ambiants prennent dès lors un ac- 
croissement très rapide et la zone interne égale bientôt en 
épaisseur la zone externe. Les cristaux ne subissent aucune 
modification apparente. La zone interne possède successive- 
ment les épaisseurs suivantes : 174 ^ au 15 mai, 264 |a au 
f'juin, 582 (tau ISjuin. 

3° Épidémie interne. — Les éléments de cet épiderme 
croissent d'abord un peu en surface, puis épaississent leurs 
parois, les sclérifient et forment ainsi un noyau osseux épi- 
dermique. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

ANN. 80. «AT. BOT. XU, 23. — ART. N° 2. 
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1" Vn épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe un peu épaissie. 

2° Un hypoderme collenchymateux d'une seule assise. 

3' Une chair formée de grands éléments mous et gorgés de 
sucs entremêlés de cellules pierreuses. 

4" Un noyau composé d'une seule assise de cellules sclé- 
reuses. 

Jasminum fruticansL. {PI. XXVI, fig. 4, 5 et 6). 

I. Ovaire. — Le Jasmin fleurit vers le 13 mai, son fruit, 
qui est une baie, arrive à maturité vers le )S septembre. L'o- 
vaire mesure^ millimètres de longueur sur im diamètre maxi- 
mum de !"■, 25. La paroi épaisse de 120|i renferme entre 
ses épidermeâ de à 8 épaisseurs de cellules. Les faisceaui 
sont disposés dans le mésophylle carpellaire en un seul cer- 
cle, situés à 18 jx de l'épidermc interne et séparés de lui par 
2-3 assises. 

\° Epiderme externe [epe, PI. XXVI, fig. 4). — Vus de face, 
les éléments épidermlques présentent la forme habituelle, 
leur coupe transversale est rectangulaire, leur dimension 
radiale est de 18(£, leur dimension tangentielte de \'i}j.. La 
paroi externe est légèrement épaissie. 

2° Mésophylle. — Ce parenchyme peut se subdiviser en 
deux couches concentriques, la zone externe et la zone in- 
terne. 

A. Zone externe {ze, PI. XXVI, fig. 4). — Cette couche, qui 
fj'étend de l'épiderme externe au côté ventral des faisceaux, 
est composée de 5 assises d'éléments à parois minces, à sec- 
tion transversale rectangulaire, intimement unis radiale- 
ment et sensiblement égaux. Son épaisseur est de 64 ]i.. 

B. Zone mleme(zi, l'I. XXVI, fig. 4). — Cette couche, qui 
renferme le reste du mésophylle, est constituée par deux ou 
trois assises d'éléments semblables aux précédents. Son 
épaisseur est d'environ 20 (i. 

3° Epiderme interne [epi, PI. XXVI, fig. 4). — Cet epiderme 
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est composé d'éléments polyédriques à section généralement 
carrée (18 [i. de côté) et à paroi interne légèrement bombée. 
11. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert successivement : 

Au 15 juin i millim. de long sur 3 millim. dediam. max. 

An 13 juillet e — 5 — 

AulâaoùL 8 — 8 — 

Au 15 septembre. 10 — 10 — 

Vers le 15 août, l'ovaire en transformation est devenu 
sphérique, il garde celle forme jusqu'à la maturité du fruit. 
La paroi, h ces diverses époques, atteint en épaisseur : 

202u, iUii., 534jt et 624fi. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

i* Êpiderme externe (epe, PI. XXVI, fig. 5 et 6). — L'épi- 
derme, tout en croissant dans toutes les directions, épaissit 
1res rapidement sa paroi externe; au 15 juin les éléments 
possèdent 18 }f. de dimension tangenlielle sur 36 ^ de dimen- 
sion radiale; sur ces 36 [t, 18 sont occupés par la paroi 
ext^'rne. A partir de cette date, la croissance radiale des 
cellules et l'épaississement de la paroi externe cessent, 
l'extension en surface seule persiste, aussi la dimension tan- 
genlielle des éléments atleint-«lle Rnalement 55 ^, 

2* Mésophyile. A. Zone externe [ze, PI. XXVI, fig. 5-6). — 
La zone externe ne prend pas de cloisonnements tangen- 
ticls; elle amplifie progressivement ses éléments; ces der- 
niers conservent assez longtemps leur forme primitive 
(polyèdres à section transversal^ rectangulaire); c'est ainsi 
qu'au lo juin la zone externe atteint 108 (j. d'épaisseur. A 
partir de ce moment le grossissement des cellules devient 
assez lent; les quatre assises sous-épidermiques s'étendent 
tangentiellement de plus en plus tout en conservant leurs 
parois minces et en restant intimement unies entre elles; 
la cinquième assise se développe plus rapidement et ses 
éléments deviennent presque sphéroïdaux. Far ce méca- 
nisme la zone externe atteint en épaisseur : 150 jj. au 
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15 juillet, 180 ^ au 15 août, 210 y. au 15 sepleoibre. 

B. Zone interne (zi, PI. XXVI, fig. 5-6). — Pendant tout le 
temps que la zone externe s'accroît avec une certaine rapidité, 
les éléments de la zone interne s'allongent très peu dans le 
sens radial, mais s'étendent de plus en plus tangentielle- 
ment;verslel5 juin, certains d'entre euxs'arrëtcnt dans leur 
développement, épaississent leurs parois, les sclérifient, et 
les transforment en cellules pierreuses canalicutéei!. Au mo- 
ment où t'épaississemenl de la zone interne devient Fort lent, 
les éléments de la zone externe au contraire prennent tout à 
coup un développement rapide, d'abord dans tous les sens, 
puis, plus spécialement dans le sens radial. Les éléments 
scléreux, restés petits, sont ainsi disséminés dans un tissu 
pulpeux. L'épaisseur de cette couclie est : au 1 5 juillet 230 |i, 
au 15 août 390 {a et au 15 septembre 360 jx. 

3° Éphlerme interne {epi, PI. XXVI, fig. 5 et 0). — L'épi- 
derme interne ne croît pas radialement, mais ses éléments 
s'étendent considérablement dans le sens tangentiel; toutes 
ses parois restent minces. 

III. Fruitmur. — £n résumé le péricarpe mûr compreod : 

1' Un é/iiderme externe, constitué par des cellules (abu- 
aires à paroi externe très épaisse. 

2° Une chair formée d'une partie interne pulpeuse formée 
de grands éléments el de petites cellules pierreuses entre- 
mêlées et d'une partie externe constituée par quelques assises 
d'éléments étendus tangenlieilement. 

3" Un épiderme interne, composé de cellules tabulaires à 
parois minces, très étendues en surface. 

Ligustrum vulgare L. 

1. OvAiBE. — ■ Le Ligustrum vulgare fleurit vers le 15 juin; 
son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 15 sep- 
tembre. Son ovaire possède une longueur de 1 millimètre 
sur 0'°'°,60 de diamètre maximum. La paroi épaisse de 100 ft 
renferme entre ses épidermes de 7 à 9 assises cellulaires. 
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Les faisceaux sont disposés en ud seul cercle dans le méso- 
phylle carpellaire ; ils sont silués à ! 8 [i de l'épiderme externe 
et séparés de lui par S ou 3 assises. 

i* Épiderme externe, — Vus de face, les élémenls de 
l'épiderme externe présentent l'aspect habituel : leur section 
transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale est de 
1 1 ^, leur dimension tangentielle de 7 [i. Toutes leurs parois 
sont minces. 

2" Mésophylle. — Ce tissu mesure une épaisseur de 78 (*.; 
il est entièrement constitué par des cellules polyédriques à 
parois minces et sensiblement isodiamétriques. 

3' Épiderme interne, — Cet épiderme est composé de 
cellules sensiblement carrées (11 ^i de côté] et dont toutes les 
parois sont minces. 

n. Transformation de l'ovaire en frutt. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire devient sphérique, et atteint suc- 
cessivement en diamètre : 

Au 15 juillet 4 millimètres. 

Au 1» août 6 — 

Au 15 septembre 10 — 

La paroi acquiert h ces diverses dates les épaisseurs sui- 
vantes : 

3oO[t, 942.UI et 342<ju. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

l' Épiderme externe. — L'épiderme externe croit d'abord 
dans le sens radial et atteint 18 y. dans cette direction : 
bientôt cette croissance cesse et le cloisonnement radial se 
ralentissant les éléments de cette assise s'étendent en sur- 
face et possèdent finalement dans le fruit mûr 35 |a de di- 
mension tangentielle. La paroi externe s'épaissit progressive- 
ment et atteint 7 [i. 

2' Mésopkylle. — Les éléments de cette couche se multi- 
plient d'abord dans tous les sens pour donner 17-19 assises. 
Puis tout cloisonnement cessant, les cellules grossissent peu 
à peu et tendent à devenir sphéroïdales. Toutefois les 2-3 as- ■ 
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sises sous-épidermiques s'élendent presque exclusivement 
dans ]e sens tangenliel et conslitucnl un hypoderme. Ce 
mésophylle atteint en épaisseur 3i7 i*. au lojuUlel, 497 (tau 
15 août et 707 n au 15 septembre. 

3" Épiderme interne. — Les éléments de l'épiderne interne 
croissent d'abord dans toutes les directions et atteignent 25 ^ 
de dimension radiale au 15 juillet. A partir de cette date la 
croissance radiale cesse, et l'extension en surface continuant, 
les cellules acquièrent 145 [*. de dimension tangentielle. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1° Un épiderme exlenie iormé de cellules tabulaires à paroi 
externe épaissie. 

2" Un hypoderme de deux assises. 

3 Une chair constituée par de grands éléments sphéroï- 
daux. 

4" Un épiderme interne composé de grandes cellules tabu- 
laires. 

Lycium barbarum L. 

I. Ovaire. — L'ovaire de ce Lycium mesure une lon- 
gueur d'environ f-jSS sur un diamètre maximum de 1 mil- 
limètre. La paroi, épaisse de 190 [ji environ, comprend entre 
ses épidermes neuf assises cellulaires. Les fuisceaux sont dis- 
posés dans ce mésopbylle en un seul cercle, rapproché de 
l'épiderme interne, situé à 25 [i de cette assise et séparé 
d'elle par 2 assises seulement. 

\* Épiderme externe. — Vus de face, ses éléments présen- 
tent la forme habituelle, leur coupe transversale est carrée 
(18 |i de côté). Les parois sont minces, l'externe est cepen- 
dant un peu épaissie et légèrement bombée. 

T Mèsophylle. — Cette couche est constituée, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, par neuf assises, formant ensemble 
une épaisseur de 152 ^. Elle débute sous l'épiderme externe 
par une rangée de cellules tabulaires assez volumineuses et 
alternant avec les éléments épidermiques ; sur beaucoup de 
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points, cette assise est dédoublée par une cloison tangea- 
lielle. Sur l'épiderme inteilie s'élend également une assise k 
éléments tabulaires. Entre ces deux rangées extrêmes, le 
mésophylle eat formé de cellules polyédriques, à parois 
minces, et de volume sensiblement égal. Dans les quatre as- 
sises les plus internes de ce tissu, on voit certains éléments 
s'emplir d'une masse line et noirâtre qui n'est autre chose 
que de l'oxalate de chaux pulvérulent. 

3° Epiderme inlerne. — Les éléments de cet épiderme sont 
tabulaires, leur dimension radiale est de 14 n, leur dimen- 
sion (angentielle de 21 (/.; toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire met 
environ un mois et demi pour se transformer en fruit (baie). 
Il atteint successivement : 

Au boul de 13 jours 5"", 00 de long sur 3"",50 de diamètre. 



La paroi acquiert à ces diverses époques les épaisseurs 
suivantes : 

360|x, 420it et laOOpi. 

Elle évolue d'abord lentement, mais au moment de la ma- 
turation elle s'accrotl tout à coup en épaisseur d'une façon 
rapide. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1° Epiderme eiterne. — L'épiderme externe s'accroît peu 
radialement. L'extension tangentielle, presque nulle tant que 
dure le cloisonnement radial, se fait assez fortement sentir 
dès que celui-ci a cessé. La paroi externe subit un épaissis- 
sement rapide et se hérisse de petites aspérités; au bout de 
15 jours l'épaisseur de cette paroi est de 15 (t; à partir de ce 
moment sa croissance est plus lente; la paroi interne 
s'épaissit également beaucoup, de sorte que la cavilé cellu- 
laire est presque oblitérée ; les parois radiales restent minces. 

2" Mésophylle. — L'assise sous-épidermique, simple ou 
subdivisée par places, croit peu dans le sens radia], en re- 
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Tanche, ses cellules s'étendent dans le sens tangentiel, leurs 
parois s'épaississent et deviennent collenchymateuses : celte 
couche constitue l'hypoderme. 

Les autres éléments grossissent sans se cloisonner tangen- 
liellement d'une Taçon sensible ; ils s'amplifient peu à peu, 
assez régulièrement dans tous les sens, tout en conservant 
leurs parois minces; vers le moment de la maturation, ils 
prennent tout k coup un développement considérable, de- 
viennent sphéroïdaux el se compriment les uns les autres. 

3° Épiderme interne. — L'épiderme interne s'accrott peu 
radialement, en revanche it s'étend beaucoup en surrace; 
ses parois externe et interne s'épaississent avec assez d'in- 
lensifé; ses parois radiales demeurent minces. 

III. FaeiT MUR. — En résumé !e péricarpe mûr com- 
prend : 

1" Un épiderme externe très résistant formé de cellules 
tabulaires à parois externe et interne fortement épaissies. 

2° Une chair constituée par de volumineux éléments à pa- 
rois minces. 

3° Un épiderme interne composé de cellules tabulaires, à 
parois externe et interne épaissies. 

Le Lycium sinense nous a présenté un développement iden- 
tique. 

Solanum villosum Lamk. 

I. Ovaire. — L'ovaire de cette plante possède i millimètre 
de long sur 0"",78Û de diamètre maximum. La paroi, 
épaisse de 96 |x, renferme entre ses épidermes, 7 à8 assises 
cellulaires. Les faisceaux libéro-ligneux sont disposés dans 
ce mésophylle sur un seul cercle, situé à 22 [a de l'épiderme 
interne et séparé de celui-ci par 2 assises seulement. 

i" Epiderme erlerne. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la forme habituelle ; leur coupe (rans- 
versale est sensiblement carrée et mesure 18 [i de côté. La 
paroi externe, un peu bombée, est légèrement épaissie. Cet 
épiderme est absolument glabre. 
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2' Mésopkylle. — Ce tissu se subdivise en deux zones con- 
centriques : Xexteme et Vinteme. 

A. Zone externe. ' — Cfttle couche s'étend de l'épiderme 
externe au cercle des faisceaux; elle comprend 4 assises 
formant enseuibie une épaisseur de 32 [a. Les trois rangées 
les plus externes dérivent d'un récent cloisonnement de 
l'assise sous-épidermique; elles sont encore disposées en 
files radiales ; toutes ces cellules sont intimement unies 
entre elles et ont des parois fort minces. 

B. Zone interne. — Cette couche, qui comprend, le res- 
tant du mésophylle, contient 4 assises formant une épaisseur 
de 46 ja; elle est constituée par des éléments semblables à 
ceux du tissu précédent. 

3* Épiderme interne. — Les éléments de cet épiderme vus 
de face sont polygonaux, leur section transversale est rectan- 
gulaire; leur dimension radiale est de 7 jt, leur dimension 
tangentielle de 11 [j.; toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit [baie) met environ 2 mois ; il 
acquiert successivement : 

Au bout de IS jours.. 

— 20 — .. 

— 43 — .. 

— 60 — .. 

La paroi atteint successivement à ces diverses époques les 
épaisseurs suivantes : 

S64U, 598|<, 813i* et Il68|i. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

\° Épiderme externe. — Les éléments de cet épiderme 
grandissent d'abord dans tous les sens, tout en conservant 
leur forme générale et sans épaissir notablement leurs parois ; 
au bout de 15 jours leur dimension radiale est de 1 8 i* : à 
partir de ce moment cet accroissement cesse et l'extension 
en surface continuant les cellules épldermiques atteignent 
finalement 60 [i. de dimension tangentielle. En même temps 
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la paroi externe s'épaissit et sa surface se hérisse de crêtes ; 
l'épaississement gagne bienlôl la partieexierne des parois ra- 
diales et formeainsi un croissant; laparoi interne reste mince. 

2° Mésophylle. A. Zone externe. — La zone externe ne 
prend que 3-3 cloisonnements tangentiels qui portent le 
nombre de ses assises à 6-7 : ce n'est donc point à ce phéno- 
mène qu'est dû l'accroissement en épaisseur de cette couche. 
Les 2-3 rangées sous-épidermiques provenues du cloisonne- 
ment tangentiel d'une seule assise s'étendent peu à peu, eo 
surface tout en conservant leur forme générale, leurs parois 
s'épaississent et deviennent collenchymateuses ; cette couche 
constitue ainsi tm hypoderme. Les autres éléments grossis- 
sent peu (I peu, deviennent ellipsoïdaux et s'étendent surtout 
dans le sens tangentièt. Par ce mécanisme, qui se continue 
jusqu'à maturation la zone externe atteint en épaisseur 160 f 
au bout de 30 jours, 1 75 (i au bout de 45 jours et 1 90 (t au 
bout de 60 jours. 

A ce moment toutes ses cellules, peu étendues radialemeol 
le sont au contraire beaucoup dans le sens tangentiel. 

B. Zone interne. — L'accroissement de cette zone diiïére 
beaucoup de celui de la couche précédente : examinons suc- 
cessivement ce qui se passe en face des ovules et en face des 
espaces interovulaires. 

t. Développement en face des ovit/es. — Les éléments ne 
prennent que des cloisonnements tangentiels insignifiaDis; 
c'est presque exclusivement par simple amplification des élé- 
ments préexistantsque cette coucheatteint en épaisseur: 144 |t 
au bout de l5jours, 300 ^l au bout de 30 jours, 4.10 [^ au bout 
de 45 jours et 600 (t au bout de 60 jours. Pour cela, les cel- 
lules s'arrondissent et croissent d'abord régulièrement dans 
toutes les directions ; au bout de 45 jours par un phénomène 
inverse de celui que nous avons constalédans la zone externe, 
l'accroissement radial devient tout à coup fortement prédo- 
minant. Finalement cette couche est constituée par de très 
grands éléments h parois fort minces et étendus dans le sens 
du rayon. 
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p. Développement en face des espaces interovulaires. — 
Tandis que les assises externes de ces massifs se comporlent 
comme les précédentes, les assises les plus internes (1-2) 
présentent un phénomène particulier : il s'y produit dans 
tous les sens un cloisonnement des plus actifs. Cette multi- 
plication cellulaire a pour résultat de pousser vers l'intérieur 
des lames, limitanl des sortes d'alvéoles qui coilTent les 
ovules. Le même phénomène se reproduit dans les assises 
externes du placenta, autour de la base du funicule. Ces 
deux systèmes alvéolaires, continuant à se développer, s'a- 
vancent l'un vers l'autre, se soudent par leurs épidermes, 
formant ainsi un tout continu qui renferme les ovules dans 
des cavités closes. A partir du quarante-cinquième jour, tous 
ces éléments croissent rapidement, se gorgent de sucs et 
constituent une pulpe. 

3" Epiderme interne. — L'épiderme interne ne reste pas, 
lui non plus, inactif- Tout en conservant leurs parois minces, 
ses éléments s'accroissent dans tous les sens, d'abord lente- 
ment, puis rapidement; ils s'allongent dans le sens radial 
avec d'autant plus d'intensité qu'ils sont plus rapprochés du 
prolongement de l'axe des ovules. Là, au bout de quinze 
jours, ils mesurent 21 |£ de dimension radiale sur t\ |ide di- 
mension tangentielle; au bout de trente jours 120 [i de di- 
mension radiale sur 60 de dimension tangentielle, au bout 
de quarante-cinq jours 210 [i sur 72 [t, enfin, au bout de 
soixante jours 360 ^ sur 80 [i. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1° L'n epiderme exlerne, formé de cellules tabulaires épais- 
sies en croissant extérieurement. 

2' L'nAy/jo(/ffrmecoIlenchymateux composé de 2-3 assises. 

3" L'n mésocarpe decomposable en deux portions : Vexterne 
constituée par des éléments étendus tangentiellement ; \in- 
terne par des cellules allongées radialement. 

De plus dans les espaces interovulaires existe une pulpe 
abondante. 

■i* Un epiderme interne formé de cellules âi parois minces 
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de dimensions diverses suivant le lieu qu'elles occupent. 
Nous ne décrirons pas en détail le développement des 
fruits des autres espèces du genre Solatium; nous nous con- 
tenterons d'indiquer pour chacun de ceux que nous avons 
étudiés les particularités qui le distinguent du type spécia- 
lement examiné. 

Solannm robustttm L, 

Cette Solanée donne une baie velue dont le développement 
diffère beaucoup de celui des fruits précédents. Dans l'o- 
vaire, la paroi ne renferme guère qu'une dizaine d'assises 
cellulaires; dans le fruit, le mésocarpe en possède plus de 
cinquante. Ses éléments ovariens se cloisonnent avec acti- 
vité, dans tous les sens et pendant longtemps, ce cloisonne- 
ment se fait sentir irrégulièrement dans tout le tissu ; cepen- 
dant il est plus intense au voisinagne des épidermes. La 
durée du phénomène est cause du volume peu considérable 
des éléments et de leur arrangement en un tissu fort dense. 

L'épiderme possède des poils curieux que nous avons fait 
connaître dans notre partie générale. 

Ce fruit peut être choisi comme type de t'accroissemeat 
en épaisseur par multiplication cellulaire. 

Solatium Pseudocapsicum L. 

Le développement du péricarpe de ce fruit rentre dans la 
même catégorie que celui du Solarium robuslum ; toutefois 
tes cloisonnements sont moins actifs. Le nombre des assises 
dumésophylle ovarien est de 15, celui du mésocarpe de 27 à 
30. Ce fruit est glabre. 

Solanum nigrum L. — S. Dulcamara L. 

Ici le cloisonnement est encore moins actif et nous passons 
ainsi insensiblement au iype Solanum vUlosum. 
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Dans tous les Solanum, la pulpe se développe d'une façon 
identique. 

Lycopersicum cerasiforme Dun. 

I. Ovaire. — Voyaire du Lt/copersicumcet'osi forme préseale 
uae longueur de t millimètre sur un diamètre maximum à 
peu près égal. La paroi possède une épaisseur de 97 ^ et 
renferme en moyenne entre ses épiderraes de 7 à 8 épaisseurs 
de cellules. Les faisceaux sont disposés dans ce mésophylle 
sur un seul cercle, ils sont situés à 22 [/.de l'épiderme interne 
et séparés de lui par 2 épaisseurs de cellules. En face des 
faisceaux, la paroi fait saillie dans la cavité ovarienne. 

r Epidémie externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle; leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (Il [i de côté). Les 
parois sont minces, sauf l'externe qui présente un léger 



2° Mésophylle. — Cette couche, épaisse de 71 [*, comprend 
de 7 à 8 assises. Elle débute sous l'épiderme externe par 
une rangée de cellules tabulaires intimement unies par 
leurs faces radiales; cette assise est presque partout déjà, 
dédoublée par une cloison tangentielle ; l'assise adjacente à 
l'épiderme interne est également formée d'éléments tabu- 
laires; toutes les autres cellules du mésophylle sont polyé- 
driques, à parois minces, assez petites, et sensiblement 
égales. Dans les 3 ou 4 assises sus-jacentes à la sus-épider- 
mique interne on voit des éléments qui renferment de l'oxa- 
tate de chaux pulvérulent. 

3° Epiderme interne. — Celle assise est constituée par des 
éléments polyédriques à section transversale rectangulaire, 
leur dimension radiale est de 15 (i, leur dimension tangen- 
lielle de 18 (t; toutes leurs parois sont minces. 

II. Transformatiom de l'ovaire E.N FRUIT. ■ — L'ovaîre 
met environ deux mois et demi pour se transformer en fruit 
[baie) ; It devient globuleux et acquiert successivement les 
dimensions suivantes : 
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Au bout de 15 jours 5 m ill i mètres. 



La paroi atleinl successivement à ces diverses époques : 

290fi, 360p:, 780(1, 910(* et 2200fi. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1' Epiderme externe. — L'épîderme externe croît radia- 
lenient d'une manière fort lente; finalement, il atteint dans 
cette direction 1 8 u. dans le fruit mâr. Dès que le cloisonne- 
ment radial, longtemps fort actif, se ralentit, les cellules 
épidermiques s'étendent en surface et atteignent en défini- 
tive 36 (i de dimension tangenfielle. La paroi externe s'épaia- 
sit également et mesure 8 ja dans la baie mûre. 

2° Mésophylle. — Le nombre d'assises n'augmente que 
d'une façon tout à fait insignifiante; c'est par simple accrois- 
sement de volume que le péricarpe se développe en épaisseur. 
Les 2-3 assises sous-épidermiques croissent peu radialement 
mais les éléments s'étendent en surface, épaississent leur 
paroi, et se transforment en un Ay/jorfermecoUenchymateux. 
Le reste de la paroi voit ses cellules devenir sphéroïdales et 
s'amplifier de plus en plus;cepliénomènese poursuit jusqu'à 
maturité. 

3° Epiderme interne. — L'épiderme interne croît peu ra- 
dialement; ses éléments s'étendent davantage en surface et 
leurs parois s'épaississent un peu. 

4" Déceloppement de la pulpe periséminale. — Dans ce fruit 
et tous ceux du genre Lyroperxicum , et contrairement à ceux 
du genre Solatium, le péricarpe ne pousse aucun prolonge- 
ment alvéolaire pour coiffer les graines; la pulpe est exclu- 
sivement placentaire. 

De même que cliez les Solanum, les assises externes du pla- 
centa se cloisonnent activement autour de la base du fnni- 
cule ; il en résulte des lames qui se glissent entre les ovules ; 
parvenues au sommet de ces derniers, ces lames s'épatent 
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conire la paroi, se réfléchissent à droite et à gauche et se 
soudant avec leurs voisines enveloppent les graines dans un 
sac clos. A un certain moment les éléments constituants de 
ce tissu croissent rapidement et se remplissent de sucs. 

III. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1° Un épiderme externe, formé de cellules tabulaires à 
paroi externe épaissie. 

2* Un hypoderme comprenant 2-3 assises de cellules collen- 
chymaleuses. 

3° Une chair, formée de grands éléments sphéroïdaux ou 
comprimés et à parois minces. 

i* Uq épidémie interne constitué par de grandes cellules 
tabulaires. 

Atropa Belladona L. 

ï. Ovaire. — L'ovaire de la Belladone possède une lon- 
gueur de I'^.TS et un diamètre maximum de l^^jSO. La 
paroi épaisse de 180 u, renferme, entre ses épidermes, de 
10 à 12 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en un 
seul cercle dans le mésophylle; ils sont situés à 54 [j. de l'é- 
piderme externe et séparés de lui par 4 assises. 

1' Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle ; leur coupe 
transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale est 
de 22 [t, leur dimension tangentielle de 14 [/.. Toutes les 
parois sont minces, l'externe est légèrement bombée. 

2' Mésophylle. — Cette couche, épaisse de 140 ft. et for- 
mée d'une dizaine d'assises, est constituée par des éléments 
polyédriques ii parois minces ; toutefois les assises adja- 
centes aux épidermes sont rectangulaires ; les cellules situées 
à l'intérieur du cercle des faisceaux sont plus volumineuses 
que les autres; elles sont déjà arrondies et contiennent de 
l'amidon en abondance, un certain nombre d'entre elles 
renferment de l'oxalate de chaux pulvérulent. 

3° Epiderme intente. — Cet épiderme est formé d'éléments 
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polyédriques, à section Iraasversale carrée (18 jt de cMé). 
Toutes ses parois sont minces. 

H. TBANSFORMATroN DE l'ovaihe EN FHDiT. — L'ovaire, 
pour se transformer en fruit (baie), met environ deux mois. 
Il acquiert successivement : 

An bout lie la jours 6°>",00 de long sur 1 milliitl. de diam. max. 

— 30 — 8 ,50 — 10 — 

— 43 — 10 ,00 — 13 . — 

— CO — 14 ,00 — n — 

La paroi, à ces diverses époques, atteint les épaisseurs 
suivantes : 

420|x, 480u, S40pL et enitn 980,1. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

i* Epiderme externe. — L'épiderme externe croit radia- 
lement d'une façon assez lente et atteint fînalement dans 
cette direction 36 ^. Le cloisonnement radial de cette assise, 
cessant d'assez bonne heure, l'extension en surface de ces 
éléments est précoce et prolongée; aussi leur dimension 
tangentielledansle fruit mûr est-elle assez considérable, 65(t. 
La paroi externe s'épaissit peu à peu atteint 10 {x, sa cuti- 
cule devient plissée. 

2° Mésophylle. — Aucun cloisonnement ne se produit 
dans cflte couche, c'est uniquement par amplification des 
éléments préexistants que la paroi s' accroît en épaisseur. 
L'assise sous-jacente à l'épiderme externe s'étend surtout 
dans le sens tangentiei, ses parois s'épaississent et devien- 
nent collenchymateuses : cette assise constitue l'hypoderme. 
Les autres éléments croissent dans tous les sens et peu à 
peu deviennent sphéroïdaux. Au moment de la multiplica- 
tion l'amplificaliou cellulaire est tout à coup considérable- 
ment accélérée, leséléments deviennent très volumineux et se 
compriment les uns les autres. 

y Epidémie interne. — Lesélémentsdel'épidermeinterne 
croissent peu à peu dans tous les sens, tout en conservant 
leurs parois minces; dans le fruit mûr, il mesure 40 [t de 
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dimension radiale sur 100 u de dimenâion tangentielle. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr com- 
prend : 

!• Un épiderme externe, formé de cellules tabulaires, à 
paroi externe épaissie et à cuticule plissée. 

2' Un hypoderme coUenchymateux constitué par une senle 
assise. 

3* Une chair composée de grands éléments à parois min- 
ces. 

4' Un épiderme interne formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces. 

Ici, il ne se développe pas de pulpe périséminale. 

Pkysalts Atkekengi L. 

1. Ovaire. — Le Coquerel Alkekenge possède un ovaire de 
^■,50 de long, sur un diamèlre à peu près égal; sa paroi, 
épaisse de 120 [t, renferme entre ses épidermes de S à 9 as- 
sises cellulaires. Les faisceaux, disposés en un seul cercle 
dans le mésophylle carpellaire, sont situés à 25 [i de l'épi- 
derrae interne et séparés de lui par deux assises. 

1* Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle; leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (23 [t de côté). Toutes 
les parois de cet épiderme sont également minces. 

2' JUéso/'hylie. ■ — Cette couche, épaisse de 1 80 (*, renferme 
8-9 assises. Ce parenchyme débute sous l'épiderme externe 
par uue assise de cellules à section rectangulaire, assise dont 
les éléments sont presque partout dédoublés par une cloison 
tangentielle. Tous les autres éléments sont polyédriques, à 
parois minces, sensiblement égaux et intimement unis. 

3* Epiderme interne. — Cet épiderme est formé de cellu- 
les tabulaires, qui, vues de face, afTeclenl une forme poly- 
gonale; leur coupe transversale est rectangulaire, leur di- 
mension radiale est de 1 1 [x, leur dimension tangentielle de 
22 [t : touted leurs parois sont minces. 

ASN. se. «AT. BOT. XII, 24. — ART. K* 2. 
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II. Transfobmation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire pour 
se transformer en fruit mûr {baie) met environ deux moia et 
demi; il reste sphérique et acquiert successivement tes dia- 
mètres suivants : 

Au bout (le )5 jours 3"'".0O 

— 30 — S ,(H> 

— 45 -- 6 .îiO 

— 60 — 8 ,00 



La paroi atteint, à ces diverses époques, les épaisseurs sui- 
vantes : 

420f., B40|., TiOfn, 860.U et )300[*. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1' Epiderme externe. — LVpîderme externe croît fort peu 
radialemeut. Grâce à l'activité du cloisonnement radia), l'ex- 
tension langentlelle est d'abord nulle et au bout de 15 jours 
l'aspect de l'épiderme n'a pas varié; mais à partir de ce mo- 
ment le cloisonnement radial se ralentit peu à peu et cesse 
bientôt. Alors l'extension en surface sefailsenlirénergique- 
ment et les éléments épidermiques atteignent finalement une 
dimension tangenlielle de 45 i*. La paroi externe s'épaissit 
assez considérablement, l'épaississement gagne In partie su- 
périeure des parois radiales et forme un croissant embrassant 
la partie externe des cellules de l'épiderme. 

2' Mésopliylle. — Il se produit d'abord dans cette couche 
des cloisonnements dans tous les sens qui portent le nom- 
bre d'assises à t8; mais au bout de 15 jours tout cloisonne- 
ment tangentiel cesse et le nombre de rangées cellulaires que 
doit posséder le fruit est définitivement acquis. 

A partir de cet instant le développement est identique à 
celui que nous avons signalé dans les Solarium : il se forme 
un hypoderme coltenchymateux constitué par 2-3 assises 
d'éléments étendus tangentietlement ; une chair à grands 
éléments, et une pulpe placento-pariétale. 

3' Epiderme interne. — L'épiderme interne croît d'abord 
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sorlonl dans le secs radial; au boat de 15 jours, ses éléments 
présentent une dimension radiale de 18{i el une dimension 
tangentielle de 22 jx ; à partir de ce moment, l'accroissement 
radial cesse et les cellules de Tépiderme continuent jusqu'à 
maturité de s'étendre en surface. 

III. Fbcitudr. — En résumé le péricarpe mûr comprend ; 

t' Un épUlerme externe, formé de cellules tabulaires, 
épaissies en croissant à leur partie externe. 

2* Un hy/ioderine collenckymateux, composé de deux as- 
sises. 

3' Une chairh grands éléments entièrement mous; en face 
des espaces inlerovulaires, la paroi s'unit au placenta par une 
pulpe. 

4° Un épiderme interne constitué par des cellules tabulai- 
res à parois minces. 

Le Physalh ptéescens, L., et le P. sommfera, nous ont 
présenté un développement identique. 

. Sarracha Jallomata Schl. 

ï. Ovaire. — L'ovaire de celte plante présente une lon- 
gueur de 1""°,80 et un diamètre maximum de t^^jGO. La 
paroi, épaisse de 1 4 jx, comprend entre ses épidermes de 9 ji 
iO assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en un seul 
cercle dans le mésophylle carpellaire: ils sont situés à 18 [i. 
de l'épiderme interne et séparés de lui par 2 assises seule- 
ment. 

i" Epiderme externe. — Vus de face, ces éléments présen- 
tent la configuration habituelle, leur coupe transversale est 
sensiblement carrée (13 [t de côté) ; toutes leurs parois sont 
minces. 

2" Mésophylle. — Ce parenchyme se subdivise en deux 
zones concentriques : Vexleme et X'interne. 

A. Zone externe. — Cette couche s'étend de l'épiderme 
externe à la face ventrale des faisceaux; elle comprend envi- 
ron 8 assises et 90 ja d'épaisseur; elle débute sous l'épiderme 
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externe par une rangée de cellules tabulaires ; à mesure qu'on 
s'avance vers l'iolérieur, les éléments deviennent polyédri- 
ques et arrondissent leurs angles, presque partout l'assise 
sous-épidermique est dédoublée par une cloison tangen- 
tielle. 

B. Zone interne. — Cette couche ne renferme que deux 
assises, parfois trois. Ce sont des cellules rectangulaires pro- 
venant du cloisonnement récent d'une même assise; elles 
sont sensiblement égales et exactement superposées; elles 
sont étendues dans le sens tangentïel et forment ensemble 
une épaisseur de 18 [t. 

3' Epidémie interne. — Cet épiderme est formé de cel- 
lules tabulaires h parois minces; la dimension radiale de 
ses éléments et de 14 ft, leur dimension tangenlielle de 
18 a. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit (àaie), met environ deux mois 
et demi. Il devient d'abord spbérique puis s'aplatit suivant les 
pôles. Il acquiert successivement : 

Au bout de IS jours... 



5»",00 de long s 


r b—.OO de diam. raaï. 


7 ,00 — 


7 ,50 — 


8 ,00 — 


9 ,00 — 


8 ,73 — 


9 ,50 - 


,50 — 


12 ,00 — 



La paroi, à ces diverses époques, atteint les épaisseurs 
suivantes : 

42Sii, iiSOji, G75|i, 940it et enAn UHf. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

1' Epiderme externe. — Les éléments de cet épiderme 
s'accroissent d'abord dans toutes les directions en même 
temps que s'épaissit la paroi externe; au bout de 1 5 jours les 
cellules possèdent encore une section carrée (21 (* de côté). 
A partir de cette dale l'accroissement radial cesse, l'exlen- 
sion en surface continue et les éléments atteignent dans le 
fruit mûr une dimension tangenlielle de 38 [i. 
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2' Mésophylle. A. Zone externe. — Tout d'abord on voit, 
et cela surtout sous l'épiderme externe, se produire quelques 
rares cloisonnements tangentiels qui portent le nombre d'as- 
sisesà 10; puis, toute subdivision cesse et les éléments gran- 
dissent désormais sans se cloisonner. Les 2-3 assises sous- 
jacentes ù l'épiderme exierne croissent en s'élendant de plus 
en plus dans le sens tangentiel, épaississent peu à peu les 
parois de leurs éléments el constituent un hypoderme collen- 
chymaleux. Les autres éléments tendent à s'arrondir, de- 
viennent d'abord ellipsoïdaux, puis sphéroïdaux. Par ce 
mécanisme la zone externe acquiert successivement les 
épaisseurs suivantes : 296 fi au bout de l5jours; 380 |a au 
bout de 30 jours ; 425 p:- au bout de 4d jours ; 500 [t au bout 
de 60 jours et 650 ij. au bout de 75 jours. 

B. Zone interne. — Le nombre d'assises de celte couche 
demeure invariable, du moins en face de l'axe des ovules; 
les éléments constituant, de forme tabulaire dans l'ovaire, 
grossissent rapidement et deviennent sphéroïdaux; au bout 
de \ 5 jours l'épaisseur de cette couche est de 90 ]i.. En mfime 
temps dans les espaces inlerovulaires se développe une pulpe 
selon le mode que nous avons décrit chez les Solanum : Les 
cellules de la zone interne continuent à grossir très aclive- 
menl de sorte que celte couche égale bientôt en épaisseur la 
zone externe, puis la dépasse ; en même temps ses éléments, 
de sphéroïdaux qu'ilsétaient deviennent bientôtétendus radia- 
lement, d'abord peu, puisconsidérablement dansle fruilmûr. 

La zone interne atteint en épaisseur 90 [a au bout de 
15 jours; 130 u au bout de 30 jours, 210 (* au bout de 
45 jours; 400 (i au bout de 60 jours el enfin 720 [i au bout de 
60 jours. 

3" Epiderme interne. — L'épiderme interne croit peu ra- 
dialeraent; en revanche ses éléments s'étendent beaucoup 
dans le sens tangenliel. 

III. Froitmur. — En résumé le péricarpe mAr comprend: 

1° Un epiderme exierne formé de cellules tabulaires à pa- 
roi externe épaissie. 
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2" Un hypoderme coUenchymateux conslilué par 2-3 as- 
sises, 

3° Une chair composée d'une partie externe à éléments 
sphéroïdaux et d'une partie interné dont les cellules scat 
fortement étendues dans le sens radial. 

4" Un épiderme interne conslitué par des cellules à parois 
minces. 

Capsicum annuum Martyn. 

I. Ovaire. — L'ovaire du Piment annuel possède une 
longueur de 2"", 30 sur un diamètre de 3 millimètres. La pa- 
roi, épaisse de 250 fi, comprend, entre ses épidermes, de 
10 à 12 assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés en un 
seul cercle dans le mésophylle carpellaire; ils sont situés i 
1 44 [t de l'épiderme interne et sont séparés de lui par quatre 
assises environ. En face des faisceaux dorsaux des carpelles, 
la paroi fait saillie dans la cavité ovarienne; elle comprend 
& cet endroit de 17 à 19 assises formant ensemble une épais- 
seur de 360 <j.. 

1° Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de l'é- 
piderme externe présentent la configuration habituelle; leur 
coupe transversale est rectangulaire; leur dimension radiale 
est de 18 u, leur dimension (angentielle de 1 1 [jl; leurs parois 
sont minces. 

2° Mésophylle. — Ce tissu se divise en 2 couches concen- 
triques : la zone externe et la zone interne. 

A . Zone externe. — Celte couche est formée de 9-1 1 assises 
constituant ensemble une épaisseur de H4 ^; elle débute 
sous l'épiderme externe par une rangée de cellules à section 
rectangulaire, assise presque partout dédoublée par une 
cloison tangentielle. Lea autres éléments sont polyédriques, 
à parois minces et sensiblement égaux. Dans les 4-5 dernières 
assises certaines cellules contiennent de 1' oxalate de chaux 
pulvérulent. 

B. Zone interne. — Cette zone, particulière aux Capsi- 
cum, est des plus curieuses. Elle est formée d'une seule 




^dnyGoogle 



HISTOGENÈSE DES PÉRICARPES CHARNUS. 375 

assise d'énormes éléments dont nous avons montré la genèse 
dans un précédent travail (1). Ces cellules sont à peu près 
cubiques et n'ont pas moins de 90 il de côté; leurs parois 
sont minces, l'interne et l'externe sont bombées. 

3' Epiderme interne. — L'épiderme interne est constitué 
par des éléments qui, vus de face, sont polygonaux, et 
dont la section est rectangulaire. Les grandes cellules ayant 
leur parois internes fortement bombées forment à leur point 
d'union des vallécules assez profondes : là, les cellules épi- 
dermiques s'allongent radialemenl pour les combler. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaîre 
pour se transformer en fruit [baie] met environ deux mois 
et demi. 11 atteint successivement : 

Au boul (le là jours 2 cent. 00 de long sur 1 cent. 40 de diam mox. 

— 30 — -i — m — 2 — 00 — 

— 45— 4 — 00 — 2 — 40 — 

— 60 — 5-00 — 2 — 75 — 

— 75 — 6 — 10 — 3-10 — 

La paroi à ces diverses époques atteint successivement lea 
épaisseurs suivantes : 

75Sft, 97o(*, I390i*, 1575(i, 1845^. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

l' Epiderme externe. — Les éléments épidermiques crois- 
sent d'abord dans tous les sens en conservant leur forme 
générale primitive et sans épaissir leurs parois ; au boul de 
quinze jours leur dimension radiale atteint 15 ft; à dater de 
cette époque elle ne varie plus. L'extension en surface con- 
tinuant, les cellules possèdent finalement 40 ^ de dimension 
tangentielle. En même temps la paroi externe s'épaissit pro- 
gressivement, puis cet épaississement gagne bientôt les pa- 
rois radiales, déserte qu'en définitive, l'épiderme interne est 
constitué par des éléments h cavité assez réduite. 

2' Méiophylle. A. Zone externe. — Les éléments de la 

(1) A. -G. Garcin, Sur le fruit des Solanies, Journal de botanique, 1888. 
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zone externe se cloisonnent d'abord dans tous les sens; ce 
phénomène est surtout intense vers la partie externe delà 
paroi : par suite de ce fait le nombre d'assises de cette cou- 
che est bientôt porté à 19. Au bout de quinze jours les cloi- 
sonnements ont à peu près cessé et les éléments s'accroissent 
peu à peu dans tous les sens. Les 3-4 assises placées immé- 
diatement sous l'épiderme externe s'étendent surtout dans 
le sens tangentîel, épaississent leurs parois et forment un 
hypoderme coUenchymateux. Les autres éléments grossis- 
sent dans toutes les diiections et d'autant plus rapidement 
qu'ils occupent une position plus profonde; leur forme dé- 
finitive est sphéroïdale. Cette zone atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : au bout de quinze jours 540 |i, au bout 
de trente jours 660 [:i, au bout de quarante-cinq jours Qîo [i, 
au bout de soixante jours 1040 f., et finalement au bout 
de soixante-quinze jours 12oO|x. 

B. Zone interne. — Les éléments de cette zone ont un dé- 
veloppement des plus simples; elles ne prennent aucun cloi- 
sonnement; elles se contentent de s'étendre dans les trois 
directions de l'espace en conservant sensiblement leur forme 
générale; leurs parois externe et interne deviennent de plus 
en plus bombées; toutes les parois restent minces; celle 
assise atteint successivement en épaisseur de quinze jours 
en quinze jours 180 [x, 380 (a, 430 t*., oOO (t et 5iO ;;.. 

3* E/iiderme interne. — L'épiderjie interne se comporte 
d'une façon tout à fait particulière : tout d'abord ses élé- 
ments croissent un peu dans toutes les directions, puis bien- 
tôt on voit se produire un nouveau phénomène. Les grandes 
cellules, ainsi que nous l'avons dit, arrondissent assez forle- 
ment leur paroi interne, de sorte que s'y rien n'y remédiait, 
il se formerait entre elles et l'épiderme interne des méats à 
section triangulaire. Mais, sur ces points, l'épiderme se sec- 
tionne par des cloisons tangcntielles et produit un fissu 
comblant qui se présente dans l'endroit de la plus grande 
épaisseur (sur le prolongement des parois radiales des 
grands éléments) sur 3-4 rangs. Les éléments épidermiques 
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qui ne se soat pas subdivisés, c'est-à-dire ceux qui sont 
situés sous la partie bombée des grands éléments, épaissis- 
sent bienldl leurs parois cl les sclériJient; les autres cellules 
demeurent oiolles. On a ainsi un réseau d'éléments mous, en- 
serrant dans ses mailles des amas scléreux. 

III. Fruit mur. — En résumé, le péricarpe mûr com- 
prend : 

1* Un éfiiJerme externe formé de cellules tabulaires à pa- 
rois épaissie cl à cavilc réduite. 

i' Un kypodenne collenchymateux formé de 2-3 assises. 

3* Un parenchyme formé d'éléments sensiblemeni sphé- 
roîdaux et d'aulant plus volumineux qu'ils sonl plus in- 
ternes. 

i* Une û-MMC de cellules cubiques extrêmement volumi- 
neuses. 

5* Un épiderme interne, simple et scléreux sur cerlains 
points: mou et stratifié sur d'aulres. 

Phytolacca decandra L. 

I. Ovaire. -^ Le gynécée est composé lypiquement de dix 
carpelles, unis dans leur porlion inférieure et libres supé- 
rieurement. Dans la Heur, et longtemps après encore on 
distingue les dix sillons de séparation des carpelles. 

L'ovaire mesure I millimèlre de long sur 1"",30 de dia- 
mètre maximum. La paroi, épaisse de 1 i4 [jl, comprend en- 
tre ses épidormes de 3-11 assises cellulaires. Les cloisons 
mesurent environ G 4 [« et sont constituées par 5-7 assises d'é- 
léments plu:^ allongés dans le sens radial que dans le sens 
tangenliel. Les faisceaux sont disposés en un soul cercle. 

1' Epiderme externe. — Vus de face les éléments épider- 
miqucs présentent ras|)cct habituel ; leur coupe transversale 
est sensiblement carrée (18 [*. de côté). La paroi externe est 
un peu épaissie, les parois latérales internes sont minces. 

V Mésophylle. — Le mésophyile, épais de i 18 [*, est cons- 
titué par des cellules sensiblement sphéroïdales ; cependant 
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les assises adjacentes aux épidermes sont rectangulaires : 
certains d'entre ces elements cooliennenl des paquets de ra- 
phides. 

3' Epiderme interne. — Cet épiderme est formé de cellules 
tabulaires à parois minces ; vues de face elles présentent un 
contour polygonal ; leur dimension radiale est de 8 n, leur 
dimension tangentielle de 15 |i.. 

II. Développement de l'ovaire en fbuct. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit mûr met environ deux mois : 
il acquiert : 

Au boul liù {'6 jours 2°"° ,00 de lonif sur 5 millim. de diam. max. 



La paroi k ces diverses époques atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 234 pL, 224 [ji, 243 [l, 314 fi. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

1* Epiderme externe. — L'épiderme externe ne croit pas 
radialement : des cloisonnements radiaux se font d'abord 
sentir frès activement, puis moins fortement, puis cessent 
enfin; les éléments s'étendent alors en surface et atteignent 
dans le fruit mûr 57 ^ de dimension tangentielle. 

2° MésQpItylle. — Le mésophylle atteint 208 i* au bout 
de quinze jours, J9C [i, au bout de trente jours 215 (j^au 
boul de quarante-cinq jours et 286 ^ au bout de cinquante 
jours. Les cellules constituantes de cette zone, d'abord 
sphéroïdales ne tardent pas à s'apialir tangentiellement età 
présenter (au boutde quinze joursi 35 ]i. de dimension radiale 
sur 63 (£ de dimension tangentielle : Cet aplatissement en 
surface vient de ce que, l'accroissement des graines élanl 
fort rapide, pressent le mésopliylle contre l'épiderme in- 
terne ; ce dernier ne se cloisonnant pas assez rapidement 
oppose une certaine résistance à l'expansion du tissu mé- 
socarpique; ainsi les éléments de ce dernier, ne pouvant 
s'étendre radialement, s'allongent tangentiellement ; au bout 
de trente jours au moment où le cloisonnement radial de 
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l'êpidernie externe cesse, ces cellules s'aplatissent même uo 
peu, el le mésophylle possède 196 ^ d'épaisseur. Mais, au 
moment de la maluration, les cellules se gorgeat de plus en 
plus d'un suc abondant, s'amplifient ainsi mécaniquement et 
IVpiderme interne est forcé de se distendre. Dans le fruit 
mûr l'épaisseur du mésocarpe est de 286 |i. 

A un certain moment donné les sillons méridiens qui mar- 
quaient la séparation des carpelles se comblent et le contour 
du fruit devient parfaitement uni; voyons comment se com- 
blent ces vallécules. 

Dl'ux ovules de deux loges voisines, augmentant rapide- 
ment de volume pour se transformer en graines, pressent 
sur la cloison qui leur est interposée. De cet acte résultent 
deux faits : 1* les cellules constituantes de la paroi, norma- 
lement arrondies, sont par le fait de ces pressions antago- 
nistes et tangentielles aplaties radialcment, et par suite al- 
longées dans ce sens : il en résuite que la dimension radiale 
delà paroi sera forcément augmentée; 2° ces éléments étant 
vivants, doivent s'accroître, mais ne pouvant le faire langen- 
tiellement ils s'agrandissent -de plus en plus dans le sens 
radial d'où accroissement de longueur de la cloison. L'élon- 
gation des cloisons ne pouvant se faire vers le centre de la 
Oeur où elles pressent les unes contre les autres, se produit 
nécessairement vers la périphérie en face des sillons qui peu 
à peu sont ainsi comblés. Ajoutez à cela l'arrondissement des 
cellules périphériques, arrondissement produit par l'appel 
des sucs et on aura l'effet complet. 

3* Épidenne interne. — L'épiderme interne ne varie guère 
en direction radiale; la dimension langentielle de ses élé- 
ments est successivement de 14 1* au bout de 15 jours, de 
16 [A au bout de 30 jours, de I8[i.au bout de 45 jours et de 
22 u. au bout de deux mois. 

Il[. Fruit mur. — lin résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1' L'n épiderme externe formé de cellules tabulaires it pa- 
roi externe épaissie. 
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2° Un hypoderme coUeachymateux conslilué par 1-2 as- 
sises. 

3° Une chair composée de grands éléments sphéroïdaux. 

4* Un épiderme interne formé de cellules tabulaires à pa- 
rois minces. 

Paris quadrifolia L. (PI. XXVI, fig. 7-8). 

I. OvATRE. — La Parîsetle fleurit vers le 1" mai et soq 
fniil qui est une haie arrive à maturité vers le \" juillet. Son 
ovaire possède une longueur de 3 millimètres et un diamètre 
maximum de 3 millimètres également; il est divisé en quatre 
lobes correspondant au\ quatre carpelles; sa paroi épais-v 
de 16a [t comprend entre ses épidermes 4-a assises cellu- 
laires; toutefois, en face des faisceaux dorsaux, la paroi s'é- 
paissit et renferme 9 assises formant ensemble une épaisseur 
de 306 p.. Les faisceaux sont disposés sur un seul cercle ; ils 
sont situés à 108 [t de l'épiderme externe et séparés de lui par 
4 assises ; les cordons libéro-ligneux sont au nombre de 
quatre, un au dos de chaque carpelle. 

i" Epiderme externe {epe, PI. XXVI, fig. 7). — Vus de face, 
ses éléments présentent la configuration habituelle; leur 
coupe transversale est rectangulaire ; leur dimension radiale 
est de 25 )j.^ leur dimension tangenlielle de 32 u.; leur paroi 
externe est déjà épaissie(3 ^), leurs parois interne et radiales 
sont minces. 

2' Mésophylle (niés, PI. XXVI, fig. 7). — Les 4-o assises 
mésophylliennes forment ensemble une épaisseur de 118 [i. 
L'assise sous-jacente à l'épiderme externe et celle qui louche 
àl'épiderme internesonl composées de cellules rectangulaires 
et intimement unies radialement; les aulres assises ont des 
éléments sphéroïdaux, ou plutôt ellipsoïdaux et leur volume 
est sensiblement le même pour tous leurs éléments; certains 
d'entre eux, principalement dans la troisième assise ren- 
ferment de volumineux paquets de raphides. 

3° Épiderme interne [épi, PI. XXVI, fig. 7). — Vus de face, 
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ses éléments montrent un contour polygonal; leur coupe 
transversale est rectangulaire, leur dimension radiale est de 
27 ft, leur dimension tangentielle de 26 ^. La paroi libre est 
légèrement épaissie. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit l'ovaire acquiert : 

Au 15 mai iroillim. de long sur 3",15 de diam. max. 

Au l^juin 6 — 7 ,00 — 

AulS — 7 — 8 ,25 — 

Au )" juillet 8 — 10 ,00 — 

La paroi à ces diverses époques atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : 

2bOfi, 360fi, 480i*, 673fi. 

Le nombre de faisceaux n'a pas varié. 

!" Épiderme externe (épe, PI. XXVI , fig. 8). — Les éléments 
de cet épiderme s'étendent progressivement dans les (rois 
dimensions de l'espace tout en conservant leur forme géné- 
rale ; leur dimension radiale est successivement portée à 35 [ji 
au 15 mai, à^Sf^au t"juin, à 52|x au 15 juin, et finalement 
à6U[t.au l"juilIet.Tant que le cloisonnement radial est fort 
actif, l'extension en surface des cellules épidermiques est 
des plus faibles, mais lorsque le phénomène se ralentit et 
surtout quand il cesse, le développement dans le sens tan- 
gentiel se fait sentir; aussi les éléments atteignent-ils dans 
celte direction 40 [/. au 1" juin, 52^ au t5juin et 60^1 au 
l"juillet. La paroi externe s'épaissit assez fortement; elle 
attetntl8 ^ dans le fruit mûr; sacuticuleest finement plissée. 

2" Mésophylle. — Les éléments de l'assise sous-épider- 
mique s'accroissent peu radialement ; en revanche ils s'éten- 
dent considérablement dans le sens tangentiel, leur dimen- 
sion dans cette direction est de OOjiau 15 mai, de 72fjiau 
1" juin, de 91) ^ au 15 juillet et de 108 ^ dans le fruit mûr. 
Toutes les parois de cette assise s'épaississent beaucoup et 
deviennent collenchymateuses : cette couche constitue l'hy- 
poderme [hyp, pi. XXVI, fig. 8). 
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Les autres assises ne se multiplient point, leurs élémeats 
s'arrondissent de plus en plus, deviennent spliéroïdaux et 
s'amplifient progressivement. Leur paroi s'épaissil d'abord 
un peu (4 ^); elle apparaît comme légèrement gélifiée, mais 
au moment de la maluratioa ces cellules grossissant rapide- 
ment, leur membrane se distend et redevient mince. 

L'épaisseur de cette partie du mésophytle est de : 160|iaii 
15 mai, 26i y. au 1" juin, 375 (a au 15 juin et 530(i au 
l"juilIet{rA, pI.XXVI, fig. 8). 

3° Épiderme interne [épi, PI. XXVI, fig. 8). — L'épidenne 
inlerne croit un peu radialement; sa dimension dans ce sens 
est de 30 [/.au 15 mai, de 42 u au 1" juin, de i5 -t. au 15juifl 
et enfin de 50 [* au 1" juillet; c'est surtout en surface qu'il 
se développe; il possède en dimension (angenlielle ôOfi-aa 
15 mai, 110 [jl au 1" juin, 120 (/.au 15 juin et finalement 
160 11 dans le fruit mùr. 

111. Frcit mur. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1" Un épid''rme externe formé de cellules tabulaires â pa- 
roi externe 1res épaissie et k cuticule plissée. 

2° Un hi/poderme collenchymateux composé d'une seule 
assise. 

3' Une chair constituée par de grands éléments spliéroï- 
daux. 

4° Un épiderme inlerne formé de cellules labulaires à pa- 
rois minces. 

Trilliitm grandiftorttm Salisb. 

1. Ovaire. — Le Trillium grandi flortim fleurit vers le 1 "mai, 
et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 
1" juillet. L'ovaire présente 6 carènes méridiennes aiguës, sa 
longueurest de 6 millimètres, son diamètre, pris d'une val- 
lécule à la vallécule opposée, est de 3 millimètres; les ca- 
rènes font saillie d'un millimètre environ. Si l'on sectionne 
cet ovaire transversalement on voit que le contour intente 
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épouse toutes les sinuosités du contour externe et présente 
trois placentas placés dans les vallécules; on a donc, de ce 
chef, trois vallécules placentaires, alternant avec trois val- 
lécules non placentaires. 

Les faisceaux libéro-ligneux ovariens sont, sans compter 
les placentaires, au nombre de trois seulement; un en face 
de chaque vallécule non placentaire. 

La paroi, dans les espaces valiéculaires, possède une 
épaisseur de 32S ik et comprend 7-9 assises ; dans les espaces 
carénaux le nombre d'assises s'élève à 20-23. Les faisceaux 
son! situés sous la quatrième assise à partir de l'épiderme 
externe et à 200 y. de ce dernier. 

\' Èpiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration générale, leur coupe 
transversale est rectangulaire, leur dimension radiale est de 
10 u., leur dimension tangentielle de 50 fiL. Signalons les 
noyaux qui sont fort volumineux et sur lesquels on peut ob- 
server toutes les phases de la karyokinèse avec une surpre- 
nante facilité. La paroi externe des cellules épidermiques est 
légèrement épaissie {3 «). 

2° Mésophylle. — Ce tissu est constitué par sepl assises 
cellulaires formant ensemble une épaisseur de 249 ^. L'assise 
sous-jacente à l'épiderme externe est constituée par des élé- 
ments assez volumineux, rectangulaires et bien unis sur 
toutes leurs parois radiales; les cellules sous-jacenles aug- 
mentent d'abord de volume dans tous les sens, s'arrondis- 
sent, puis redeviennent de plus en plus petites à mesure 
qu'on se rapproche de l'épiderme interne ; certaines d'entre 
elles renferment des paquets de raphides. Les deux ou trois 
assises les plus internes sont très lâchement unies entre 
elles. 

3° Epiderme interne. — ■ Vus de face, les élémenls de cet 
épiderme sont polygonales ; leur coupe transver-^ale est 
rectangulaire; leur dimension radiale est de 36 [a, leur di- 
mension (angentielle est de 50 u.. Cet épiderme tranche sur 
le reste de l'ovaire par l'aspect des parois externe et interne 
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de ses cellules, parois qui sont blanches, brillantes el assez 
fortement épaissies ; la paroi libre est légèrement bombée. 

II. Tr.\nsfobmation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit mûr, l'ovaire acquiert : 



millim. de diamètre (i). 



Au )S — ... 

Au ("juillet.. 



La paroi à ces diverses époques atteint successivement les 
épaisseurs suivantes : 

433;^, 480fL, SlOii et 780^. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1° Epiilerme externe. — La dimension radiale de l'épi- 
derme exierne ne varie pas pendant tout le développement ; 
tant que dure le cloisonnement radial l'exlension en surface 
des éléments ne varie guère, mais elle se fail fortement sen- 
tir quand ce cloisonnement se ralentit et surlout quand il 
cesse; aussi les cellules épidermiques atteîgnent-elles daiis 
le fruit mùr 120 ^i de dimension tangentielle. L'épaississe- 
ment des parois est peu sensible. 

V Mésophylle. — Envisageons d'abord ce qui se passe dans 
les portions intercarénales de la paroi, puis nous étudierons 
le développement des tissus dans les espaces carénaux. 

Dans les vallécules la paroi présente deux portions dis- 
tinctes : une zoîie externe, allant de l'épiderme externe aa 
côlé ventral des faisceaux, une zone interne comprenant le 
reste du mésophylle. 

-Les deux zones amplifient etépaississent légèrement leurs 
cellules d'une façon semblable et uniforme, mais, tandis que 
leséléments de la zone externe restent unis entre eux, ceux 
de la zone inlerne se décollent par files el forment un parea- 
chyme lacuneux et réticulé. 

Au 1 5 mai , la zone externe (4 assises] mesure 240 ^ el la 

(i) Toujours mesuré entre deux vallécules. 
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zone interne 260 y. ; au 1" juin la zone externe mesure 260 ^ 
et la zone inlerne 200 f.; au 15 juin la zone externe 300 ft. et 
la zone interne 146 [t; enfin, dans le fruit mûr la zone externe 
mesure 5iO (t et la zone inlerne 150 ^. 

Ainsi qu'on le voit par ces mensurations, tandis que la 
zone externe croll en épaisseur d'une manière continue, la 
zone interne, après s'être accrue de volume, ne tarde pas 
au contraire h s'amincir. Ces fails sont faciles à expliquer. 

La zone interne se distendant et se creusant de lacunes 
augmente d'abord considérablement de volume, mais bientôt 
les ovules grossissant et trouvant devant eux une couche 
molle et spongieuse la pressent, l'aplatissent et comblent 
ainsi les vides intercellulaires. 

Pendant ce temps la zone externe formant un tissu dense 
et résistant amplifie de plus en plus ses cellules et prédo- 
mine de plus en plus sur la zone interne ; tandis que les élé- 
ments de cette dernière se sont arrondis, ont cessé prématu- 
rément de s'accroître, et n'atteignent dans le fruit mûr que 
18[i de diamètre, ceux de la zone externe croissent jusqu'à 
maturité et présentent un volume considéraible. 

Dans les espaces carénaux le développement du méso- 
phylie est sensiblement le même; il y atteint successive- 
ment en épaisseur 1500 |t, 1800 [n, 2100 (l et 2500 [x aux 
quatre époques précitées. Le développement des deux zones 
est parallèle à celui que nous venons de décrire ; à la base 
des carènes, le parenchyme lacuneux est très développé et 
dans la graine mûre on l'aperçoit encore bien. 

3' Èpiderme interne. — L'épiderme interne ne croît pas 
radialement; la dimension tangentielle de ses éléments at- 
teint 72 fi dans le fruit mûr; leurs parois n'ont pas varié 
d'épaisseur. 

III. Frl'it mdr. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

r Un épiderme externe formé de cellules tabulaires & pa- 
roi externe épaissie. 

2* Une chmr formée de deux portions : Vexterne constituée 

AlfU. se. NAT. BOT. XU, 23. — ART. It* 2. 



Pd.yGoogIe 



386 A.-fi. «ABCIIV. 

par des éléments sphéroïdaux unis en un tissu dense. Vin- 
terne par des cellules plus petites formant un tissu réticulé. 
3° Uu épiderme interne composé de cellules tabulaires à 
parois externe et interne. un peu épaissies. 

Polygonatum vulgare Red. 

1. Ovaire. — Le Sceau-de-Salomon fleurit vers le 1 5 avril, 
son fruit qui est une baie arrive à maturité vers le 15 juillet. 
Son ovaire possède une longueur de 5 millimètres et un dia- 
mètre maximum de 3 millimètres. Les trois carpelles eo 
s'accolant ne se fusionnent pas dans leur partie médiane, de 
sorte qu'il subsiste une tente inlraseptale. La paroi, épaisse 
de 572 [t, comprend, entre ses épidermes, environ 17-20 as- 
sises cellulaires; elle renferme trois faisceaux disposés en 
un seul cercle el situés un au dos de chaque carpelle; ils sont 
situés & 400 |A de l'épiderme externe, et séparés de lui par 
10 assises environ. 

l' ICpiderme externe. — Vus de face les éléments de l'épi- 
derme présentent la configuratioi. habituelle, leur coupe 
transversale est reclangulaire, leur dimension radiale est de 
28 fi, leur dimension taDgentielle de 21 u.\ toutes les parois 
sont minces, l'externe est forlement bombée et les cellules 
sont presque papilleuses. 

2" Méso/jhfflle. — Nous diviserons ce lissu en deux couches 
concentriques ; la zone externe el la zone interne. 

A. Zone externe. — Cette zone s'étend de l'épiderme in- 
terne au bord ventral des faisceaux ; elle possède 12-13 as- 
sises formant ensemble une épaisseur de 420 [jl; elle débute 
sous l'épiderme externe par une rangée de cellules à section 
reclangulaire et intimement unies entre elles par leurs pa- 
rois radiales; à mesure qu'on s'avance vers l'intérieur les 
éléments vont en augmentant de volume el en s'arrondissanl. 
L'U certain nombre de ces cellules contiennent de volumi- 
neux paquets de raphides. 

B. Zone interne. — La zone interne, qui comprend le resie 
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dumésophylle renferme 5 assises cellulaires formant ensemble 
une épaisseur de 110 [i; ses élémeols sont semblables comme 
forme et comme grandeur à ceux de la zone précédente. 

3' Epiderme interne. — Vus de face, ses éléments se mon- 
trent avec un coutour polygonal ; leur coupe transversale est 
rectangulaire, leur dimension radiale est de 14 [t, leur di- 
mension tangentielle de 36 ^. Toutes les parois sont minces. 

II. Transporuatjon de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit mûr, l'ovaire acquiert : 

Au 30 avril 6 millim. de long sur 4 mitlim. de diam. mas. 

Au l'i mai 7—5 — 

Au l'^juin 8 ~ 7 — 

Au 15 — » _ 8 — 

Au )" juillet.... 10—9 - 

Au 15 — .... 11 — 10 — 

La paroi, & ces diverses époques, atteint successivement 
les épaisseurs suivantes : 

9»>>, 942:1, 1186.<i, 1306^, 136tl|* et enlln 143^. 

Le nombre des faisceaux ne varie pas. 

(■ Epiderme externe. — L'épiderme externe crotl d'abord 
radialement et atteint dans cette direction 32 ^ au 15 mai; 
mais à partir de celle époque cet accroissement cesse; le 
cloisonnement radia! se ralentit de bonne heure, de sorte 
que les cellules épiderraiques pour suivre le grossissement 
du fruit s'étendent beaucoup en surface et possèdent finale- 
ment 60 [A de dimension tangentielle moyenne. En même 
temps la paroi externe s'épaissit progressivement et atteint 
1 8 {£ d'épaisseur. 

2* Mhophylle. A. Zone externe. — Celle zone ne multiplie 
point le nombre de ses assises; elles se contente d'ampli- 
fier ses éléments; elle se développe assez lentement et atteint 
successivement aux époques précitées 500 [a, 540 (*, 600 <^. 
660 [i, 700 (t, 750 |a. 

Les deux ou trois assises sous-épidermiques croissent 
surtout dans le sens tangentiel ; elles épaississent leurs parois 
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qui deviennent collenchymaleuses el forment un hypoderme. 
Les autres éléments grossissent et deviennent ellipsoïdaux; 
ils ont leur grand axe tangentiellement dirigé. 

B. Zone vUerne. — La zone interne croit d'abord bien plus 
rapidement que la zone externe, de sorte que les Taisceaux 
libéro-ligneux, qui étaient situés près de l'épiderme interne, 
sont rejetés vers le milieu de la paroi ; au 30 avril cette zone 
possède 380 |ji; ses éléments ont pris quelques cloisonnements 
dans tous les sens et le nombre de ses assises est porté à 8. 
A partir de ce moment, toute subdivision cesse et les cet- 
Iules grossissent régulièrement dans tous les sens. L'épais- 
seur de cette couche est de 396 (^ au 15 mai, 540 \x au 
1" juin, 600 [t au 15 juin, 620 ja au 1" juillet et 635 (*. au 
15 juillet. 

3* Epiderme interne. — L'épiderme interne ne croit pas 
radialeutent, mais ses éléments, tout en conservant leurs 
parois minces, s'étendent beaucoup en surface. 

III. Fruit mub. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

1" Un epiderme externe, formé de cellules tabulaires à 
paroi externe épaissie. 

2° Un hypoderme collenchymaleux composé de 2-3 assises. 

3° Une chair formée de grands éléments sphéroïdaux ou 
ellipsoïdaux et à parois minces. 

4° Un epiderme interne constitué par de grandes cellules 
tabulaires à parois minces. 

Le Polffonalum muUiflorum et le P. verlicillatum ont ud 
développement identique. 

Convallaria maialis L. (PI. XXVI, fig. 9, 10, 11, 12 et 13). 

I. Ovaire. — Le Muguet de mai fleurit vers le 1" mai el 
son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 1" juil- 
let ; l'ovaire mesure 2 millimètres de longueur sur un dia- 
mètre maximum de même dimension. La paroi épaisse de 
400 [A renferme entre ses épidermes, de 10 à 13 assises cel- 
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lulaires. Les Tsisceaux libéro-Iigneux, au nombre de trois, un 
au dos de chaque carpelle, soot disposés en un seul cercle, 
ils sont situés à 140 [* de l'épiderme externe, et séparés de 
ce dernier par 7 assises environ. 

r E/nderme externe {epe, PI. XXVI, fig. 9 et 12). — Vusde 
face, les éléments de cet épidermc présentent la coofigura- 
tion habituelle; leur coupe transversale est rectangulaire, 
leur dimension radiale est de 30 [<^. leur dimension tangen- 
lielle de 35 ^. La paroi externe, bien moins bombée que dans 
Polygonalum vulgare, est assez épaissie, la paroi interne l'est 
un peu moins; les parois radiales sont fort minces. 

2* Mésophylle [mes, PI. XXVI, fig. 9). — Ce tissu renferme 
de 10 à 13 assises cellulaires formant ensemble une épais- 
seur de 335 ^. Il débute, sous l'épiderme externe, par une 
assise de cellules rectangulaires, et intimement unies par 
leurs parois radiales ; à mesure qu'on s'avance vers l'intérieur 
les cellules augmentent de volume et s'arrondissent ; tous 
ces éléments oui des parois fort minces; les 2 ou 3 assises 
les plus internes sont aussi rectangulaires : elles provien- 
nent d'un cloisonnement récent de l'assise sus-épidermique 
interne; aussi sont-elles disposées en HIcs radiales. Les 
poches à raphides sont assez rares. 

3' Epiderme interne {cp>, PI. XXVI, (ig. 9). —Cet épiderme 
présenle un caractère curieuxetdes plus rares chezies baies; 
il n'est plus simple, mais stratifié. Si nous suivons cette 
couche d'un placenta à l'autre, nous le voyons d'abord assez 
aplati et simple, puis petit à petit les éléments grandissent 
radialemont et se montrent subdivisés en 2-3 ou même 
4 assises par des cloisons tangentielles. Toutes les parois sont 
minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire, 
pour se transformer en fruit, acquiert : 

Au la mai 4""", 50 de iong sur 3»", 50 de diam. mai. 

Au 1" juin 5 ,50 — i ,00 — 

Au 15 — 6 ,00 — 7 ,00 — 

Au 1" juillet » ,00 — 8 ,00 — 

Au 15 — 12 ,00 — Il ,00 — 
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La paroi, à ces diverses dales, atteint successivemenl les 
épaisseurs suivantes : 

504u, 900^, lOOOfi, tlOO et 1300fi. 

Le nombre des faisceaux n'a pas varié. 

1' Epiderme externe [epe, PI. XXVI, fig. 13). — Le dévelop- 
pement de celle assise se fail de la même Taçon que celui 
de l'assise correspondante du Sceau de Salomon ; l'accrois- 
sement radial est peu sensible, l'extension en surface do ses 
éléments est assez considérable, ils possèdent dans le fruit 
mûr 85 ^ de dimension langenUelle. La paroi externe 
s'épaissit beaucoup. 

2° Mésophylle. — Le parenchyme prend çà el là quelques 
cloisonnemenls dans tous les sens, ce qui augmente un peu 
le nombre de ses assises; la rangée sous-épidermique s'est 
assez régulièrement dédoublée. Bientôt tout cloisonnement 
cesse : les ï assises sous-épidermiques s'étendent surtout 
dans le sens tangenliel, épaississent leurs parois qui devien- 
nent collenchymateuses et conslituent un hyjmdçrme \lit/p, 
PI. XXVï, fig. 13). Les autres éléments s'arrondissent, de- 
viennent sensiblement sphéroïdaux et s'amplifient de plus 
en plus. 

3* Epiderme interne [epi, fig. 10 el H). — L'épiderme 
interne continue encore à prendre quelques cloisons tangen- 
tielles, et possède au le» mai 5-6 assises; à partir de ce 
moment toute subdivision cesse, les éléments s'amplifient et 
deviennent semblables à ceux du tissu sus-jacent. 

III. Fruit Mun. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1° Un epiderme externe composé de cellules tabulaires à 
paroi externe fortement épaissie. 

2° Un hypoderme coUenchymaleux formé de 2 assises. 

3° Une chair proprement dite constituée par de grands 
éléments sphéroïdaux 

4° Un epiderme interne stralifié, formé de 5-6 assises d'élé- 
ments semblables aux précédents. 
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Busais racemosus L. 

I. Ovaire. — Le Buscus racemosus fleurit vers le 1" juiD 
et son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 1" oc- 
tobre. L'ovaire possède une longueur de f^iSO et un dia- 
mètre maximum de 2"°", 20. La paroi épaisse de 680 (x envi- 
ron renferme entre ses épidermes de 20 à 22 assises cellu- 
laires. Les faisceaux sont disposés sur plusieurs cercle; le 
cercle le plus interne est séparé de l'épiderme interne par 
3-7 assises. 

1° Epiderme externe. — Vus de face, ses éléments pré- 
sentent la conBguration habituelle ; la coupe transversale 
est rectangulaire ; leur dimension radiale est de 21 ft, leur 
dimension tangentieile de 35 (t; la paroi externe est légère- 
ment épaissie. 

2* Mésophylle. — Le mésophylle est formé d'un paren- 
chyme à éléments polygonaux à parois minces et à angles 
légèrement arrondis ; à mesure qu'on s'approche de l'épi- 
derme interne, les cellules deviennent tabulaires et sont dis- 
posées en files radiales. Dans la portion de ce parenchyme 
située à l'extérieur du cercle interne de faisceaux, se voient 
des cellules, plus grandes que leurs voisines et renfermant 
des paquets de raphides d'oxalate de chaux. 

3° Epiderme interne. — Cette membrane est formée d'élé- 
ments tabulaires très étendus tangentiellement et dont la 
dimension radiale est de 18(i. Toutes les parois sont minces. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se trans- 
former en fruit l'ovaire devient globuleux et acquiert les 
diamètres suivants : 

Au 1"'' juillet 4 milli metres. 

Au i" septembre 8 — 

Au I" octobre 10 — 

La paroi atteint successivement à ces divers époques les 
épaisseurs suivantes : 

1000(1, liSOOfi, l-OOp. 
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Le nombre des faisceaux demeure invariable. 

1° Epidémie externe. — L'épiderme exlerne crotl peu ra- 
dialemenl et acquiert seulement 36 |t d'épaisseur; au con- 
traire l'extension tangentielle de ses éléments est assez rapide, 
aussi atleignenl-ils 80 j/. dans celte direction; la paroi externe 
s'épaissit assez fortement et atteint 8 -^ dont la moitié est 
occupée par la cuticule qni est colorée, tandis qne la paroi 
cellulosique reste blanche. Dans le Ruscus aculeattis. cette 
cuticule est plissée. La paroi interne s'épaissit également 
mais beaucoup moins. 

2" Mésopkylle. — Le mésophyile prend quelques cloison- 
nements peu importants surtout au voisinage des épidermes. 
le nombre d'assises est alors porté à 26. Bientôt tout cloi- 
sonnement cesse et c'est par simple amplification de ses 
éléments que le mésophylle atteint en épaisseur : 950 [i. au 
l"juillet, 1430 [tau 1" septembre et 1650 jj^ au 1" octobre. 
Les cellules d'abord polyédriques deviennent peu à peu spbé- 
roïdales ou ellipsoïdales; de faible volume sous l'épideroie 
externe, les éléments vont en grossissant à mesure qu'on 
s'avance vers l'intérieur. 

3° Epiderme interne. — Cette membrane ne croit pas ra- 
diaiement. mais en revanche ses éléments s'étendent de plus 
en plus en surface. 

m. Fruit mur. — En résumé le péricarpe mûr comprend : 

1' ï:n epiderme exlerne formé d'éléments tabulaires à pa- 
roi externe fortement épaissie. 

2' Une chair constituée par de grands éléments à parois 
minces et de forme sphéroïdale ou ellipsoïdale. 

3 Un epiderme interne composé de cellules labulaires à 
parois minces très étendues en surface. 

Asparagus amarus bée. {PI. XXYI. fig. 14, 15, 16). 

I. Ovaire. — L'Asperge amère fleurit vers le 15 mai et 
son fruit, qui est une baie, arrive à maturité vers le 30 juin. 
Son ovaire, divisé en lobes par trois sillons longiludinaux 
correspondant aux lignes suturales des carpelles possède 
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une hauteur de 2 millimètres sur ud diamètre maximum de 
i "",80. Sa paroi, dans ta portion dorsale du carpelle où elle 
possède son maximum d'épaisseur mesure 360 [ji et comprend, 
entre ses épidermes 14 assises cellulaires environ. Entre la 
côte dorsale et les cloisons, la paroi, épaisse de 26i [t, ne 
renferme que 9 assises cellulaires. Les faisceaux au nombre 
de trois, un au dos de chaque carpelle, sont disposés en un 
seul cercle dans le mésophylle; ils sont situés sous la sep- 
tième assise à partir de l'épiderrae externe. 

I' Epiderme externe {epe, Pi. XXVI, fig. 14). — Vus de face, 
les éléments de cet épiderme présentent la configuration ha- 
bituelle ; leur coupe transversale est un rectangle à grand 
côté dirigé radialcment; leur dimension radiale est de 25 (x, 
Jeur dimension tangenlielle de 18 ^.. La paroi externe est 
légèrement épaissie, toutes les autres parois sont fort minces. 

2° Mésophylle. — Le mésophylle est formé par des élé- 
meols polyédriques d'assez petit volume, à parois fort minces 
et de dimension sensiblement égale; au milieu de ces tissus 
sont disséminées de grandes cellules ellipsoïdales qui con- 
tiennent de volumineux paquets de raphides. 

3° Epiderme interne. — Celte membrane est formée de 
cellules tabulaires dont la dimension radiale est de 18 ^ et la 
dimension tangenlielle de 2o (*.. Toutes les parois de ces cel- 
lules sont minces. 

IL Transformation de l'ovaire en fruit. — L'ovaire 
pour se transformer en fruit acquiert : 

Au ("juin S"",^ de long sur S^^.ÎO de diam. max. 



A ces diverses époques, la paroi atteint successivement les 
épaisseurs suivantes entre la cloison et la nervure dorsale : 

4S0>L, 840(* et l"". 

Le nombre des faisceaux n'a pas augmenté. 
l' Epidmne externe (epe, PI. XXVI, fig. 15 et 16). — Le dé- 
veloppement de l'épiderme externe présente un intérêt toul 
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particulier. Ses éléments subissent tout d'abord uncloisou- 
nement radial aclifen même temps qu'ils s'allongent rapide- 
ment dans le sens radial et atteignent 36 [/. dans celte direc- 
tion. A dater de cette époque le cloisonnement radial diminue 
peu & peu d'intensité, mais l'extension radiale des élémentâ 
continue toujours avec autant d'intensité, aussi ceux-ci attei- 
gnent-ils au Ib juin ]08 {a dans ce sens. L'extension en sur- 
face est relalivement peu considérable. Alors, toute exten- 
sion cesse, ou à peu près, et l'on voit la paroi externe s'épais- 
sir considérablement, cet épaississement gagne le tiers 
supérieur des parois radiales; tout le reste des parois est 
excessivement mince. 

2" Mésophylle. — Le mésopliylle par des cloisonnements 
répétés et dans tous les sens et au l"juin la paroi dans sa 
portion intermédiaire entre la côte dorsale el. la cloison 
comprend IS assises au l"juin et 19 au 15 juin. A partir de 
ce moment lont cloisonnement cesse, et les cellules s'ampli- 
fient peu à peu dans tous les sens el deviennent sphéroîda- 
les. Les poches à oxalate, sont comme toujours, demeurées 
indemnes de tout cloisonnement. 

3" Epiderme interne. — Les éléments de cet épiderme 
s'accroissent dans toutes les directions loul en consert'ant 
leurs parois minces; dans te Truit mâr, leur dimension 
radiale est de 40 ^, leur dimension langentielle de 30 [t. 

!ll. Fruit Mcn. — En résumé lepéricarpe mûr comprend: 

1' Un épiderme externe Formé de cellules très étendues 
radialement et dont la portion externe est coiffée d'un épais- 
sissement en forme de dé. 

2° Une chair composée de grands éléments sphéroïdauï 
ou ellipsoïdaux. 

3° Un épiderme interne constitué par des cellules à section 
reclangulaires un peu plus étendues radialement que tangen- 
tiellemenl; toutes leurs parois sont minces. 

Arum ilalicum Mill. 

i. OvAmE. — L'Arum ilalicum fleurit vers le 15 mai et son 
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fruil qui est uae baie arrive à maturité vers te 15 août. Son 
ovaire possède une longueur de 4 millimètres sur un diamè- 
tre maximum de 2 millimètres. La paroi d'épaisseur maxi- 
mum vers les placentas va en diminuant à mesure qu'on s'é- 
loigne de ceux-ci; dans la portion qui renferme le faisceau 
dorsal du carpelle qui est celle que nous prendrons pour type 
celte paroi mesure une épaisseur de 440 lAetrenferme entre ses 
épidermescinq assises cellulaires. Les faisceaux sont disposés 
en un seul cercle et sont situés à 1 5 ft de l'épiderme interne. 

(• Epiderme externe. — Vus de face, les éléments de cet 
épiderme présentent la configuration habituelle; leur coupe 
transversale est sensiblement carrée (22 )j. de côté); foutes 
les parois sont minces. 

î" Mêsophylle. — Ce tissu est formé d'un nombre variable 
d'assises suivant la portion que l'on examine; de part et 
d'autre du faisceau dorsal l'épaisseur de la paroi est minimum 
et le nombre des assises du mêsophylle est réduit à cinq. Ce 
parenchyme est formé de cellules à parois minces, spliéroï- 
dales ou ellipsoïdales; épaisses au milieu de ce tissu on voit 
de grandes cellules qui confiennenl des rapbides. L'assise 
sous-jacente à l'épiderme externe possède des éléments ta- 
bulaires. L'épaisseur du mêsophylle est de 100 [x. 

3* Epiderme interne. — Vus deface, cesélements montrent 
lia contour rectiligne et polygonal, leur coupe transversale 
esl sensiblement carrée (IS y. de côlé). La face libre des cel- 
lules épidermiques esl légèrement bombée et un peu épaissie. 

II. Transformation de l'ovaire en fruit. — Pour se 
transformer en fruit, l'ovaire acquiert : 

Au 13 juin. 4''",o0 de haul sur a""°,7:i de diam. max. 

Au 15 juillet 9 ,flO — 7 .00 — 

Au IS août, le Trait devenu sphénque possède 12 miltim de diam. 

La paroi, en face du faisceau dorsal, atteint à ces diverses 
époques les épaisseurs suivantes : 

240!i, 420^, 950|j. 

Le nombre des faisceaux demeure invariable. 
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i" Epiderme externe. — L'épiderme externe amplifie ses 
éléments d'abord dans toutes les directions; les croissances 
radiale et tangentielle sont d'abord égales el au 15 juin la 
section transversale des éléments épidermiques est encore 
carri^e et possède 36 u. de côté. A daler de cette époque la 
croissance tangentielle l'emporte sur la croissance radiale, 
qui, d'ailleurs, s'arrête bientôt. Finalement dans le fruil 
mûr les éléments mesurent 54 [(. de dimension radiale, sur 
90 f^ de dimension tangentielle. La paroi externe s'épaissit 
progressivement et al teint 9 y.. 

2° Mésophylle. — L'accroissement en épaisseur du méso- 
phylle est des plus simples ; il ne multiplie point le nombre de 
ses assises et se contente d'amplifier progressivement sesél^ 
ments; finalement ceux-ci deviennent sphéroïdaux; b 
cellules à raphides ne perdent point leur contenu et s'agran- 
dissent déplus en plus. L'épaisseurdu mésophylle al teint !86i 
au 15 Juin, 360 (tau 15 juillet et finalement 878 i^au 15 aoill. 

3° Épiderme interne. — Les éléments de l'épiderme interne 
ne s'allongent pas radialement; en revanche, ils s'éteadent 
progressivement en surface el atteignent définitivement 6â- 
70 [1. de diamètre tangentiel. La paroi interne s'est épaissie 
progressivement et atteint 7 ^. 

111. Fruit mub. — En résumé le péricarpe mûr com- 
prend : 

\° Un épiderme externe formé de cellules tabulaires à paroi 
externe très épaissie; 

2° Une chair composée de grands éléments sphéroïdaiij 
entremêlés de pocbes à raphides ; 

3' L'n épiderme interne, formé de cellules tabulaires à 
paroi interne bien épaissie; 

VArnm maculatian nous a présenté un développemeol 
identique. 

Richardia afncana Kunth. 

Le développement du Richardia a/ricana est identique à 
celui de VArum italicum. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE XXIIl 



Fid- I, — Coupe transTersale médiane d'un carpelle de Berbtrit vulgaris. — 
#*, épiderme externe; mt$, mésophylle; ei, épiderme interne. 

Fig. S. — Coupe transtersale du p(>ricarpe de la même plante. — ee, épi- 
drrme externe; ftyji, hvpoderme; mes, mésocarpe; ei, épîderme interne. 

Fig. 3. — Coupe transversale d'un jeune carpelle de Tropceolum penlapht/l- 
bm. — ep.e, épiderme externe; a, zone externe; 6, zone Kénéralrlce des 
faisceaux ; e, zone kan'Of(ëne ; ((, zone interne ; epi, épiderme interne. 

PifT. 4. — Coupe transTersale du carpelle de la même plante en'vole de se 
d^Telopper en fruit. 

Fig. 5. — Coupe transversale du péricarpe mûr de la même plante. 

Fig. A. — Coupe transversale de la portion interne du carpelle d'Ilex aqui- 
fblium. — pb, faisceau libf'ro-liRneux;^. cordon sous-fasciculaire de cel- 
lules mi^ridietines ; r, cellules étendues radicalement; si, zone interne; 
»!>«. épiderme interne. La zone karyopène est liroiUe à l'extérieur par une 
liltne poinlillée. 

Fifç. 7. — Coupe transversale de la portion interne du péricarpe delà même 

Fig. 8. — Coupe transrersale de la zone karyogêne du carpelle du Rhamnm 

fningula. — a, tonf interne: e. épiderme interne. 
Fis. 9. Il), i\. — Divers stades du développement du noyau de la drupe de 

la même plante. 
Fig. li. — Coupe transversale du noyau de la drupe mûre de la même 

PLANCHE XXIV 

Fig, 1. — Coupe transversale de la portion interne du carpelle du Ceraïus 
avium. — f, dernières assises de la couclic sarco^ènc; li, zone interne ou 
karyoffene; ei, épiderme interne. 

Fig. 2. — Coupe transversale du noyau du Cerasiit avium. 

Fig. 3. — Coupe tronsversnledeta portion karyo^ène du carpelle de l'^lmyg- 
ilalui communis. — îi, zone interne nu karyopène; ei, l'piderme interne. 

Fip. ♦. — Coupe transversale de la portion préiédenle prise pendant le dé- 
veloppement du carpelle en fruit. —c«, couche externe de la zone karyo- 
(^i-ne ; ei, couche interne ; ci, épiderme interne. 

tif. 5. — Coupe de l'épiderme externe et de l'hypoderme de la drupe de 
V A<nj;gdalus eommuni<. — ep, épiderme; hyp, liypoderme. 

Fig. 6. — Coupe transversale du carpelle du Rites nigrum. — epe, épiderme 
externe; hyp, hypoderme; sm, zone moyenne; it, zone interne; epi, épi- 
denne ioteme 
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Fig. 7. 8 et 9. — Développement tie la zone exlerne, dans le fruit du Brjo- 
nopsis trijthrocirpa. — cpe, Épiderme externe; se, zone exlerne; /, baodt* 
blanches en formation. 

PI-ANCHE XXV 

Fig. i. — Coupe transversale de la portion karvogène du carpelle de B'.ietu 

helix. — si, zone interne; epi, épidémie interne, 
Fifi. 2-3. — Différents degrés de développement du noyau de Hederafuiit. 

21, zone interne; epi, épiderme interne. 
Fig. 4. — Coupe transversale du novau de Uedera helix. — li, zone inl«rn-; 

epi, épiderme interne. 
Fig. 5. — Coupe transversale du carpelle du Cornut mas. — epe, épidennf 

externe; p, poil en navette; s<f, zone externe; si, zone interne; c, griodei 

cellules; epi ou et, épidémie interne. 
Fig. 6. — Un slade du développement du noyau du Cornus mw^. ~~ itènie» 

valeurs des leltces que dans la ligure précédente. 
Fig. 7. — Coupe transversale du noyau de Comvs inas. — Mêmes valeurs 

des lettres. 
Fig. 8. — Coupe transversale du carpelle fécondé de VAucuba japonica.~ 

epe, épidémie externe; ic, zone externe; £(, zone interne ; ept, épid era'. 
Fig. 9. ~ Un stade du développement du noyau de la plante précéJeDt>. 

— epi, épiderme interne; zi, zone interne. 
Fig. 10. — Coupe transversale du noyau de Y Aucuba japonica. —epi, épj 

derme interne; si, zone interne. 
Fig. 11. — Coupe transversale de la portion interne du péricarpe du Loin- 

cera Scandhii ; epi, épiderme interne. 
Fig. 12. — Coupe transversalf de la portion karyogène du carpelle du Soa- 

bucus nigra. — si, zone interne ; epi, épiderme interne. 
Fig. 13. — Un état du développement du noyau du Sambucus nigra.- 

si, zone interne ; ipi, épiderme interne. 
Fig. H. — Coupe transversale du noyau du Sambucus nigra. — epi, épi- 
derme interne ; :i, zone interne. 

PLANCHE XXVI 

pig, I. — Coupe transversale de la portion karyogène d'un jeune carpelle 
de Symphoricarpos racemosus. — ;m, zone moyenne; zi, zone interne; 
«pi, épiderme interne. 

Fig. 2. — Un état du développement du noyau de la drupe de la plante pré- 
cédente; les lettres conservent les mêmes significations que dans la lig. l. 

Fi^. 3. — Coupe transversale du noyau du Syiplwicarpoi racemosus;lti 
lettres conservent la même signification que dans la fig. I. 

Fig. 4. — Coupe transversale du carpelle du Jasminum fniUrans. — epe, épi- 
derme externe; se, zone externe; zi. zone interne; epi, épiderme interne. 

Fig. 5. — Un étal du développement du péricarpe de la planle précédente; 
les lettres ont la même valeur que dans la fig. 4. 

Fig. 6. — Coupe transversale du péricarpe mûr du Jasminum fruticans; le) 
lettres ont la mâme valeur que dans la fig. 4. 

Fig. 7. — Coupe transversale du carpelle du Parti guadri^olta. — epe, épi- 
derme externe; mes, mésophylle; epi, épiderme interne. 

Fig. 8. — Coupe transversale du péricarpe mûr de la même plante. - 
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fjH'. épulcrini) «xlPrDe; hyp, li viiodennc ; cA.chuiv; «pi, (-(nULTmL- intertic. 
Fip. 9. — Coupe transversale du carpelle du Convallaria tnalatcs. — epf, l'-pi- 

(lormr cilprne; m», mésophylle; epi, épiderme inlernc. 
Fin. 10. — In élal du dJveloppemenl de l'Ëpidcrme inl<>ri)e lepr de la 

l>lanUi pn-ci-dentc. 
V'tff. II. ~ Klnl dénnilirdii lis^u produit par l'cpidormc ititemo {ejii) de la 

|danl« prén'deiilr. 
KiK- li-iiJ- — Déïeloppeinenl de l'épiderrae «iTnc [rpi: <.■! de rhypodcinn' 

Ajfp) de la planlo prt-cfdenlc. 
f-'i;:. l4-tj-l6. — Développe me ni do l'r\<iiierfaa fxlemp de VAtpanigmt uma- 

rut. — Kig. I(. -- Épiderme cirpellaire. — Kig, 16, — Ëpidcimo du 

fruit niilr. 
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